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AVERTISSEMENT 

DE  LA  TROISIÈME  ÉDITIOiN 


Depuis  la  seconde  édition  de  ce  livre^  publiée  il  y 
a  huit  ans,  les  études  sur  les  martyrs  ont  été  très 
nombreuses.  Parmi  ces  études,  beaucoup  ont  eu 
pour  objet  plus  ou  moins  direct  les  martyrs  de  la 
dernière  persécution.  J^ai  donc  dft  réviser  avec  un 
soin  particulier  les  deux  volumes  dont  je  publie  au- 
jourd'hui la  troisième  édition.  J'ai  suivi,  dans  cette 
révision,  la  méthode  adoptée  pour  celle  des  volumes 
précédents,  relatifs  aux  trois  premiers  siècles.  J'ai 
indiqué,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les  notes,  ce 
que  de  récentes  découvertes  ont  pu  nous  apprendre 
de  nouveau,  et  j'ai  marqué  soigneusement,  en  note, 
les  opinions  contraires  aux  miennes.  De  cette  ma- 
nière, le  lecteur  sera  aussi  au  courant  que  j'ai  pu 
l'être  du  travail  critique  accompli  sur  la  dernière 
persécution  et  en  pourra  juger  les  résultats  utiles 
ou  les  excès.  J'ai  fait,  pour  l'ensemble  du  livre,  peu 
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Ti  AVERTISSEMENT. 

de  changements.  J'ai  supprimé  quelques  détails 
d'importance  secondaire  donnés  par  des  Passions  ou 
des  passages  de  Passions  devenus  justement  sus- 
pects; j'ai  ajouté,  d'après  des  travaux  récents  ou  des 
découvertes  nouvelles,  quelques  pages  sur  les  mar- 
tyrs de  la  Pannonie,  de  la  Dalmatie,  de  l'Afrique, 
de  l'Egypte;  j'ai  essayé  d'éclairer  par  des  notes 
étendues  certains  martyrs  plus  étudiés  ou  plus  con- 
troversés dans  ces  derniers  temps.  J'espère  avoir 
ainsi  mis  dans  une  pleine  lumière  l'héroïque  et  solide 
histoire  de  la  dernière  persécution. 

SenneTille,  janvier  1908. 
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Dilecto  filio  PAULO  ALLARD, 
Rothomagum. 

Léo  pp.  XIII 

Diiecte  Fili,  salutem  et  Apostolicam  benedictio- 
nem.  Juncta  officiosis  litteris,  quas  nonis  Juliis  de- 
distiy  perlata  sunt  Nobis  quatuor  volumina  quibus 
Historia  Persecutionum  pridem  a  te  incepta  perfici- 
tur.  Hoc  munus  nobis  pergratum  fecit  cum  eximia 
peritia  et  industria  tua^  quad  post  primum  volumen 
oblatum  non  levem  moverat  reliquorum  expectatio- 
nem,  tum  argumenti  scriptiouis  hujus  gravitas  et 
opportunitas.  Scimus  enim  non  defuisse  homines 
qui  historisB  iliius  aetatis,  quae  summam  peperit 
Ëcclesiae  gloriam,  tenebras  contenderunt  offundere, 
adeoque  e  re  est  ipsius  Ecclesiœ  eas  fugare  nubes 
ope  solidae  doctrinse  certis  înnixae  documentis. 
Quum  porro  etiam  in  praesens  multis  in  locis  dioii- 
candum  sit  pro  tuenda  fide  contra  vim  et  fraudes 
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validorum  hostium,  expedit  summopere  illustria 
recolere  exempla  heroum  yetenim,  qui  bonum  cer- 
tamen  certarunt  summa  cum  laude»  atque  exitum 
memorare  laetissimum  belli  diuturni,  quo  Gbristi 
crux  invicta  de  ethnico  furore  triumphavit.  Dum 
itaque  studium  et  diligentiam  tuam  in  opus  perutiie 
optimumque  collatam  mérita  prosequimur  laude, 
phirimas  tibi  pro  oblato  munere  gratias  agimus, 
Deumque  adprecati  ut  amplissimus  tibi  constet  fru- 
ctua  laboris  tui  Apostolicam  benedictionem,  paternae 
dilectionis  testem,  tibi  tuisque  peramanter  imper- 
timus. 

Datum   Romae  apud  S.  Petrum  die  II  Augusti 
amio  MDCGGXG,  Pontificatus  Nostri  decimo  tertio. 

Léo  pp.  XIII. 


Digiti 


zedby  Google 


A  notre  cher  fils  PAVL  ALLARD, 
à  Rouen. 

Léon  XIII,  Pape 

Cher  fils»  salut  et  bénédiction  apostolique.  En 
même  temps  que  votre  respectueuse  lettre  du  7  juil- 
let, Nous  ont  été  présentés  les  quatre  volumes  qui 
terminent  votre  travail  déjà  commencé  sur  l'Histoire 
des  Persécutions.  Ce  présent  Nous  a  été  très  agréable, 
tant  à  cause  de  la  science  et  du  talent  qui,  après  la 
publication  du  premier  volume,  avaient  excité  une 
grande  attente  de  ceux  qui  devaient  le  suivre,  qu'en 
raison  de  l'importance  et  de  l'opportunité  du  sujet 
traité  dans  votre  ouvrage.  Nous  savons  que  de  nom- 
breux écrivains  se  sont  efforcés  de  répandre  des 
ténèbres  sur  l'histoire  de  ce  temps,  où  l'Église  a  ac- 
quis une  si  grande  gloire;  aussi  est-il  de  l'intérêt  de 
l'Église  elle-même  de  dissiper  ces  nuages  au  moyen 
d'une  science  solide  appuyée  sur  des  documents  cer- 
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tains.  Et  puisque  à  l'heure  présente  on  doit  encore 
lutter  en  beaucoup  de  lieux  pour  défendre  la  foi 
contre  la  violence  et  les  fraudes  d'ennemis  puissants, 
il  est  très  opportun  d'honorer  les  illustres  exemples 
des  anciens  héros  qui  ont  combattu  glorieusement  le 
bon  combat,  et  de  rappeler  l'heureuse  fin  de  cette 
lonf^e  guerre,  par  laquelle  la  croix  invincible  du 
Christ  triompha  de  la  fureur  des  païens.  C'est  pour- 
quoi, après  avoir  accordé  une  louange  méritée  au 
zèle  et  aux  soins  que  vous  avez  apportés  dans  votre 
excellent  et  très  utile  ouvrage,  Nous  vous  remercions 
de  Nous  l'avoir  offert,  et,  priant  Dieu  qu'il  vous  en 
fasse  recueillir  des  fruits  abondants.  Nous  vous  ac- 
cordons très  affectueusement,  pour  vous  et  les  vôtres, 
la  bénédiction  apostolique,  comme  gage  de  Notre 
amour  paternel. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  2  août  1890, 
de  Notre  pontificat  l'an  treizième. 

Léon  XIU,  Pape. 
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LES  SOURCES  DE  L^HISTOIRE  DES  PERSÉCUTIONS 


Ces  deux  volumes  terminent  la  série  des  études 
que  j'ai  consacrées  aux  persécutions  souffertes  par 
la  primitive  Église.  Ils  vont  de  Tannée  285,  date  de 
Tavènement  de  Dioclétien»  jusqu'à  Tannée  323»  où, 
après  avoir  consommé  par  la  défaite  du  persécuteur 
Licinius  la  victoire  politique  du  christianisme»  Cons- 
tantin commença  de  régner  seul. 

Plus  que  toute  autre  période  de  l'histoire  des 
persécutions,  ces  quarante  années  sont  remplies 
d'événements.  C'est  la  crise  suprême,  pendant  la- 
quelle TËmpire  païen,  ennemi  séculaire  de  TÉglise, 
semble  avoir  réuni  toutes  ses  forces  pour  Taccabler. 
Celle-ci  n'a  pas  à  faire  face  à  un  empereur  seule- 
ment» mais  à  quatre  empereurs,  unis  pour  légiférer 
contre  elle,  séparés  ensuite  aQn  de  la  mieux  enve^ 
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XII  INTRODUCTION. 

lopper  et  de  l'attaquer  de  toutes  parts.  Telle  est  du 
moins  la  conséquence  naturelle  du  système  politique 
fondé  par  Dioclétien.  Mais,  comme  on  le  verra,  par 
une  disposition  miséricordieuse  de  la  Providence 
cette  conséquence  ne  se  produisit  pas  tout  entière. 
Bien  que  les  édits  de  persécution  fussent  publiés  au 
nom  de  la  tétrarchie,  les  empereurs  ne  se  montrè- 
trent  pas  unanimes  à  les  exécuter.  Pendant  que  deux 
au  moins  dirigeaient  la  persécution  avec  le  plus  cruel 
fanatisme,  un  autre,  tout  en  suivant  leur  exemple, 
laissait  voir  quelque  lenteur  ou  quelque  regret  dans 
l'exécution,  un  quatrième  enfin  se  tenait  à  Técart, 
et,  dans  la  mesure  du  possible,  épargnait  le  sang  de 
ses  sujets  chrétiens.  Bientôt  la  tétrarchie  elle-même 
tombe  en  ruines;  Tabdication  volontaire  ou  forcée 
des  uns,  l'avènement  de  nouveaux  souverains,  les 
rivalités,  les  alliances  et  les  guerres  intestines,  les 
tragédies  domestiques,  renversent  l'édifice  laborieu- 
sement élevé  par  Dioclétien.  Tantôt  six  empereurs 
sont  en  présence,  tantôt  trois,  ou  deux  seulement. 
Dès  lors,  la  lutte  contre  l'Église  échappe  à  toute  di- 
rection.  De  générale,  la  persécution  devient  locale. 
Les  fidèles  sont  en  paix  dans  l'Occident,  tandis  que 
les  souffrances  de  leurs  frères  se  prolongent  en  Orient. 
Cependant,  la  fin  de  la  crise  s'annonce  à  des  signes 
certains.  Frappés  par  la  maladie  ou  contraints  par 
des  nécessités  politiques,  les  persécuteurs  signent  de 
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premiers  édits  de  tolérance.  Un  acte  de  réparation 
plus  solennel  et  plus  complet  marque  la  victoire  de 
Constantin  en  Italie,  et  fait  sentir  ses  effets  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Orient.  Dès  lors  la  guerre  est  finie  : 
le  christianisme  l'emporte.  L'édit  de  Milan  devient  la 
charte  de  ses  libertés  futures.  Lorsque,  quelques  an- 
nées après  y  avoir  concouru,  Licinius  tentera  de  le 
déchirer,  Ck>nstantin  châtiera  comme  un  rebelle  ce 
dernier  ennemi  de  TÉglise,  et  promulguera  un  nou- 
vel édit  de  tolérance,  non  plus  en  faveur  de  celle-ci, 
mais  en  faveur  des  païens  vaincus.  On  ne  pouvait 
proclamer  plus  clairement  le  triomphe  du  christia- 
nisme, ni  mieux  s'inspirer  de  son  esprit. 

Telle  est,  résumée  dans  ses  grandes  lignes,  la 
période  que  j'entreprends  de  raconter.  A  travers  ces 
indications  générales,  on  aperçoit  sans  peine  la  mul- 
titude des  détails.  A  aucune  époque  de  TEmpire  ro- 
main, pas  même  à  ce  moment  du  troisième  siècle 
auquel  reste  attaché  le  nom  des  a  trente  tyrans,  )>  les 
mouvements  politiques  ne  furent  aussi  nombreux, 
aussi  rapides,  aussi  fertiles  en  péripéties  imprévues. 
J'ajoute  qu'à  aucune  époque  de  la  vie  de  l'Église  pri- 
mitive le  contre-coup  de  ces  mouvements  ne  se  fil 
autant  sentir.  Ainsi  s'expliquera  la  grande  place  que 
l'histoire  politique  va  tenir  dans  nos  récits.  Elle  n'y 
sera  nulle  part  un  hors-d'œuvre,  parce  que  les  inci- 
dents qui  la  composent  ont  sans  cesse  influé  sur  le 
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sort  des  chrétiens,  sur  la  vivacité  ou  le  ralentisse- 
ment de  la  dernière  guerre  entreprise  contre  eux. 
Plus  encore  qu'aux  époques  précédentes,  l'histoire 
de  TÉglise  se  confond  avec  l'histoire  de  TEmpire  ro- 
main; elle  en  est  inséparable  pendant  la  lutte,  et  né 
s'en  distinguera  plus  après  la  victoire;  car  les  rôles 
alors  se  trouveront  renversés,  et  le  souverain  qui 
aura  été  si  étroitement  associé  au  triomphe  du  chris- 
tianisme ne  pourra  plus  être  qu'un  empereur  chré- 
tien. 

Cette  nécessité  d'une  illusion  continuelle  aux 
événements  politiques  fait  comprendre  l'étendue  que 
j'ai  dû  donner  à  la  dernière  partie  de  mes  études  sur 
les  persécutions.  Tant  que  l'Église  vécut  à  demi 
ignorée  de  l'État,  comme  aux  deux  premiers  siècles, 
son  histoire  particulière,  peu  mêlée  (en  apparence) 
aux  mouvements  de  l'histoire  générale,  a  pu  être 
racontée  brièvement.  Au  troisième  siècle,  déjà^  il 
n'en  est  plus  de  même  :  sur  la  scène  où  s'agitent  les 
destinées  du  monde,  l'Église  est  passée  au  premier 
plan;  la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  d'elle  est  devenue 
l'une  des  plus  graveset  des  plus  actives  préoccupa- 
tions des  souverains,  et  chacun  des  incidents  de  la 
vie  politique,  si  troublée  à  cette  époque,  a  eu  de  l'in- 
fluence sur  les  alternatives  de  paix  et  de  persécution 
entre  lesquelles  ont  été  ballottés  les  chrétiens.  A  plus 
forte  raison  en  est-il  ainsi  dans  la  période  où  nous  en- 
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trons.  Pendant  les  premières  années  du  quatrième 
sièciç  la  question  religieuse  n'est  pas  seulement  la 
plus  importante,  elle  est  presque  la  seule.  Il  semble 
que»  sur  la  scène  devenue  vide  de  tous  autres  ac- 
teurs, il  n'y  ait  plus  en  présence  que  l'Empire  païen 
et  rÉglise.  L'Empire  a  pris  celle-ci  corps  à  corps, 
comme  dans  un  duel  :  dès  lors  aucun  de  ses  mouve- 
ments n'est  indifférent;  chacun  peut   infliger  une 
blessure  ou  révéler  une  faiblesse.  Ainsi  s'expliquera 
l'attention  de  l'historien  à  ne  négh'ger  aucun  détail, 
à  s'étendre  longuement  sur  le  caractère  des  princes, 
à  noter  les  variations  les  plus  fugitives  de  leur  poli- 
tique, et  jusqu'aux  accidents  de  leur  santé  :  rien  de 
tout  cela,  dans  ce  combat  suprême,  ne  fut  sans  effet 
sur  le  sort  des  chrétiens. 

Mais  je  n'ai  donné  qu'une  des  raisons  du  dévelop- 
pement qu'a  dû  recevoir  cette  étude,  ou  plutôt  du 
défaut  de  proportion  qu'elle  offrira  si  l'on  compare 
ces  deux  volumes,  destinés  à  raconter  à  peine  un 
demi-siècle,  avec  les  trois  volumes  dans  lesquels  ont 
été  déjà  retracées  les  épreuves  de  l'Église  chrétienne 
pendant  deux  siècles  et  demi.  La  principale  cause  — 
et  sans  doute  la  meilleure  excuse  —  de  ce  péché 
contre  le  bon  équilibre  de  la  composition  historique 
est  l'abondance  des  sources  qui  s'offrent  maintenant 
à  nous. 
Onme  permettra  de  parler  de  celles-ci  avec  quelque 
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détail,  et  de  faire  de  leur  examen  rintrodtiction  de 
ce  livre.  Peut-être  même  l'indulgence  du  lecteur 
m'autorisera-t-elle  à  donner  plus  d'ampleur  à  ce  tra- 
vail préalable,  en  rappelant  d'abord  le  nombre  et  la 
nature  des  documents  qui  aidèrent  à  retracer  T  his- 
toire des  persécutions  précédentes.  Le  rapide  ré- 
sumé de  notions  déjà  en  partie  connues  lui  rendra 
plus  aisé  de  comprendre»  ensuite,  le  caractère  pro- 
pre et  la  richesse  exceptionnelle  des  matériaux  qui 
nous  restent  à  mettre  en  œuvre.  J'ai  môme  l'illusion 
de  penser  que  plusieurs  de  ceux  qui  ont  bien  voulu 
m'accepter  jusqu'ici  pour  guide  retrouveront  avec 
quelque  intérêt  lés  principaux  jalons  qui  marquèrent 
d'abord  notre  route  et  nous  aidèrent  à  nous  diriger,  à 
travers  une  multitude  de  noms  et  au  milieu  de  tra- 
ditions souvent  confuses,  jusqu'à  ce  seuil  de  la  der- 
nière persécution,  où  nous  sommes  arrivés  aujour- 
d'hui. 


1 


Si  Ton  n'a  pas  tout  à  fait  oublié  le  récit  des  persé- 
cutions qui  sévirent  aux  deux  premiers  siècles,  on 
se  rappellera  que  les  sources  de  leur  histoire  sont  re- 
lativement peu  nombreuses.  En  dehors  des  livres 
inspirés  du  Nouveau  Testament,  et  de  quelques 
écrits  exceptionnels,  comme  la  Didaché  récemment 
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découverte,  ou  le  Pasteur,  la  littérature  ecclésias- 
tique était  à  peine  née  :  Teffort  de  la  pensée  chré- 
tienne se  portait  surtout  vers  renseignement  oral, 
par  la  prédication  ou  la  catéchèse;  quand  ses  repré- 
sentants les  plus  illustres  prenaient  la  plume,  c'était 
pour  composer  des  ouvrages  de  circonstance,  comme 
les  épttres  de  Clément,  d'Ignace,  de  Polycarpe,  ou 
les  mémoires  adressés  aux  empereurs  par  les  apo- 
logistes. Ces  derniers  écrits  ne  prouvent  pas  seule- 
ment la  persécution  y  contre  laquelle  ils  élèvent  une 
plainte  éloquente  :  ils  font  plus,  ils  en  donnent  la 
vive  image,  l'impression  douloureuse;  leurs  pages 
semblent  parfois  mouillées  de  sang.  Mais  (à  part  un 
passage  de  la  seconde  Apologie  de  saint  Justin)  ils 
ne  s'arrêtent  point  aux  incidents  particuliers,  et  ne 
nomment  aucun  des  héros  chrétiens  qui  payèrent 
leur  foi  de  leur  vie.  Cette  discrétion  des  persécutés 
se  retrouve  plus  grande  encore,  et  pour  des  motifs 
assurément  moins  louables,  chez  les  persécuteurs. 
Même  dans  les  deux  lettres  célèbres  échangées  entre 
Pline  et  Trajan  au  sujet  des  chrétiens,  et  qui  suppo- 
sent l'existence  de  nombreux  martyrs,  aucun  nom 
n'est  relaté.  Le  reste  de  la  littérature  profane  ne 
supplée  pas  au  silence  de  ce  document  capital  :  un 
alinéa  de  Tacite,  quelques  mots  obscurs  de  Dion  Cas- 
sius  et  de  Suétone,  une  allusion  railleuse  du  sati- 
rique Lucien,  laissent  seuls  voir  que  les  grands  écri- 
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vains  de  l'antiquité  romaine  ont  entendu  parler  des 
souffrances  des  fidèles. 

Si  Ton  veut  obtenir  sur  ceux-ci  des  renseigne- 
ments détaillés,  il  faut  ouvrir  les  Actes  ou  Passions 
des  martyrs.  Mais,  aux  deux  premiers  siècles»  ceux 
de  ces  documents  qui  paraissent  authentiques  et  con- 
temporains sont  bien  rares;  à  peine  en  pourrait-on 
compter  cinq  ou  six.  Pour  le  plus  grand  nombre  des 
chrétiens  dont  les  martyrologes  ont  enregistré  les 
noms  entre  les  règnes  de  Néron  et  de  Ck>mmode,  on 
est»  semble-t-il,  réduit  aux  renseignements  tirés 
d'Actes  de  foi  douteuse  dans  les  détails  ou  de  rédac- 
tion vague  dans  l'ensemble .  Heureusement  ces  sour- 
ces troublées  elles-mêmes  charrient  un  peu  d'or  sous 
une  multitude  de  scories.  Les  diverses  sciences  auxi- 
liaires de  l'histoire»  et  en  particulier  l'archéologie» 
servent  de  pierre  de  touche  pour  le  reconnaître. 

Pai  exposé  dans  l'introduction  d'un  des  précé- 
dents volumes  (1)»  à  la  suite  de  M.  de  Rossi  et  de 
M.  Le  Blant,  le  parti  très  fécond  et  très  sûr  que  l'on 
peut  tirer  de  ces  sciences  dans  le  but  soit  de  justifier 
des  traditions  contestées  à  tort»  soit  de  dégager  d'Ac- 
tes suspects  ou  de  documents  mal  compris  les  élé- 
ments anciens  et  les  faits  exacts.  Pour  ne  rappeler 


(1)  Hisloire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siècles, 
i.  x-xm. 
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qu'uD  petit  nombre  d'exemples^  les  données  plus  ou 
moins  confuses  relatives  aux  Flaviens  chrétiens,  au 
martyre  de  leurs  serviteurs  Nérée  et  Achillée,  d'Her- 
mès, d'Alexandre,  de  Quirinus,  n'ont-elles  pas  été 
vérifiées  par  la  reconnaissance  de  leurs  cimetières 
ou  de  leurs  sépultures?  Phistoire  de  sainte  Sympho- 
rose  n'est-elle  pas  appuyée  par  les  monuments?  celle 
de  sainte  Félicité  et  de  ses  fils,  de  sainte  Cécile  et  de 
ses  compagnons,  ne  sont-elles  pas  écrites  en  carac- 
tères visibles  dans  le  sol  romain?  Si  cette  méthode 
avait  encore  besoin  d'être  justifiée,  elle  aurait  reçu 
dans  ces  derniers  temps  une  confirmation  éclatante, 
par  une  découverte  qui  vient  ajouter  une  nouvelle 
page  à  l'histoire  des  persécutions  du  premier  siècle. 
En  déblayant,  dans  la  catacombe  de  Priscille,  une 
crypte  restée  ensevelie,  d'heureux  coups  de  pioche 
ont  mis  en  même  temps  en  lumière  le  sens  obscur  de 
deux  phrases  de  Dion  Cassius  et  de  Suétone,  et  ré- 
vélé, avec  une  évidence  presque  complète,  non  seule- 
ment le  christianisme  d'une  famille  patricienne  au 
temps  de  Domitien,  mais  le  martyre  de  son  chef,  le 
célèbre  consul  Acilius  Glabrio  (1) . 

On  le  voit,  même  pour  cette  période,  la  pauvreté 


(1)  Voir  le  mémoire  de  M.  de  Rossi  dans  le  premier  Congrès  scien* 
iijique  ifUemational  des  catholiques,  t.  II,  1889,  p.  261-267,  et  dans 
le  BuUettino  di  arckeologia  cristiana^  1888-1889,  p.  15-66. 
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des  documents  n'est  que  relative  :  l'expérience  du 
passé  permet  de  croire  que  les  entrailles  de  la  terre 
contiennent  encore  des  trésors  enfouis.  Cependant, 
quand  Tbistorien  des  persécutions,  après  avoir  étu- 
dié les  rapports  de  TÉglise  et  de  TÉtat  pendant  Tépo- 
que  des  Césars,  des  Flaviens  et  des  Antonins,  touche 
enfin  au  troisième  siècle,  son  impression  est,  à  bien 
des  égards,  semblable  à  celle  du  voyageur  qui,  d'une 
plaine  déserte,  arriverait  presque  sans  transition 
aux  portes  d'une  grande  cité,  pleine  d'hommes  et  de 
monuments.  C'est  que  maintenant  la  littérature 
chrétienne  est  née  :  elle  a  appris  à  parler  latin;  elle 
s'exprime,  avec  une  égale  aisance,  dans  la  langue 
du  peuple-roi  et  dans  celle  des  Églises  orientales.  Ses 
écrits  ne  sont  plus  de  courts  opuscules  composés 
pour  des  initiés,  ou  des  mémoires  apologétiques 
destinés  aux  seuls  empereurs;  mais  des  ouvrages 
étendus,  dans  lesquels  se  reflètent,  avec  la  doctrine 
chrétienne,  les  idées  et  les  événements  du  temps. 
Moins  contemplative  en  Occident  que  dans  les  pays 
de  civilisation  grecque,  cette  littérature  est  toute 
pratique  avec  Tertullien  et  saint  Cyprien.  L'œuvre 
apologétique  tient  encore  une  grande  place  dans  les 
travaux  du  premier,  de  même  que  les  épitres,  pas- 
torales ou  autres,  dans  ceux  du  second  ;  mais,  sous 
la  main  du  puissant  polémiste,  l'apologie  a  brisé 
son  cadre  étroit,  et  porte  hardiment  devant  la  foule 
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les  débats  autrefois  réservés  aux  oreilles  des  souve- 
rains, tandis  que  les  lettres  de  saint  Cyprien,  si  nom- 
breuses, si  variées,  parlant  de  tant  d'hommes  et 
touchant  à  tant  d'intérêts,  semblent  un  miroir  animé 
du  temps  où  il  a  vécu.  Les  seuls  écrite  de  ces  deux 
docteurs  latins  sont,  pour  l'histoire  des  persécutions 
du  troisième  siècle  en  Occident,  une  source  telle- 
ment abondante,  qu'on  pourrait  presque  écrire  cette 
histoire  sans  Taide  d'autres  documents.  Les  ouvra- 
ges des  docteurs  orientaux  ne  paraissent  pas,  à  pre- 
mière vue,  aussi  mêlés  aux  affaires  du  monde,  et  se 
tiennent  plus  renfermés  dans  les  hautes  spéculations 
du  sanctuaire  et  de  l'école  ;  cependant,  la  présence 
de  la  persécution  se  fait  sentir  aussi  dans  leurs  pages 
sereines,  comme  Tombre  de  hideux  reptiles  se  des- 
sine quelquefois  sous  le  cristal  d'une  eau  limpide. 
Il  est  question  de  la  conduite  à  tenir  pendant  la  per- 
sécution, des  souffrances  des  chrétiens,  de  la  destruc- 
tion des  églises,  dans  les  Stromates  de  Clément  d'A- 
lexandrie, dans  le  livre  d'Origène  contre  Celse,  et 
jusque  dans  son  traité  des  Principes  :  ce  dernier  doc- 
teur a  même  écrit,  à  propos  de  l'arrestation  d'un  de 
ses  amis,  une  Exhortation  aux  martyrs.  Tous  les 
ouvrages  de  saint  Denys  d'Alexandrie  ont  péri,  ou 
ne  sont  plus  représentés  que  par  des  fragments; 
maison  sait  qu'il  avait  composé,  lui  aussi,  un  traité 
du  Martyre;  et  les  lettres  de  ce  disciple  d'Origène, 
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conservées  par  Eusèbe  avec  tant  de  morceaux  pré- 
cieux du  troisième  siècle,  donnent  des  épreuves  des 
fidèles,  pour  FOrient,  une  image  presque  aussi  com- 
plète que  les  épîtres  de  saint  Cyprien  pour  l'Afrique 
et  ritalie. 

Ajoutons  que  Tbistoire  de  ces  grands  hommes  se 
confond  avec  celle  des  persécutions  elles-mêmes. 
A  peu  d'exceptions  près,  nous  ne  connaissons  guère 
des  martyrs  les  plus  incontestables  du  premier  ou  du 
second  siècle  que  leur  mort  héroïque;  au  contraire, 
nous  pouvons  faire  la  biographie  des  principaux 
docteurs  du  troisième.  Clément  d'Alexandrie  émigré 
pendant  la  persécution  de  Septime  Sévère;  fils  et 
instituteur  de  martyrs,  Origène  souffre  de  la  môme 
persécution,  assiste  à  celle  de  Maximin,  et  confesse 
la  foi  pendant  celle  de  Dèce;  Denys  voit  Témeute 
dirigée  contre  les  chrétiens  d'Alexandrie  sous  Phi- 
lippe, est  arrêté  une  première  fois  sous  Dèce,  jugé 
et  envoyé  en  exil  sous  Valérien;  Cyprien,  du  fond 
de  sa  retraite,  gouverne  son  Église  persécutée  par 
Dèce,  soutient  le  courage  des  fidèles  de  Carthage 
pendant  la  courte  tempête  qui  éclate  sous  Gallus, 
est  arrêté  et  condamné  à  Texil  en  vertu  du  premier 
édit  de  Valérien,  arrêté  de  nouveau  et  mis  à  mort 
en  vertu  du  second  édit  du  même  persécuteur.  J*ai 
dit  que  les  écrits  des  docteurs  du  troisième  siècle 
suffiraient  à  faire  connaître  les  persécutions  de  cette 
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époque  ;  mais  la  plupart  de  ces  témoins  furent  aussi 
des  acteurs,  et  leur  biographie  seule  fournirait,  si 
tout  le  reste  avait  péri,  les  traits  essentiels  du  ta- 
bleau. 

D'autres  renseignements  encore  viennent  le  com- 
pléter. Comme  pour  les  deux  premiers  siècles,  This* 
toire  profane  esta  peu  près  muette  :  je  n*y  vois  guère 
à  noter  qu'une  phrase  de  Spartien  sur  Tédit  par  le- 
quel Sévère  prohiba  la  propagande  chrétienne.  Mais, 
comme  ces  deux  siècles  encore,  le  troisième  a  quel- 
ques bons  Actes  de  Martyrs  :  on  en  peut  citer  de 
tout  à  fait  sûrs  pour  l'Espagne,  l'Asie  et  l'Afrique. 
Ce  dernier  pays,  en  particulier,  en  offre  d'excellents. 
«  L'Afrique  n'ayant  point  eu  d'écrivains  ecclésiasti- 
ques au  moyen  âge,  on  n'y  saurait  rencontrer,  dit 
un  savant  que  nous  aurons  Toccasion  de  citer  sou- 
vent dans  cette  étude  préliminaire,  ces  élucubrations 
amplifiées,  embellies,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
dont  abonde,  en  nos  pays,  la  littérature  hagiogra- 
phique. De  plus,  les  usages  de  la  liturgie,  dans 
l'Église  africaine,  autorisaient  la  lecture  publique 
des  Actes  des  martyrs,  le  jour  de  leur  fête,  à  la  messe 
solennelle.  Cette  circonstance  ne  put  manquer  d'ap- 
peler l'attention  des  autorités  ecclésiastiques  sur  des 
pièces  auxquelles  on  attribuait  dans  la  liturgie  une 
place  réservée  ailleurs,  à  Rome  par  exemple,  aux 
seuls  livres  de  l'Écriture  sainte.   Placés  ainsi  sous 
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un  régime  spécial  de  surveillance,  défendus  contre 
l'imagination  et  la  rhétorique  des  amplificateurs  du 
moyen  âge,  les  Actes  des  martyrs  afiricains  nous 
sont  parvenus  en  meilleur  état  que  les  autres  (1).  » 
Si  peu  nombreuses  qu'elles  soient,  ces  pièces  excel- 
lentes forment  comme  le  type  duquel  se  rapprochent 
ou  s'écartent  des  Actes  moins  bons,  et  qui  aide,  par 
la  comparaison,  à  démêler  en  ceux-ci  les  qualités 
et  les  défauts,  à  séparer  des  éléments  parasites  les 
parties  vraisemblables,  à  faire  le  départ  entre  la  tra- 
dition et  la  légende. 

D'ailleurs,  pour  le  troisième  siècle  comme  pour 
les  deux  premiers,  les  pièces  les  plus  gâtées  ont  bien 
souvent  sur  quelque  point  l'appui  des  monuments, 
soit  qu'ils  subsistent  encore,  soit  qu'ils  aient  été 
vus  par  les  pèlerins  qui  visitèrent  les  catacombes 
alors  que  les  tombeaux  des  martyrs  étaient  encore 
intacts.  Les  itinéraires  rédigés  à  l'usage  de  ces  pèle- 
rins (â)  et  les  recueils  épigraphiques  compilés  par 
eux  (3)  ont  été  révélés  au  monde  savant  par  les  lu- 
mineux travaux  de  M.  de  Rossi  :  Rome,  à  partir  du 
troisième  siècle  la  plus  dénuée  d'Actes  authentiques. 


(1)  Duchesne,  Sainte  Salsa,  vierge  et  martyre  à  Tipasa^  en  Algé- 
rie^ lecture  faite  le  2  avril  1890  à  la  réunion  trimestrielle  des  cinq 
académies. 

(2)  De  Rossi,  Roma  soUerranea,  1. 1,  p.  128-166,  175-183. 

(3)  De  Rossi,  Inscriptiones  Christian^  urbis  Bomx,  t.  II  ÇL'*  par- 
tie); Rome,  1888. 
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nous  apparaît  cependant»  grâce  à  ces  documents,  la 
ville  la  plus  riche  en  saints  tombeaux  :  selon  l'ex- 
pression du  poète  Prudence,  qui,  pour  l'intelligence 
comme  pour  la  date,  mérite  le  premier  rang  parmi 
les  visiteurs  des  antiques  cimetières,  on  y  voyait  ces 
tombeaux  partout  sortir  de  terre,  fleurs  germées  des 
ossements  des  martyrs  : 

Vix  fama  nota  est,  abditis 
Quam  pleoa  sanctis  Roma  sit, 
Quam  dives  urbanum  solum 
Sacris  sepulcris  ûoreat  (1). 

Beaucoup  de  ces  tombes  donnaient  seulement  à 
lire  le  nom  de  glorieux  témoins  du  Christ  :  jusqu'à 
nous  sont  venues  de  courtes  inscriptions,  contempo- 
raines de  l'inhumation  du  martyr  et  lui  attribuant  ce 
titre,  comme  celles  du  pape  Corneille,  du  pape  Fa* 
bien,  des  saints  Protus  et  Hyacinthe,  Calocerus  et 
Partenius.  D'autres  tombes  portaient  une  épitaphe 
plus  développée  :  aut  nomen,  autepigrammaaliquid^ 
dit  encore  Prudence  (2).  On  n'a  presque  pas  d'exem- 
ples d'éloges  funèbres  rédigés  au  temps  même  de  la 
persécution  :  cependant,  après  l'inscription  en  prose 
relative  à  des  martyrs  de  Marseille  certainement 
antérieurs  au  troisième  siècle,  qui  vim  ignis  passi 


(1)  PeH  Siephanân,  H  541-544;  cf.  XI,  1-2. 

(2)  Péri  SUphanôn,  XI,  8. 
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swit,  on  pourrait  citer,  pour  cette  dernière  époque, 
ie  petit  poème  gravé  sur  le  marbre  sépulcral  de  la 
chrétienne  Zosime,  à  Porto,  œuvre  émue  d'un  con- 
temporain, peut-être  d'un  témoin  de  son  martyre  (1). 
Toutes  les  autres  epigrammata  un  peu  détaillées  (je 
parle  seulement  ici  de  celles  qui  ont  trait  aux  mar- 
tyrs) sont  postérieures  à  la  paix  de  TÉglise.  Les 
plus  connues  ont  pour  auteur  saint  Damase,  né  en 
305,  avant  la  fin  de  la  dernière  persécution,  et  qui, 
devenu  pape,  consacra  ses  efforts  à  honorer  la  mé- 
moire des  martyrs  et  des  confesseurs  romains,  soit 
en  recherchant  leurs  tombes,  soit  en  agrandissant 
les  voies  souterraines  qui  y  menaient,  soit  en  com- 
posant des  vers  à  leur  louange.  Quelquefois  ces  vers 
ont  pour  sujet  des  personnages  des  deux  premiers 
siècles,  comme  Téloge  des  saints  Nérée  et  Achillée  : 
daas  ce  cas,  Damase  ne  saurait  être  considéré 
comme  l'écho  d'une  tradition  orale  et  encore  vivante; 
il  a  pu  cependant  recueillir  des  documents  écrits 
que  nous  n'avons  plus,  ou  s'inspirer  de  quelque 
ancien  monument.  Mais  le  plus  souvent  les  martyrs 
célébrés  par  Damase  appartiennent  à  une  époque 
moins  éloignée  de  son  propre  temps.  Un  grand 
nombre  de  ses  compositions  épigraphiques  sont  con- 
sacrées à  des  victimes  de  Dèce  ou  de  Yalérien,  anté- 


(1)  De  RosAi,  InscripUones  christianx  urbis  Rom»,  t.  II,  p.  x-xn. 
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Heures  d'un  demi-siècle  seulement  à  la  naissance 
du  poète.  On  accordera  qu'il  a  dû  être  ordinairement 
bien  renseigné,  si  l'on  se  souvient  du  soin^  quelques- 
fois  attesté  dans  ses  vers  mômes^  avec  lequel  il  re- 
cueillait les  traditions  chrétiennes  de  Rome,  et  si  l'on 
songe  que  les  marbres  sur  lesquels  un  ciseau  d'une 
rare  élégance  grava  les  poèmes  un  peu  lourds  de 
Damase  ont  souvent  remplacé  la  décoration  plus 
simple  de  tombeaux  primitifs,  au  sujet  desquels  ni 
l'oubli  n'avait  eu  le  temps  de  se  faire  ni  la  légende 
n'avait  eu  le  temps  de  naître. 

La  valeur  historique  des  poèmes  de  Damase  en 
l'honneur  des  martyrs  augmente  naturellement  à 
mesure  que  ceux-ci  se  rapprochent  du  temps  où  il 
a  vécu,  et  appartiennent  à  des  persécutions  dont  il 
put  dans  son  enfance  connaître  les  survivants.  On 
verra,  à  propos  de  deux  martyrs  du  commencement 
du  quatrième  siècle,  Damase  mettre  en  vers  le  récit 
de  leur  supplice,  tel  quUl  le  recueillit,  enfant,  de  la 
bouche  du  bourreau  :  percussor  relulit  mihi  Damaso 
cum  puer  essem.  Une  attestation  de  ce  genre  a  sous 
sa  plume  d'autant  plus  de  force,  qu'avec  une  sincé- 
rité bien  remarquable  il  emploie,  dans  un  petit  nom- 
bre de  ses  poèmes,  des  formules  dubitatives,  et  nous 
avertit  qu'il  ne  se  porte  pas  garant  personnellement 
des  faits.  <ic  Mais  le  plus  souvent,  remarque  M.  de 
Rossi,  il  raconte  sans  hésiter,  ou,  pour  mieux  dire. 
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fait  allusion  à  des  événements  de  notoriété  publique. 
Dans  ses  compositions,  rien  qui  sente  la  légende  ; 
les  Actes  des  martyrs  écrits  aux  siècles  suivants, 
dans  leurs  parties  suspectes  ou  manifestement  faus- 
ses,  n'ont  rien  de  commun  avec  les  notices  recueil- 
lies ou  attestées  par  Damase.  Si  Ton  compare,  par 
exemple,  son  éloge  de  Nérée  et  Âchillée  avec  leurs 
Actes  apocryphes  ;  l'éloge  de  Saturnin  avec  ce  que 
racontent  de  ce  martyr  les  Actes  de  saint  Cyriaque  et 
du  pape  Marcel  ;  l'éloge  de  ce  dernier  avec  ses  Actes  ; 
réloge  du  pape  Eusèbe  avec  les  détails  légendaires 
donnés  sur  lui  au  Liber  Pontificalis  :  on  verra  claire- 
ment que  les  poèmes  épigraphiques  de  Damase  sont 
absolument  distincts  des  récits  apocryphes  qui  eu- 
rent cours  à  Rome  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  et 
les  premières  années  du  sixième  (1).  i> 

Les  épigraphes  damasiennes  et  les  autres  inscrip- 
tions de  même  famille  peuvent  être  comptées  parmi 
les  documents  archéologiques;  car  si  elles  nous  ont 
été  transmises  dans  les  nombreux  sylloges  épigra- 
phiques compilés  par  les  pèlerins,  les  voyageurs  et 
les  érudits  du  septième  au  quinzième  siècle,  elles  ne 
sont  pas  connues,  cependant,  grâce  aux  seuls  ma- 
nuscrits :  les  originaux  ou  au  moins  d'importants 
fragments  de  beaucoup  d'entre  elles  ont  été  décou- 

(1)  BuUettino  di  archeologia  cristiana,  1885,  p.  18. 
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verts  de  nos  jours  soit  dans  les  cryptes  qu'elles  or- 
naient primitivement,  soit  dans  les  églises  où  elles 
avaient  été  transportées  après  Tabandon  des  cime- 
tières souterrains.  Mais  une  autre  classe  de  docu- 
ments, qui  n'appartient  plus  à  l'archéologie  monu- 
mentale, vient  aussi  nous  renseigner  sur  les  persécu- 
tions, en  éclairant,  complétant  ou  suppléant  les 
Actes  des  martyrs,  parfois  en  montrant  la  trame 
primitive  sur  laquelle  leur  légende  a  été  brodée  : 
ce  sont  les  écrits  en  forme  de  catalogues,  de  chroni- 
ques et  de  calendriers. 

Ils  remontent  jusqu'aux  origines  de  l'Église, 
comme  en  témoignent  par  exemple,  pour  Rome,  les 
listes  épiscopales  conservées  par  divers  auteurs  du 
second  siècle  (1),  pour  Lyon  «  le  catalogue  des  mar- 
tyrs »  de  177  (2).  Dès  la  fin  de  ce  même  siècle  ou  le 
commencement  du  troisième,  Tertullien  fait,  dans  un 
fier  langage,  allusion  aux  oc  fastes  ]>  chrétiens,  c'est- 
à-dire  aux  catalogues  de  pontifes  ou  de  martyrs  éta- 
blis de  manière  à  fournir  des  repères  chronologi- 
ques (3).  Personne  n'ignore  l'importance  attachée 
par  l'Église  primitive  à  la  célébration  des  anniver- 
saires des  martyrs  :  la  trace  s'en  retrouve  jusque  dans 


(1)  Voir  Duchesne,  le  Liber  Pontificalis,  t.  I,  p.  wi. 

(2)  T6v  T«v  |iapTup«v  xatàXoyov.  Eusèbe,  Hist.  Eccl,  V,  4,  3.  Cf. 
Marlyrologe  hiérooymien,  au  2  juin. 

(8)  Tertullien,  De  corona  mililis,  13. 
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la  très  ancienne  relation  des  chrétiens  de  Smyme 
sur  le  martyre  de  saint  Polycarpe.  Une  épltre 
de  saint  Cyprien  montre  que  le  calendrier  de  son 
Église,  tenu  pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour,  exis- 
tait depuis  longtemps  :  pariant  du  lecteur  Geleri- 
nus,  qui  s'illustra  dans  la  persécution  de  Dèce,  il 
rappelle  que  son  aïeule  Gelerina,  ses  oncles  Laurent 
et  Ignace,  sont  déjà  l'objet  d'une  commémoration 
publique  au  jour  anniversaire  de  leur  martyre.  S'ils 
n'avaient  été  cités  par  saint  Cyprien,  ces  noms  de 
trois  martyrs  antérieurs  à  son  temps  seraient  demeu- 
rés inconnus,  car  ils  ne  sont  donnés  par  aucun  do- 
cuinaat  indépendant  de  sa  lettre  (1).  C'est  donc  un 
lambeau  du  primitif  martyrologe  de  Carthage  que 
l'évèque  du  troisième  siècle  £aiit  passer  sous  nos 
yeux.  Mais  une  autre  lettre  le  montre  occupé  lui- 
même  de  continuer  ce  martyrologe,  en  enregistrant, 
à  leur  date,  les  noms  des  membres  de  son  Église  qui 
mouraient  de  son  temps  pour  le  Christ.  Écrivant, 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  aux  dignitaires  de 
son  clergé,  il  leur  recommande  oc  de  noter  les  jours 
où  périssent  les  prisonniers  chrétiens,  afin  que  leur 
commémoration  puisse  être  célébrée  parmi  les  mé- 
moires des  martyrs.  »  Les  laïques  eux-mêmes  s'as- 
sociaient, dans  cette   œuvre,  à   Tévèque   et  aux 

(l)  Saint  Cyprien,  Ep.  34. 
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clercs  :  saint  Cyprien  nous  apprend  qu'un  pieux 
Adèle  l'informait,  pendant  son  absence,  de  la  date 
où  mourait  chacun  des  confesseurs  détenus  dans  les 
prisons  de  Carthage  (1). 

A  peu  près  vers  le  même  temps  où  nous  assistons, 
pour  ainsi  dire,  à  la  naissance  des  fastes  martyrolo- 
giques  (2),  on  voit  poindre  en  Occident  une  autre 
branche  de  la  littérature  chrétienne,  qui  poussera 
des  rameaux  jusqu'à  une  époque  avancée  du  moyen 
âge,  et  deviendra  une  des  formes,  à  la  fois  ambitieuse 
et  naïve,  de  l'histoire,  en  attendant  de  fournir  à  Bos- 
suet  l'occasion  d'un  chef-d'œuvre.  Dès  la  première 
moitié  du  troisième  siècle^  Jules  Africain,  dans  une 
Chronique  dont  il  subsKte  à  peine  quelques  frag* 
ments,  tenta  de  tracer  le  tableau  parallèle  des  an- 
nales sacrées  et  profanes  du  monde,  en  indiquant  la 
date  des  principaux  événements.  A  la  même  époque 
un  autre  docteur,  célèbre  par  sa  science,  sa  grande 
activité  intellectuelle,  peut-être  ses  erreurs  de  doc- 
trine ou  de  conduite  réparées  par  l'exil  et  par  le 
martyre,  entreprit  aussi  une  vaste  compilation  d'his- 
toire et  de  chronologie.  Sur  le  siège  de  la  statue  de 
saint  Hippolyte  (aujourd'hui  au  musée  de  Latran)  se 
lit,  parmi  les  titres  de  ses  compositions,  celui  d'une 


(l)£p.37. 

(2)  Sur  l'origine  des  martyrologes  iocaax,  voir  Analecta  Bollan* 
dianay  t.  XXVI,  1907,  p.  80-86, 
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Chronique  dont  le  texte  a  été  en  partie  conservé,  et 
qui  se  termine  au  règne  d'Alexandre  Sévère.  La 
Chronique  d'Hippoiyte  contenait  une  liste  des  papes, 
et  fut  continuée,  pendant  vingt  ans,  par  de  petites 
notices  d'un  auteur  inconnu,  qui  donnent  quelques 
renseignements  précieux  sur  les  persécutions  du 
troisième  siècle,  et  forment,  de  235  à  254,  comme 
\m  Liber  Pontificalis  anticipé  (!)• 


II 


Après  les  premières  années  troublées  du  quatrième 
siècle,  une  ère  nouvelle  s'ouvre,  dans  laquelle  le 
travail  d'histoire  chrétienne  ainsi  poursuivi  avec  une 
héroïque  ténacité  sous  le  feu  même  de  Tennemi,  va 
recevoir,  à  la  faveur  de  la  paix,  sa  forme  définitive. 

Cependant,  môme  à  cette  époque,  la  mise  en  œu- 
vre des  documents  rassemblés  par  les  contemporains 
des  persécutions  sera  moins  facile  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  croire.  Comme  on  le  verra  dans  les  pre- 
miers chapitres  de  ce  livre,  celle  de  Dioclétien  com- 
mença par  une  mesure  que  n'avaient  pas  connue  les 
persécutions  précédentes,  c'est-à-dire  la  destruc- 
tion des  églises  et  la  confiscation  de  leurs  manus- 
crits. Non  seulement  beaucoup  de  relations  authen- 

(!)  Dacbesoe,  le  Liber  PontificaliSy  t.  I,  1886,  p.  iv. 
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tiques  de  la  Passion  des  anciens  martyrs,  mais  encore 
beaucoup  de  listes  et  de  calendriers  durent  périr 
dans  Tincendie  des  édifices  chrétiens  ou  dans  les 
bûchers  allumés  pour  les  livres  sur  les  places  publi- 
ques. Quant  aux  pièces  relatives  aux  victimes  que 
firent  bientôt  de  nouveaux  édits,  il  fut  probable- 
ment, dans  bien  des  cas,  difficile  de  les  recueillir 
ou  de  les  conserver,  car  la  plupart  des  membres  du 
clergé  étaient  en  prison  ou  en  fuite  et  les  dépôts 
d'archives  ecclésiastiques  avaient  été  anéantis.  Telle 
est  certainement  une  des  causes  des  lacunes  que  pré- 
sentent, pour  les  persécutions  antérieures  et  même 
pour  la  dernière  persécution,  les  documents  rédigés 
après  la  paix.  Ces  omissions,  qu'une  étude  attentive 
permet  de  relever  çà  et  là,  doivent  être  beaucoup 
plus  nombreuses  qu'il  n'est  possible  aujourd'hui  de 
le  constater  :  sans  tomber  dans  aucune  exagération, 
on  peut  évaluer  à  un  chiffre  considérable  la  foule 
anonyme  des  martyrs  inconnus  et  oubliés.  Sur  ce 
point,  l'effort  des  conseillers  de  Dioclétien  ne  de- 
meura pas  vain  :  impuissant  à  arracher  des  apos- 
tasies,  il  ne  réussit  que  trop  bien  à  abolir  des 
mémoires  :  pour  plus  d'une  des  victimes  des  persécu- 
tions on  peut  répéter  avec  le  poète  Prudence  :  fama 
et  ipsa  eœtinguitur  (1),  ou  plutôt  redire  la  vieille 


(l)  Péri  Sleph.,  I,  74. 
psnsécoTiONS.  —  Vf. 
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formule  inscrite  sur  les  marbres  et  dans  les  calen- 
driers ;  quorum  nomina  Deus  scit. 

Cependant  la  destruction  des  monuments  chrétiens 
ne  fut  pas  partout  poussée  avec  une  égale  rigueur  : 
elle  semble  avoir  été  moins  complète  en  Orient,  où 
nous  voyons  à  Césarée  la  bibliothèque  fondée  par 
Origène  et  accrue  par  Pamphile,  à  Jérusalem  la  bi- 
bliothèque instituée  par  l'évêque  Alexandre,  sur- 
vivre à  la  persécution.  Dans  les  villes  mêmes  ou  la 
police  fut  impitoyable,  comme  à  Rome,  quelques 
pièces  purent  certainement  échapper  au  naufrage. 
Nulle  part  la  pénurie  d'Actes  authentiques  n'est 
aussi  grande  que  dans  cette  capitale  du  monde  chré* 
tien,  ce  qui  suppose,  pour  une  Église  d'une  telle 
importance  et  où  les  persécuteurs  firent  tant  de  vic- 
times, l'anéantissement  presque  complet  de  ses  col- 
lections anciennes,  en  même  temps  qu'une  brusque 
interruption  de  sa  vie  régulière,  empêchant  de  re- 
cueillir ou  de  classer  de  nouvelles  relations.  Cepen- 
dant, dès  que  la  paix  fut  revenue,  Tautorilé  ecclé- 
siastique put  travailler  avec  succès  à  rassembler,  en 
vue  de  la  renaissance  du  culte  public,  les  renseigne- 
ments sur  les  martyrs  romains  tant  de  la  dernière 
persécution  que  des  persécutions  précédentes.  De 
nombreux  indices  font  reporter  à  Tépiscopat  de  Mil- 
tiade  et  à  l'année  312,  c'est-à-dire  au  lendemain 
même  de  la  persécution  de  Dioclétien,  la  compo- 
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sitioD  d'un  calendrier  romain,  aussi  précis  pour  les 
indications  lopographiques  que  les  deux  tables  des 
Depositiones  episcoporum  et  martyrum  publiées  au 
milieu  du  quatrième  siècle,  mais  beaucoup  plus 
riche  en  noms  de  martyrs  :  on  reconnaît  aisément 
les  membra  disjecta  de  ce  calendrier  dans  la  vaste  et 
confuse  compilation  du  cinquième  siècle  connue  sous 
le  nom  de  Martyrologe  hiéronymien  (1).  Si  bien  en- 
racinées pourtant  que  fussent  à  Rome  les  traditions 
locales,  et  si  fortement  lié  que  le  souvenir  des  mar- 
tyrs demeurât  aux  cimetières  où  reposaient  leurs 
corps,  le  calendrier  des  premiers  jours  de  la  paix 
contient  bien  des  lacunes.  Plusieurs  portent  sur  des 
noms  que  leur  illustration  eût  dû,  semble-t-il,  sau- 
ver de  l'oubli  :  par  exemple  Flavius  Clemens,  les 
Domitilles,  Acilius  Glabrio,  Liberalis,  autre  noble 
témoin  du  Christ,  de  date  inconnue,  factus  de  consule 
martyr,  selon  l'expression  employée  dans  un  des 
poèmes  gravés  sur  sa  tombe.  Même  le  pape  Télés- 
phore,  dont  saint  Irénée  célèbre  a  le  glorieux  mar- 
tyre, »  saint  Justin,  dont  on  possède  des  Actes 
authentiques,  sont  passés  sous  silence.  <c  Quand, 
après  la  persécution  de  Dioclétien,  furent  rétablis  le 

(1)  Dadiesne,  les  Sources  du  Martyrologe  hiéronymien,  dans  les 
Mélanges  d'archéologie  el  d'histoire  pabliés  par  l'École  française  de 
Rome,  Urage  à  part,  1885,  p.  25-32.  Voir  l'édition  critique  da  mar- 
tyrologe publiée  par  MM.  de  Rossi  et  Ducbesne,  1894,  à  la  suite  du 
tome  U  des  Acta  Sanctorum  de  novembre. 
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férial  et  le  calendrier  de  l'Église  romainey  les  pon- 
tifes et  les  martyrs  du  siècle  précédent,  dont  le 
souvenir  était  resté  plus  vivant»  furent  préférés  à  la 
plupart  de  ceux  qui  appartenaient  aux  âges  lointains, 
aux  époques  voisines  des  origines  apostoliques  (1).  » 
A  plus  forte  raison  des  oublis  peuvent  être  signalés 
pour  l'Italie  centrale,  où  Pépigraphie  nous  a  révélé 
des  noms  omis  par  les  fastes  martyrologiques. 

On  doit  attribuer  à  la  période  qui  suivit  immé- 
diatement la  fin  des  persécutions  (mais  en  la  plaçant 
dans  des  limites  chronologiques  moins  précises  et 
plus  larges)  la  formation,  à  Garthage,  d'une  liste  de 
martyrs  africains,  qui  se  retrouve  aussi  dispersée 
dans  le  Martyrologe  hiéronymien,  dont  elle  forme 
un  des  principaux  affluents  (2).  Son  rédacteur  dut 
se  trouver  dans  une  situation  relativement  facile, 
car  les  archives  de  l'Église  de  Carthage,  très  riches 
en  mémoires  détaillés  sur  les  martyrs  du  troisième 
siècle  (3),  avaient  été,  sous  Dioclétien,  sauvées  par 
une  habile  manœuvre  de  l'évèque  qui  occupait  alors 
le  siège  de  saint  Cyprien.  Mais  d'autres  parties  de 


(1)  BuUeUino  di  archeologia  cristiana^  1888-1889,  p.  32-37. 

(2)  Dachesne,  Us  Source*  du  Martyrologe  hiéronymien,  p.  32-37. 
Cf.  Rossi-Dochesne,  Mariyrologium  hieronymianum,  p.  lxxii.  — 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  document  plus  ancien  arec  un  autre  ca- 
lendrier de  l'Église  de  Carthage,  du  commencement  du  sixième  siècle, 
publié  par  Mabillon  {AnaUcla^  t.  111,  p.  398}  et  Ruinart  {Aeia  sin- 
ceramartyrum,  1689,  p.  693). 

(3)  Pontius,  Vita  Cypriani,  1.  Cf.  TertuUien,  De  corona,  13. 
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l'Afrique  proconsulaire  et  des  provinces  voisines 
avaient  vu  de  grandes  destructions»  favorisées  par  la 
faiblesse  d'évèques,  de  clercs  et  de  laïques  que  l'his- 
toire a  flétris  du  nom  de  «  traditeurs.  j>  Ainsi  s'expli- 
que en  partie,  peut-être,  le  vague  des  indications 
topographiques  conservées  par  le  calendrier  africain. 
Nous  ajouterons  que  s'il  fut,  comme  tout  porte  à  le 
croire,  compilé  à  Cartbage,  les  souvenirs  ou  les  do- 
cuments de  localités  d'Afrique  éloignées  de  cette  mé- 
tropole durent  souvent  parvenir  au  rédacteur  sous 
une  forme  confuse  et  incomplète  :  et  telle  est,  ap- 
paremment, une  autre  cause  des  lacunes  que  nous 
constatons  dans  le  calendrier  en  lisant,  sur  des  mar- 
bres de  Numidie  ou  de  Mauritanie,  des  noms  de 
martyrs  inconnus.  Mais  il  faut,  de  plus,  dire  que 
«  la  multitude  des  martyrs  africains  y>  a  nui,  en  ce 
qui  les  concerne,  à  la  précision  des  souvenirs.  Dans 
le  Martyrologe  biéronymien  on  en  trouve  presque  à 
chaque  page,  a  débordant,  i>  selon  l'expression  de 
M^  Diicbesne,  sur  ceux  des  autres  pays,  et  créant 
parfois  des  confusions  difficiles  à  éclaircir.  Tel  était 
leur  grand  nombre^  qu'en  beaucoup  de  villes  d'Afri- 
que un  seul  jour  semble  avoir  été  assigné  à  une  com- 
mémoration générale  des  martyrs  de  la  localité  (1). 


(1)  De  Rossi-Duchesoe,  Martyrologium  hieronymianum,  p.  lxxii. 
—  Dans  le  calendrier  carthaginois  du  sixième  siècle  sont  souvent 
aussi  rappelés  en  bloc  les  martyrs  d'une  même  yille;  exemples  :  H 
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Ces  explications  nécessairement  très  abrégées  suf- 
fisent à  montrer  l'antiquité  et  la  pureté  des  sources 
primitives  qui  sont  venues  se  verser,  comme  autant 
d'a£Buents,  dans  les  divers  recueils  martyrologiques 
des  siècles  suivants,  et  d'abord  dans  le  Martyrologe 
hiéronymien,  où  il  est  possible  de  distinguer  cha- 
cune d'elles  et  de  reconnaître,  pour  ainsi  dire,  la  cou- 
leur de  ses  eaux.  Pour  l'Occident  on  y  peut  suivre, 
comme  deux  courants  distincts,  le  calendrier  romain 
formé  sûrement  au  commencement  du  quatrième 
siècle  et  le  calendrier  africain  dont  la  composition 
paraît  flotter  entre  le  règne  de  Constantin  et  la  pre- 
mière moitié  du  cinquième.  Si  la  trace  de  fastes  re- 
cueillis ou  reconstitués  dès  le  lendemain  de  la 
dernière  persécution  dans  les  autres  contrées  occiden- 
tales, comme  Tltalie  en  dehors  de  Rome  et  de  sa 
banlieue,  la  Bretagne,  la  Gaule,  l'Espagne,  se  laisse 
moins  aisément  démêler  à  travers  les  compilations 
postérieures  (1),  en  revanche  le  martyrologe  de 
l'Empire  oriental  du  quatrième  siècle  y  parait  avec 
beaucoup  de  clarté  et  de  relief.  Ce  document,  dis- 
persé (comme  le  calendrier  romain  et  le  calendrier 
africain)  dans  le  Martyrologe  hiéronymien,  fut  dé- 

K.jun.  ss,  Timideiisium  —  XI  Kl.  aug,  ss.  Maxulitanorum  —  XII 
Kal.  nov.  sanctorum  VolUanorum  —  Id,  nov,  sanctorum  Capi- 
tanorum,  etc. 

(1)  Voir  Dacbesne,  les  Sources  du  Martyrologe  hiéronymien, 
p.  37-39. 
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finitivement  constitué  entre  363  (car  il  nomme  des 
victimes  de  la  persécution  de  Julien)  et  412,  Tépo- 
que  oii  on  Tabrégea  en  syriaque  (1).  Mais,  fait  re- 
marquer M*^  Duchesne,  «  les  dénominations  de  pro- 
vinces qui  y  sont  employées  correspondent  plutôt  à 
Tusage  de  la  première  moitié  du  quatrième  siècle 
qu'à  celui  de  la  fin;  entre  les  deux  dates  extrêmes^ 
de  363  a  412,  nous  devons  songer  beaucoup  plus  au 
voisinage  de  la  première  qu'à  celui  de  la  seconde. 
Il  serait  même  possible  de  remonter  au  delà  de  363  ; 
car  si  le  martyrologe  oriental  contient  des  victimes 
de  la  persécution  de  Julien,  on  ne  peut  oublier  que 
les  martyrologes  et  les  calendriers  sont  des  docu- 
ments que  Ton  complète  sans  cesse;  il  est  donc  très 
possible  que  ces  noms  aient  été  ajoutés  à  une  pre- 
mière rédaction  (2).  j>  Le  savant  auquel  j'emprunte 
ces  lignes  pense  que  le  document  oriental  a  été 
rédigé  à  Nicomédie,  considère  comme  certain  qu'  «  il 


(1)  Ibid.f  p.  10-15.  Le  ménologe  syriaque  a  été  publié  par  M.  Wright, 
dans  le  Journal  of  sacred  littérature,  Londres,  t.  VIII,  1855-1856, 
p.  45-56  (trad.  anglaise,  p.  423-432),  et  par  MM.  de  Rossi  et  Dochesne, 
dans  leur  édition  critique  du  Martyrologe  hiéronymien  (p.  l-lxiii), 
avec  ane  tradoction  grecque,  et,  en  regard,  les  passages  de  ce  mar- 
tyrologe qui  paraissent  en  déconler. 

(2)Duche8ne,  les  Sources  du  Martyrologe  hiéronymien,  p.  17.  — 
Je  ne  m'occape  pas  ici  des  martyrologes  postérieurs  à  l'hiéronymien, 
et  plus  ou  moins  dérivés  de  lui  ;  je  renvoie  pour  eux  au  livre  de  Dom 
Quentin,  les  Martyrologes  historiques  du  moyen  âge,  étude  sur  la 
formation  du  Martyrologe  romain^  Paris,  1908,  que  j'aurai  plusieurs 
Cois  l'occasion  de  citer  dans  cette  nonveile  édition. 
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a  été  extrait  en  partie  des  œuvres  martyrologiques 
d'Eusèbe»  c'est-à-dire  de  son  recueil  d'anciens  mar- 
tyria  pour  les  temps  antérieurs  à  Dioclétien,  et  de 
son  De  martyribus  Palestinss  pour  les  victimes  de  la 
persécution  de  Dioclétien  dans  la  province  de  Pales- 
tine (1).  x>  Cette  conclusion  nous  mène  naturellement 
à  l'homme  qui,  au  quatrième  siècle,  a  le  plus  fait 
pour  conserver  le  souvenir  des  martyrs,  soit  qu'il 
recueille  l'écho  des  anciennes  traditions,  soit  qu'il 
fasse  entendre  la  voix  émue  d'un  témoin.  Arrêtons- 
nous  un  instant  devant  cette  rare  figure  d'historien. 


III 


Eusèbe,  né  vers  260  en  Palestine,  passa  toute  sa 
jeunesse  et  une  partie  de  son  âge  mûr  durant  cette 
longue  période  de  paix  religieuse,  à  peine  agitée  de 
troubles  passagers,  qui  s'étend  depuis  la  chute  de 
Valérien  jusqu'à  la  dernière  persécution,  et  dont  il 
a  peint  avec  des  couleurs  peut-être  trop  chargées 
l'influence  amollissante  sur  les  mœurs  des  chrétiens 
orientaux.  Il  était  parvenu  <ic  au  milieu  du  chemin  de 
la  vie,  )>  quand  ce  périlleux  repos  fut  interrompu  par 


(1)  lOid,,  p.  23. 


Digiti 


zedby  Google 


INTRODUCTION.  xu 

UD6  soudaine  tempête,  destinée  à  être  plus  terrible 
et  à  durer  plus  longtemps  en  Orient  qu'en  Occident. 
Il  y  assista  y  non  en  spectateur  indifférent,  mais  en 
témoin  passionné.  Dans  cette  Palestine  où  la  persé- 
cution met  tout  en  feu,  où  le  sang  coule  de  toutes 
parts,  ceux  qui  périssent  ne  sont  pas  seulement  pour 
lui  des  coreligionnaires,  mais  bien  souvent  des  com- 
pagnons d'études,  les  plus  chers  et  les  plus  intimes 
amis.  C'est  dans  sa  maison  qu'étudiait  Aphien, 
quand,  entendant  publier  Pédit  de  persécution,  cet 
angélique  jeune  homme  se  leva  indigné,  et  cou- 
rut jusque  dans  le  palais  du  gouverneur  porter,  au 
prix  de  sa  vie,  la  protestation  de  Tinnocence  chré- 
tienne. Busèbe  était  présent  quand  la  mer  se  souleva 
pour  rejeter  sur  le  rivage  le  corps  du  jeune  martyr. 
C'était  encore  un  compagnon  de  ses  travaux,  intellec- 
tuels, cet  Ëdesius,  frère  d'Aphien,  qui,  une  première 
fois  libéré  des  mines,  reprit  à  Alexandrie  la  vie 
d'étudiant,  puis  s'y  arracha  de  nouveau  pour  repro- 
cher à  Hiéroclès  les  outrages  dont  cet  infâme  ma- 
gistrat accablait  les  vierges  et  les  épouses  chrétiennes. 
Eusèbe  était  assis,  frémissant,  sur  les  gradins  de 
l'amphithéâtre  de  Tyr,  quand  des  bâtes  fauves  se 
couchèrent  dans  l'arène  aux  pieds  de  condamnés 
chrétiens,  qu'il  fallut  achever  par  le  glaive.  Il  visita 
les  confesseurs  aux  mines  de  Phaenos,  et  nous  a 
raconté  l'impression  que  lui  fit  le  lecteur  aveugle 
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Jean.  Il  était  dans  la  prison  de  Césarée  avec  le  grand 
docteur,  le  grand  exégète,  le  père  de  son  esprit  et 
de  son  cœur,  celui  qu'il  appelle  <c  mon  mattre  Pam- 
phile  9  et  dont  il  voulut  joindre  le  nom  au  sien  :  il 
aidait  cet  admirable  prisonnier  à  copier,  jusque  dans 
les  fers,  les  manuscrits  de  l'Écriture  sainte  ou  à 
écrire  la  Défense  d'Origène  :  il  assistait  probable- 
ment à  son  supplice,  à  celui  du  jeune  Porphyre, 
d'esclave  devenu  disciple  et  brûlé  en  habit  de  phi- 
losophe, au  martyre  de  cette  troupe  d'hommes  de 
tout  pays,  de  tout  rang  et  de  tout  âge  «c  auxquels  la 
confession  de  Pamphile  ouvrit  toute  grande  la  porte 
du  ciel.  j>  De  la  Palestine  il  parait  être  allé  en 
Egypte,  terre  cruelle  où  la  persécution  avait  pris  des 
formes  plus  barbares  encore  et  plus  raffinées  qu'ail- 
leurs; il  y  fut  témoin  de  supplices  épouvantables. 
C'est  pendant  ce  séjour  en  Egypte  qu'il  fut,  à  son 
tour,  jeté  en  prison  pour  la  foi  :  il  en  sortit  à  la  suite 
d'un  acte  de  faiblesse,  si  l'on  en  croit  ses  adver- 
saires. La  conduite  équivoque  que  tiendra  plus  tard 
Eusèbe  dans  les  affaires  de  l'arianisme  ne  suffit  pas, 
selon  moi,  à  autoriser  ce  soupçon  (1).  Il  me  paraît 
beaucoup  plus  probable  que  le  futur  historien  de 
TEglise  recouvra  sa  liberté,  avec  les  autres  confes- 


(1)  Saint  Athanase,  qui  avait  pourtant  à  se  plaindre  graTement 
d'Eusèbe,  fait  allusion  à  ce  reproche  d'apostasie  sans  s'y  associer  per- 
sonnellement (Apolog,  contra  Arianos,  S). 
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seurs,  quand  l'édit  de  Galère  les  fit  tous  sortir  des 
cachots. 

S'il  en  était  autrement,  ou  ne  s'expliquerait  pas 
que  dans  sa  ville  de  Gésarée,  où  il  était  si  connu, 
Eusèbe  ait  été  élu  évèque  presque  au  lendemain  de 
son  retour,  ou  du  moins  peu  de  temps  après  la  paix. 
On  s'expliquerait  moins  encore  l'ardeur  avec  laquelle 
il  voulut  rechercher  les  souvenirs  et  honorer  la  mé- 
moire des  martyrs.  Un  renégat  n'eût  pas  mis  une 
telle  passion,  une  si  vivante  et  si  cordiale  éloquence, 
à  célébrer  des  hommes  dont  il  n'avait  point  osé 
imiter  Théroïsme,  et  dont  la  conduite  était  pour  la 
sienne  un  sanglant  reproche!  Tel  semble,  cependant, 
avoir  été  Tun  des  premiers  travaux  accomplis  par 
Eusèbe,  dès  que  le  repos  rendu  à  l'Église  lui  eut 
permis  de  reprendre  ses  occupations  littéraires.  La 
Vie  du  martyr  Pamphile,  malheureusement  perdue, 
mais  à  laquelle  il  renvoie  dans  son  livre  sur  les  Mar- 
tyrs de  la  Palestine^  doit  avoir  suivi  de  bien  près  la 
fin  de  la  persécution.  De  sérieux  indices  portent  à 
croire  que  les  neufs  premiers  livres  de  VHistoire  ec- 
clésiastique  furent  écrits  peu  de  temps  après  l'édit  de 
Milan,  en  313,  pour  n'être  complétés  par  un  dixième 
et  dernier  qu'entre  323  et  325,  après  la  rupture  de 
Constantin  avec  Licinius  :  le  récit  de  la  dernière  per- 
sécution, qui  remplit  les  livres  huit  et  neuf,  est  plein 
d'une  émotion  trop  sensible  et  trop  personnelle  pour 
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ne  pas  indiquer  une  conscience  libre  de  tout  remords. 
Le  caractère  de  mémoires  personnels  est  plus  sen- 
sible encore  dans  l'opuscule  sur  les  Martyrs  de  la 
Palestine,  qui  dut  être  composé  aussitôt  après  la 
première  partie  de  V Histoire  ecclésiastiqw,  car  dans 
le  huitième  livre  de  cette  Histoire  (ch.  xni)  Eusèbe 
en  annonce  le  projet  :  il  ne  tarda  sans  doute  pas  à 
réaUser  celui-ci,  dans  la  double  forme  où  nous  avons 
aujourd'hui  son  écrit,  une  rédaction  plus  étendue, 
connue  par  des  versions  syriaques  et  par  un  petit 
nombre  de  fragments  grecs,  et  l'abrégé,  conservé 
en  grec,  qui  figure  ordinairement  dans  les  manus- 
crits entre  les  huitième  et  neuvième  livres  de  V His- 
toire ecclésiastique  (1). 

Ces  deux  livres,  joints  à  l'ouvrage  sur  les  Martyrs 
de  la  Palestine,  forment  une  des  sources  les  plus 
précieuses  que  nous  possédions  sur  la  persécution 
de  Dioclétien  en  Orient.  Grâce  à  eux,  nous  pouvons 


(1)  Lighlfoot,  dans  son  article  Eusebius  du  Dictionary  of  Chris- 
tian biograghy,  t.  U,p.  319-321,  et  M.  Viteau,  De  Busebii  Cxsarien- 
sis  dupiici  opusculo  icspl  tûv  Iv  na).ai(rtiVY)  {lopTvpvitràvTciiv,  Pari?, 
1893,  ont  cm  que  les  deax  rédactions  étaient  destinées  chacune  à  un 
public  difiërent.  M.  Violet,  Die  palaesUnischen  Martyr er  des  Euse- 
bius von  Caesarea,  Leipzig,  1896,  pense  que  la  rédaction  plus  courte 
est  un  premier  essai  qu'£usèl>e  a  retraraillé  et  déTcloppé  en  rue  de 
la  publicaUon.  Voir  Analecta  Bollandiana,  t.  XVI,  1897,  p.  115  et 
suiT.  Une  autre  théorie  a  été  développée  par  Halmei,  Die  Bntstehung 
der  KirchengeschicMe  des  Eusebius  v'on  Caesarea,  Essen,  1896,  et 
Die  palastinisehen  Martyrer  des  Eusebius  von  Caesarea  in  ihrer 
Zweiisachen  Form,  Essen,  1898. 
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en  dessiner  largement  le  cadre,  et  en  suivre  le  dé- 
veloppement chronologique  avec  une  suffisante  pré- 
cision :  spécialement  pour  la  Palestine,  la  marche 
de  la  persécution  est  indiquée  année  par  année.  Sur 
rhistoire  de  l'Occident  à  la  même  époque,  Eusèbe 
est  à  peu  près  muet  :  il  parle  quelquefois  des  évé- 
nements politiques  qui  agitèrent  cette  moitié  de 
l'Empire,  mais  il  touche  à  peine  aux  événements 
religieux  qui  s'y  passèrent  pendant  les  premières 
années  du  quatrième  siècle.  Il  semble  que,  com- 
prenant toute  la  grandeur  de  la  lutte  suprême  à  la- 
quelle il  assista  y  Tévéque  de  Césarée  ne  veuille  plus 
parler  que  de  ce  qu'il  a  vu  ou  de  ce  qu'il  sait  de  pre- 
mière main,  et  craigne  d'affaiblir  sa  déposition  par 
le  récit  ou  le  tableau  de  faits  qui  se  passèrent  loin 
des  contrées  où  il  habitait.  Cette  réserve,  qui  nuit 
sans  doute,  au  point  de  vue  littéraire,  à  la  composi- 
tion souvent  mal  équilibrée  de  son  Histoire,  en  lui 
ôtant  le  caractère  universel  qu'elle  avait  eu  pour  les 
temps  antérieurs,  ne  peut,  en  revanche,  que  fortifier 
la  valeur  documentaire  de  celle-ci  :  arrivé  à  son 
propre  temps,  l'historien  s'efface  devant  le  témoin. 
Pour  les  siècles,  au  contraire,  qui  ont  précédé  le 
sien,  Eusèbe  se  montre  curieux  et  suffisamment  in- 
formé des  choses  de  l'Occident.  Les  sept  premiers 
livres  de  V Histoire  ecclésiastique  ne  contiennent  sans 
doute  pas  le  tableau  complet  des  persécutions  qui, 
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à  diverses  reprises,  affligèrent  les  fidèles,  de  Néron 
jusqu'à  Dioclétien  ;  mais  l'auteur  donne  souvent  sur 
elles  de  précieux  détails,  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs,  et,  surtout  dans  le  récit  des  deux  pre* 
miers  siècles,  apporte  une  attention  particulière  aux 
faits  et  aux  personnages  de  l'Église  romaine  ou 
même  de  divers  pays  occidentaux.  On  sent,  en  le 
lisant,  l'homme  d'une  érudition  universelle,  bien 
que  parfois  mal  digérée,  qui  eut  à  sa  disposition,  à 
Jérusalem  et  à  Gésarée,  les  deux  plus  riches  biblio- 
thèques de  l'antiquité  chrétienne.  Lui-même  repro- 
duit plusieurs  fois  dans  son  Histoire  des  fragments 
d'un  grand  recueil  des  anciennes  Passions  des  mar- 
tyrs (ïuvaywyi^  tôv  âpj^auov  (jwtprupîwv)  qu'il  avait 
formé  et  dont  le  texte  intégral  est  malheureusement 
perdu.  Cette  collection  devait  avoir  une  assez  grande 
étendue^  car  elle  contenait  dans  son  entier  la  lettre 
des  chrétiens  de  Lyon  et  de  Vienne  sur  les  martyrs 
de  la  persécution  de  Marc  Aurèle,  avec  divers  do- 
cuments relatifs  au  montanisme;  la  Passion  fort  lon- 
gue de  saint  Pionius  de  Smyrne;  celle  du  martyr 
Apollonius  de  Rome,  dans  laquelle  figurait  in  ex- 
tenso, outre  l'interrogatoire,  tout  un  discours  apolo- 
gétique prononcé  devant  le  sénat;  apparemment  la 
lettre  de  TÉglise  de  Smyrne  sur  le  martyre  de  saint 
Polycarpe  ;  probablement  aussi  la  Passion  des  saints 
Garpos,  Papylos,  Agathonicé,  découverte  il  y  a  quel- 
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ques  années  par  M.  Aube;  et  certainement  beaucoup 
d^autres  pièces  originales.  Par  les  traces  que  Ton 
rencontre  du  recueil  d'Eusèbe  non  seulement  dan» 
son  Histoire  ecclésiastique ^  mais  encore  dans  le  mar- 
tyrologe oriental  du  quatrième  siècle  (1),  il  est  facile 
de  constater  que  l'attention  de  Técrivain  ne  s'était  pas 
exclusivement  portée  sur  les  martyrs  de  TOrient  et 
que  des  documents  de  premier  ordre,  relatifs  à  ceux 
de  l'Occident,  avaient  été  rassemblés  par  ses  soins. 

En  ce  qui  concerne  l'histoire  des  persécutions, 
l'œuvre  d'Eudèbe  se  divise  donc  en  deux  parties  net* 
tement  tranchées  :  pour  les  siècles  qui  ont  précédé 
son  propre  temps,  il  s'est  efforcé  de  recueillir  des 
renseignements  (perdus  malheureusement  en  grande 
partie)  sur  les  martyrs  de  l'Église  universelle;  pour 
la  persécution  à  laquelle  il  assista  (ô  xa6'  Yi^taç 
èmyiLÔç)  il  s'est  borné  à  noter  les  incidents  ou  les 
noms  qui  lui  furent  personnellement  connus. 

Cette  observation,  le  soin  avec  lequel  Eusèbe, 
dans  tout  le  cours  de  V Histoire  ecclésiastique,  indique 
et  distingue  ses  sources,  les  nombreuses  citations 
par  lesquelles  il  nous  a  conservé  tant  de  fragments 
d'auteurs  perdus,  et  qui  font  de  certains  livres  de  cet 
ouvrage  comme  une  continuelle  mosaïque,  suffi- 
raient, s'il  en  était  besoin,  à  garantir  la  sincérité 

(1)  Duchesne,  les  Sources  du  Martyrologe  hiéronymien,  p.  19-21. 
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critique  de  récrivain.  Le  reproche  contraire  de  Gib* 
bon  porte  vraiment  à  faux,  car  c'est  précisément  à 
propos  de  passages  dans  lesquels  Eusèbe  déplore  avec 
une  grande  véhémence  les  divisions  et  les  chutes 
des  chrétiens  que  l'historien  rationaliste  l'accuse  de 
jeter  sur  elles  un  voile  complaisant.  Si  quelquefois, 
pour  les  temps  qui  précèdent  le  sien,  Eusèbe  a  pu, 
comme  Tertullien  et  d'autres  écrivains  des  premiers 
siècles,  accepter  un  petit  nombre  de  documents 
apocryphes,  attribuer  par  exemple  à  des  empereurs 
des  pièces  fausses  qui  couraient  sous  leur  nom,  on 
doit  reconnaître  que  ces  erreurs  sont,  chez  lui,  extrê- 
mement rares,  et  que,  pour  les  événements  qui  lui 
sont  contemporains,  il  ne  cite  que  des  textes  puisés 
aux  sources  officielles,  oc  Au  lieu  d'en  donner  seule- 
ment la  substance,  ou  de  les  refaire  entièrement, 
selon  l'usage  des  autres  historiens  de  l'antiquité,  il 
les  transcrit  tout  entières,  il  prend  plaisir  à  les  re- 
produire comme  il  les  a  trouvées.  C'est  ce  qui  rend 
si  importante  pour  nous  son  Histoire  de  PÉglise,  où 
il  a  réuni  tant  de  documents  précieux;  sa  Vie  de 
Constantin  est  faite  dans  le  môme  esprit,  et  elle  a 
pour  nous  le  même  genre  d'intérêt.  Plusieurs  des  do* 
cuments  dont  elle  est  pleine  se  retrouvent  analysés 
ou  reproduits  dans  Lactance,  dans  saint  Augustin, 
dans  Optât  de  Milève,  qui  les  ont  empruntés  aux 
archives  de  l'État,  et  ils  sont  au-dessus  de  tous  les 
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soupçons.  Il  y  en  a  d'autres  qui  atténuent  ou  qui 
contredisent  les  affirmations  d'Eusèbe»  ce  qui  montre 
bien  qu'ils  ne  sont  pas  son  ouvrage,  car  il  n'aurait 
pas  pris  la  peine  de  les  fabriquer  pour  se  donner  à 
lui-même  un  démenti  (1).  i> 

Dans  le  livre  dont  on  a  lu  tout  à  l'heure  le  nom, 
et  qui  a  Constantin  pour  héros,  l'évidente  partialité 
de  l'historien  pour  le  grand  empereur  qui  Tavait 
admis  dans  son  intimité  ne  donne  ouverture  à  aucun 
soupçon  de  supercherie  ou  de  mensonge.  La  Vie  de 
Constantin,  on  nous  aurons  à  puiser  bien  des  rensei- 
gnements utiles,  a  été  écrite  après  la  mort  de  ce 
souverain,  ce  qui  est  une  première  garantie  de  sin- 
cérité; on  doit  même  remarquer,  à  l'honneur  d'Eu- 
sèbe,  que  si  les  louanges  quUl  donne  à  l'empereur 
mort  paraissent  souvent  excessives,  elles  sont  beau- 
coup plus  grandes  dans  ce  livre  que  dans  ceux  qu'il 
composa  durant  la  vie  de  son  mattre  et  de  son  ami. 
Eusèbe  pèche  souvent  par  prétention  :  il  n'invente 
pas  le  bien  qu*il  met  en  lumière,  mais  il  cache  les 


(1)  BoUsier,  la  Conversion  de  Constantirij  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes^  Juillet  1886,  p.  52.  Voir  du  même  historien,  dans  la 
Fin  du  paganisme^  Paris,  1891,  t.  I,  p.  17,  une  longue  note  défen- 
dant la  Téracité  d'Eusèbe  contre  le  mémoire  de  M.  Criveilucci,  Délia 
f4e  storiea  di  Eusehio  nella  Vita  di  Costantino  (LÎTourne,  1888)  ; 
et  aussi  set  observations  ^  la  suite  d'i^ne  communication  de  W'  Du- 
chesne  à  TAcadémie  des  inscriptions,  28  novembre  1890.  Dans  le 
même  sens,  J.  A.  Heizel,  Eusebius  Werke,  t.  I,  Leipzig,  1902  (cf. 
Analecta  Bollandiana,  t.  XXI,  1902,  p.  425). 
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ombres  et  passe  les  fautes  sous  silence.  Cependant 
le  caractère  de  Constantin,  tel  qu'il  se  dégage  de 
ce  tableau,  demeure  vrai  dans  les  grandes  lignes  : 
c'est  ce  qu'ont  très  bien  établi  M.  Boissier  dans 
l'article  dont  j'ai  cité  plus  haut  un  fragment,  M.  le 
duc  de  Broglie  dans  son  grand  ouvrage  sur  l'Église 
et  VEmpire  romain  au  quatrième  siècle  et  dans  une 
étude  plus  récente  (1)  ;  c'est  ce  que  j'espère  montrer 
moi-même  dans  les  derniers  chapitres  de  ce  livre. 


IV 


Eusèbe  n'est  pas  le  seul  écrivain  dont  le  récit, 
plus  ou  moins  empreint  du  caractère  de  mémoires 
personnels,  nous  renseigne  sur  la  dernière  persécu- 
tion, les  incidents  politiques  qui  en  accélérèrent  ou 
en  retardèrent  le  cours,  le  caractère  de  ses  auteurs 
et  les  souffrances  héroïquement  supportées  de  ses 
victimes.  Le  livre  de  Lactance  sur.  les  Morts  des  per- 
sécuteurs (2)  nous  ouvre  avec  autant  d'abondance  et 

(1)  Deux  Portraits  de  Constantin,  dans  Histoire  et  Diplomatie, 
Paris,  1889,  p.  207-250. 

(2)  L'attribulion  do  De  mortibus  à  Lactance  est  admise  aujourd'hu  i 
par  les  roeillears  critiques;  dans  ce  sens,  Harnack,  Die  Chronologie 
lier  altchristl.  Litteratur,  t.  II,  1904,  p.  423;  Pichon,  Lactance, 
1901,  p.  337-360;  Monceaux,  Histoire  littéraire  de  V Afrique  chré' 
tienne,  t.  HI,  1905,  p.  340-353;  Duchesne,  Histoire  ancienne  de 
l'Église,  t.  Il,  1907,  p.  55. 


Digiti 


zedby  Google 


INTRODUCTION.  u 

je  ne  sais  quoi  de  plus  bouilloQuaDt  et  de  plus  impé- 
tueux,  une  source  de  valeur  égale  sur  la  suprême 
crise  religieuse  qui  remplit  les  premières  années  du 
quatrième  siècle. 

Bien  que  cet  ouvrage  décrive  successivement  la 
fin  tragique  de  tous  les  persécuteurs  depuis  Néron, 
il  est  cependant  consacré  pour  la  plus  grande  partie 
à  l'histoire  de  la  persécution  de  Dioclétien  :  celle-ci 
commence  à  être  racontée  au  chapitre  septième,  et 
le  livre  en  a  cinquante-deux.  La  véracité  de  Lactance 
a  été  contestée  plus  encore  que  celle  d'Eusèbe  : 
avec  raison,  si  Ton  admet  a  priori  que  tout  écrivain 
passionné  est  nécessairement  inexact;  à  tort,  si  Ton 
croit  que  les  haines  vigoureuses  et  les  vigoureuses 
amours  peuvent  se  concilier  avec  la  ferme  résolution 
de  rester  vrai.  Je  ne  prétends  pas  que,  dans  l'expres- 
sion surtout,  Lactance  n'ait  jamais  excédé,  et  que 
l'ardente  invective  ne  rappelle  souvent,  chez  lui,  le 
compatriote  de  Tertullien  ;  mais  si  l'on  regarde  l'un 
après  l'autre  ses  jugements  sur  les  principaux  acteurs 
de  la  dernière  persécution,  on  s'étonnera  de  recon- 
naître qu'ils  sont  le  plus  souvent  conformes,  dans 
l'ensemble,  avec  celui  que  portent  des  mêmes  hom- 
mes les  écrivains  païens  du  quatrième  siècle.  Parle- 
t-il  de  l'excessive  timidité  de  Dioclétien,  de  sa  peur 
de  l'avenir,  de  son  avarice,  de  son  commerce  peu  sûr, 
de  sa  cruauté,  Lactance  s'exprime  comme  les  Aure- 
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lius  Victor  et  Eutrope.  L'inquiète  ambition  de  Maxi- 
mien Hercule,  son  influence  mauvaise  sur  Dioctétien , 
son  emportement,  sa  férocité,  ses  exactions  fiscales, 
sont  appréciés  par  les  mêmes  auteurs  aussi  sévère- 
ment que  par  Lactance.  Ce  qu'il  dit  de  la  folie  du 
premier,  des  débauches  du  second,  est  confirmé  par 
le  témoignage  non  suspect  de  l'empereur  Julien. 
Aurelius  Victor  parle  comme  Lactance  de  Pignorance 
et  de  l'orgueil  de  Galère.  Les  qualités  morales  de 
Constance  Chlore  sont  admirées  par  Eutrope  autant 
que  par  lui.  L^insolence  de  Maxence  envers  son  père, 
la  haine  dont  il  était  l'objet  de  la  part  de  celui-ci  et 
de  Galère,  sont  rapportées  par  Aurelius  Victor  pres- 
que dans  les  mêmes  termes  que  par  le  rhéteur  chré- 
tien. Sur  les  faits,  l'accord  est  souvent  aussi  marqué 
quB  dans  la  peinture  des  caractères;  ainsi  l'historien 
le  plus  passionné  dans  le  sens  païen,  Zosime,  ra- 
conte d'une  manière  toute  semblable  divers  inci- 
dents de  la  lutte  entre  Maxence  et  Constantin  : 
comme  Lactance,  il  attribue,  avec  Aurelius  Victor 
et  Ammien  Marcellin,  la  mort  de  Galère  à  un  ulcère 
horrible;  la  part  prise  par  Maximien  Hercule  à  l'é- 
lection de  Licinius,  les  démêlés  de  Maxence  avec 
son  père  Hercule,  et  d'Hercule  avec  son  gendre 
Constantin,  sont  l'objet  de  récits  équivalents,  qu'on 
lise  Lactance  ou  Zosime,  "Eutrope,  Victor. 
La  seule  critique  sérieuse,  à  mon  sens,  contre 
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laquelle  on  ait  à  défendre  l'auteur  du  traité  des 
Morts  des  persécuteurs  est  celle-ci  :  comment  peut-il 
avoir  été  aussi  bien  renseigné  qu'il  le  prétend  sur 
les  délibérations  secrètes  des  souverains,  sur  tel  con- 
seil privé,  tel  colloque  entre  Dioclétien  et  Galère, 
dont  il  parle  avec  les  détails  les  plus  précis,  repro- 
duisant non  seulement  les  paroles,  mais  jusqu'aux 
gestes  ou  aux  larmes  des  interlocuteurs?  On  pourrait 
sans  doute  répondre  qu'en  mettant  en  scène  sous 
une  forme  aussi  dramatique  des  délibérations  qui 
ceitainement  eurent  lieu,  Lactance  n'a  pas  plus  ou- 
trepassé le  droit  de  l'historien  que  Tite-Live  ou  Ta- 
cite en  prêtant  aux  héros  de  leurs  Annales  des  dis- 
cours qui  sont  vraiment  des  documents  historiques 
et,  à  défaut  des  paroles  textuelles,  reproduisent  les 
sentiments  qui  vraisemblablement  les  animaient. 
Cette  réponse  ne  serait  pas  suffisante  :  car,  au  mo* 
ment  où  avaient  lieu,  dans  le  palais  de  Nicomédie, 
les  délibérations  qu'il  rapporte,  Lactance  habitait 
cette  ville,  y  occupait  dans  l'instruction  publique 
d'importantes  fonctions  auxquelles  Dioclétien  lui- 
même  l'avait  appelé,  et  fut  en  situation  de  recueillir 
les  échos  les  plus  intérieurs  de  ce  palais  impérial 
plein  d'officiers  et  de  serviteurs,  où  les  murs  gar- 
daient sans  doute  mal  les  secrets.  La  réponse  sera 
plus  forte  encore,  si  l'on  fait  réflexion  que  Lactance 
devint  le  précepteur  du  tils  de  Constantin  et  put  re- 
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cevoir  de  ce  souverain,  qui  avait  passé  sa  jeunesse 
à  la  cour  de  Nicomédie,  les  confidences  qu'il  nous 
transmet.  Rien  n'oblige  à  admettre  que  le  traité  sur 
les  Morts  des  persécuteurs  fut  composé  tout  de  suite 
après  redit  de  Milan,  et  avant  que  L^ctance  ait  eu 
le  temps  d'entrer  dans  Tintimito  de  Constantin; 
le  silence  gardé  par  l'auteur  sur  les  démêlés  de  Cons- 
tantin et  de  Licinius,  la  manière  respectueuse  dont 
il  parle  de  ce  dernier,  indiquent  seulement  qu'il 
écrivit  avant  que  la  rupture  entre  les  deux  empe- 
reurs fût  définitive,  c'est-à-dire  avant  322  ou 
323  (1). 

Quand  J'examine  attentivement  les  écrivains  qui 
rejettent  l'autorité  historique  de  Lactance,  je  n'ai 
pas  de  peine  à  reconnaître  qu'il  leur  est  surtout  sus- 
pect pour  n'être  point  demeuré  indifférent  aux  faits 
et  aux  personnes,  avoir  considéré  les  persécutions 
comme  des  crimes,  les  persécuteurs  comme  des  cri- 
minels, et  l'avoir  dit  sans  aucun  ménagement.  Mais 
un  défaut  de  ce  genre  (si  c'est  là  un  défaut)  oblige- 
rait à  effacer  bien  d'autres  que  lui  de  la  liste  des 
témoins  qu'on  peut  croire.  N'en  faudrait- il  pas  ôter 


(1)  M.  J.  Maurice  a  montré  comment,  sur  beaucoup  de  sujets  qui 
nous  sont  connus  par  le  seul  récit  de  Lactance,  la  Téracité  et  l'exac- 
titude de  celui-ci  se  trouvent  confirmées  par  le  résultat  de  la  classifi- 
cation chronologique  des  monnaies  constantiniennes.  Bullelin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  1903,  p.  142  et  suiv. 
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aussi  Tacite,  pour  avoir  jugé  Tibère  ou  Néron  non 
moins  durement  que  Lactance  a  jugé  Galère  ou 
Maximin,  avoir  peint  des  plus  noires  couleurs  «  un 
temps  fertile  en  catastrophes,  ensanglanté  par  les 
combats,  agité  par  la  discorde,  cruel  même  dans  la 
paix  (1),  »  et  s'être  plu  à  montrer,  lui  aussi,  ce  dans 
d'affreux  désastres  la  main  d'une  Providence  ven- 
geresse (2)?  »  Peut-être  cette  extrémité  n'effraierait- 
elle  pas  tous  les  censeurs  :  j'ose  croire,  cependant, 
que  les  vrais  amis  de  l'histoire  ne  se  consoleraient 
pas  d'une  telle  perte,  et  que,  même  en  lisant  Tun 
et  l'autre  avec  quelque  précaution,  ils  continueront 
à  demander  à  l'éloquent  ami  de  Pline  le  Jeune  le  ta- 
bleau du  premier  siècle,  au  précepteur  de  Grispus 
une  image  vivante  ot,  dans  le  fond,  exacte  des  pre- 
mières années  du  quatrième. 

Le  complément  naturel  de  cette  image  se  trouvera 
dans  les  quelques  Passions  vraiment  originales  ou 
voisines  des  faits,  qui,  malgré  les  difficultés  que  j'ai 
indiquées  plus  haut,  ont  pu  être  écrites  par  des  con- 
temporains de  la  dernière  persécution  :  documents 
bien  peu  nombreux,  si  on  les  compare  à  la  multitude 
de  ses  victimes,  mais  souvent  très  précieux  par  la 
sincérité  de  la  rédaction,  la  précision  des  détails,  les 


(I)  Tacite,  Hist.,  I,  2. 
2)  Jbid.,  2. 
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interrogatoires  authentiques  qu'on  y  rencontre.  A 
côté  de  ces  Passions,  et  suppléant  à  leur  rareté,  doi- 
vent être  cités  d'assez  nombreux  panégyriques  pro- 
noncés par  les  plus  célèbres  orateui*s  sacrés  du 
quatrième  et  du  cinquième  siècle,  comme  les  Basile, 
les  Grégoire  de  Nysse,  les  Chrysostome,  les  Asterius, 
les  Maxime  de  Turin;  à  travers  le  vague  de  la  forme 
oratoire,  l'histoire  d'illustres  martyrs  y  apparaît  au 
moins  dans  ses  grandes  lignes.  On  trouve  aussi  des 
allusions  intéressantes  aux  victimes  de  la  dernière 
persécution  dans  plusieurs  écrits  de  religion  et  de 
morale  du  même  temps,  ceux  de  saint  Ambroise, 
par  exemple.  Enfin,  je  dois  signaler  une  dernière 
source,  originale  et  précieuse  entre  toutes  :  c'est  celle 
qui  ressort  de  procès-verbaux  officiels,  rédigés  à  la 
suite  des  enquêtes  que  Constantin  fit  faire  en  Afri- 
que sur  des  faits  de  la  dernière  persécution.  Les 
donatistes  ayant  contesté  l'élection  de  Gécilien  au 
siège  épiscopal  de  Garthage,  sous  prétexte  que  son 
consécrateur,  Félix,  évoque  d'Aptonge,  avait  jadis 
livré  aux  persécuteurs  des  meubles  liturgiques  et  des 
livres,  Constantin  commanda,  en  311,  au  proconsul 
d'Afrique  ^Elianus  d'entendre  des  témoins  sur  ce 
fait  :  l'enquête  a  été  conservée,  et  son  procès- verbal 
offre  le  tableau  le  plus  curieux  des  incidents  de  la 
persécution  dans  une  ville  africaine,  racontés  par 
les  magistrats  mêmes  qui  avaient  été  chargés  d'exé- 
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cuter  l'édit.  Six  ans  plus  tard,  en  3S0,  la  conduite 
du  diacre  Silvain,  devenu  évéque  de  Cirta  et  très 
mêlé  aux  affaires  des  donatistes,  fut  l'objet  d'une 
semblable  information  :  le  procès-verbal  existe 
aussi,  et  a  ceci  de  particulier  qu'on  y  trouve^  inter* 
calé,  le  texte  d'un  autre  procès-verbal,  daté  de  304, 
et  relatant  la  perquisition  faite  par  le  curateur  dans 
la  maison  où  s'assemblaient  le  clergé  et  les  fidèles 
de  Cirta^  ainsi  que  dans  la  demeure  des  principaux 
dépositaires  des  livres  saints.  Par  ces  diverses  pièces, 
de  source  tout  à  fait  ofiicielle,  on  assiste  vraiment 
aux  événements  qui  marquèrent  en  Afrique  la 
première  phase  de  la  persécution  de  Dioclétien  ;  elles 
s'éclairent  mieux  encore  si  on  les  rapproche  des 
orageux  débats  du  synode  tenu  à  Cirta  peu  après  305, 
et  dont  les  Actes  ont  été  en  partie  publiés  par  saint 
Augustin. 

J'ai  tâché  de  donner  dans  ces  pages  une  idée  claire 
des  documents  qui  m'ont  servi  à  écrire  l'histoire  des 
persécutions.  On  a  pu  voir  que  cette  histoire  repose 
sur  des  fondements  solides,  et  que  ses  matériaux 
sont  bons  et  nombreux.  Quant  au  parti  que  j'aurai 
su  tirer  de  ceux-ci,  le  lecteur  en  jugera  mieux  que 
moi  :  lui  seul  pourra  dire  si  l'ouvrage  commencé 
depuis  de  longues  années,  et  que  j'achève  aujour- 
d'hui, ne  demeure  pas  trop  loin  du  but  vers  lequel 
je  devais  tendre. 
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Ce  que  j'aurais  voulu  surtout  marquer  en  traits 
suffisamment  nets  pour  ne  pas  disparaître  au  milieu 
des  détails,  c'est  le  caractère  de  la  lutte,  pacifique 
d'un  côté,  violente  et  sanguinaire  de  l'autre,  qui 
pendant  près  de  trois  siècles  mit  aux  prises  une  so- 
ciété petite  au  début,  nombreuse  et  puissante  à  la 
fin,  volontairement  désarmée  toujours,  et  l'Empire 
romain,  ou  plutôt  la  civilisation  païenne  elle-même, 
avec  ses  immenses  ressources  religieuses,  intellec- 
tuelles, matérielles,  ses  princes,  ses  philosophes,  ses 
prêtres,  ses  magistrats,  ses  soldats  et  ses  bourreaux. 
11  me  semble  qu'on  ne  fera  jamais  assez  ressortir  la 
grandeur  imprévue  du  résultat  final,  qui  non  seule- 
ment acquit  à  l'idée  chrétienne,  toujours  émergeant 
du  sang  dans  lequel  on  essayait  de  la  noyer,  le  droit 
de  se  produire  librement,  mais  finit  par  lui  sou- 
mettre les  pouvoirs  publics  et  faire  d'elle  Ja  direc- 
trice de  la  civilisation  renouvelée. 

Vainement  essaierait-on  d'expliquer  un  change- 
ment si  extraordinaire  en  disant  que  tôt  ou  tard  les 
idées  triomphent  toujours  de  la  force  :  cette  expli- 
cation, bien  que  passée  en  lieu  commun,  est  démen- 
tie par  rhistoire,  qui  montre  souvent  les  idées, 
vraies  ou  fausses,  étouffées  par  la  force,  ou  ne  triom- 
phant d'elle  qu'après  avoir  recouru,  à  leur  tour,  à 
la  violence  et  être  devenues  matériellement  les  plus 
fortes.  Les  chrétiens,  au  contraire,  n'ont  répandu 
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que  leur  propre  sang.  lis  se  sont  soumis  aux  lois  qui 
les  condamnaient.  Ce  n'est  pas  par  le  nombre  des 
soldats  ou  des  insurgés^  mais  par  le  nombre  et  la 
constance  des  martyrs  qu'ils  ont  vaincu.  Gomme  l'a 
dit  un  écrivain  dont  l'impartialité  ne  sera  contestée 
par  personne»  a  c'est  la  victoire  la  plus  éclatante 
que  la  conscience  humaine  ait  jamais  remportée 
dans  le  monde  (1).  i>  L'écrivain  que  je  cite  ajoute, 
avec  la  loyauté  habituelle  de  sa  pensée  :  «  Pourquoi 
s'acbame-t-on  à  en  diminuer  l'importance  (3)?  » 

Je  n'essaierai  pas  de  répondre  à  cette  question, 
que  plusieurs  peut-être  trouveront  indiscrète  :  mais 
je  crois  avoir  le  droit  de  conclure  que  le  triomphe  du 
christianisme,  dans  les  conditions  où  il  s'est  pro- 
duit, est  un  fait  unique,  dont  l'originalité  n'est  par- 
tagée par  aucun  autre.  Cette  originalité  paraît  dans 
son  jour  le  plus  éclatant  et  le  plus  aimable  si  Ton  fait 
attention  à  la  multitude  de  vertus  de  toute  sorte, 
fleurs  superbes  ou  exquises  qui,  pendant  trois  siècles, 
sortirent  des  âmes  chrétiennes  labourées  et  arro- 
sées par  la  persécution.  On  vit  des  prodiges  de  cou- 
rage, de  persévérance,  de  dévouement  fraternel, 
de  désintéressement,  d'humilité,  de  chasteté;  il  y 
eut  un  essor  et  comme  un  épanouissement  de  vie 


(1)  Boissier,  la  Fin  du  paganisme,  1. 1,  p.  458. 

(2)  md. 
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morale»  uniques  aussi  dans  l'histoire  du  monde. 
Je  prie  Dieu  qu'un  peu  de  cette  sève  et  de  ce  par- 
fum se  reconnaisse  dans  mon  livre.  Puisse-t-il,  selon 
le  mot  de  Bossuet,  c  pauvre  canal  où  les  eaux  du 
ciel  passent»  ]>  en  avoir  au  moins  «  retenu  quelques 
gouttes!  j> 

Mai  1890. 
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Persécutions  partielles  à  Rome  et  en  Gaule. 

Quand,  après  avoir  défait  en  Mésie  le  dernier  fils 
de  Carus,  Dioctétien  se  trouva  maître  incontesté  de 
FEmpire,  des  problèmes  de  plus  d'une  sorte  se  posè- 
rent devant  Tambitieux  Dalmate. 

Le  plus  délicat  et  le  plus  grave  regardait  la  con- 
duite à  tenir  vis-à-vis  de  l'Église  chrétienne.  Parmi 
les  prédécesseurs  du  nouveau  souveraio,  les  uns 
avaient  tenté  d'arrêter  par  la  violence  les  progrès 
du  christianisme;  d'autres  avaient  mieux  aimé  ne 
pas  le  voir,  ou  le  confondre  avec  les  associations 
tolérées  :  un  seul,  Gallien,  avait  essayé  d'une  recon- 
naissance légale,  qui  ne  survécut  pas  à  son  auteur. 
Aiyourd'hui,  répandue  sur  tous  les  rivages  du  monde 
romain,  et  jusque  chez  les  Barbares,  comptant  ses 
adhérents  par  millions,  ralliant  même,  dans  certai- 
nes parties  de  l'Orient,  la  majorité  de  la  population, 
l'Église  attendait  que  l'État  prit  à  son  égard  un  parti 
décisif  et  digne  de  tous  deux.  Fermer  les  yeux  sur 
l'existence  des  chrétiens  n'était  plus  possible  :  ils 
s'étaient  fait  trop  large  leur  place  au  soleil.  Àflecter 
encore  de  ne  voir  dans  l'Église  que  des  associations 
de  secours  mutuels,  des  «  collèges  de  petites  gens,  » 
paraissait  désormais  une  fiction  trop  peu  conforme  à 
la  réalité.  Accorder  même  à  la  religion  chrétienne 
une  tolérance  précaire  et  toujours  révocable  n'était 
qu'un  expédient  dilatoire^  qui  reculait  la  difficulté 
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sans  la  résoudre  :  le  nombre  croissant  des  fidèles 
obligerait  tôt  ou  tard  le  pouvoir  civil  à  y  renoncer. 
Que  reslerait-il,  un  jour  ou  Tautre,  probablement 
dans  un  avenir  très  prochain,  sinon  de  travailler 
avec  une  suprême  énergie  à  lanéantissement  du 
culte  chrétien,  au  risque  d'être  vaincu  soi-même 
dans  cette  dernière  bataille;  ou  d'accepter  au  con- 
traire de  bonne  grâce  les  conquêtes  du  christianisme, 
de  rendre  définitive  la  solution  éphémère  tentée  par 
rimpuissant  Gallien,  et  de  mettre  fin  pour  jamais  à 
des  luttes  qui  avaient  grandi  les  victimes  et  déshonoré 
les  bourreaux? 

Deux  fois,  dans  son  long  règne,  Dioclétien  exami- 
nera cette  alternative,  et  deux  fois  il  décidera  diffé* 
remment. 

En  285,  au  lendemain  de  son  élection,  il  n'a  encore 
adopté  aucune  ligne  de  conduite,  même  provisoire. 
On  vit  probablement  à  Rome,  vers  ce  moment,  quel- 
ques violences  contre  les  chrétiens  :  cela  parait  résul- 
ter d'un  mot  du  liber  Pontificalis ,  qui  montre  le 
pape  Gains  (1)  obligé  de  se  cacher  pour  un  temps  dans 


(1)  Les  Actes  légendaires  de  sainte  Suzanne  {Acla  SS,,  août,  t.  U, 
p.  624;  Surius,  VitsB  SS,,  t.  VIII,  p.  99),  rejetés  par  Tiiiemont  {Mé- 
moires, L  IV,  note  I  sur  saint  Caius),  poco  o  nulla  sUmati,  selon 
l'expression  de  Bff.  de  Rossi  (Bull,  di  arch.  crist.,  1870,  p.  96),  font 
da  pape  Caius  le  frère  du  sénateur  Gabinius.  Ce  dernier,  père  de  sainte 
Suzanne,  était,  disent-ils,  parent  de  Dioclétien.  Ces  détails  de  parenté 
▼ienneni  d'une  source  trop  suspecte  pour  être  retenus;  mais  ce  que 
disent  les  Actes  de  la  contiguïté  de  la  maison  de  Gains  ayec  celle 
qu'habitaient  Gabinius  et  la  Tierge  Suzanne,  dans  la  sixième  région, 
paraît  confirmé  par  la  tradition.  Le  titre  de  Sainte-Suzanne  fut  de 
tout  temps  appelé  ad  duos  domos  :  cette  appellation  se  rencontre 
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les  profondeurs  du  cimetière  de  Calliste  (1).  Mais  rien 
ne  prouve  que  Dioclétien  ait  pris  quelque  part  à  ce 


dans  le  très  ancien  texte  du  martyrologe  hiéronymien  découvert  par 
M.  de  Rossi  à  Berne  (Roma  soUerranea,  t.  H,  1867,  p.  xii;  Bull,  di 
arch.  crist.y  I.  c).  En  1869  ont  été  retrouvées  plusieurs  salles  d'une 
magnifique  maison  romaine,  conligué  à  l'église  de  Sainte-Suzanne, 
et  qui  firent  peut-être  partie  d'une  des  dux  domus  apud  vicum 
Mamurri  ante  Salluslii  forum  dont  parlent  les  Actes  (Lanciani, 
Bull,  delW  nslituto  di  correspond enza  archeôlogica,  1869,  p.  229- 
230).  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que  les  découvertes  archéolo- 
giques confirmeraient  un  détail  de  topographie  donné  par  un  docu- 
ment légendaire. 

(1)  (t  Hic  fugiens  persecutionem  Diocletiani  in  cryptis  habitando...  » 
lAber  Pontificalis,  Gains,  éd.  Duchesne,  t.  I,  1886,  p.  161.  On  peut 
entendre  ce  mot  de  quelqu'un  des  édifices  bÂtis  au-dessus  des  cryptes, 
plutôt  que  des  cryptes  elles-mêmes;  De  Rossi,  Roma  sotUrranea, 
t.  111,  1877,  p.  462.  La  première  édition  du  Liber  Pontificalis  (530) 
ajoute  :  «  ...  Confessor  quievit.  »  Duchesne,  t.  I,  p.  lxi,  xcvii,  72-73. 
L'expression  «  martyrio  coronatur,  »  introduite  dans  la  rédaction 
postérieure,  provient  probablement  d'un  document  légendaire  (Du- 
chesne, p.  xcviii;,  mais  ne  peut  s'accorder  avec  l'histoire,  puisque 
Caius  mourut  en  296,  en  pleine  paix  :  aussi  son  nom  se  lit-il  dans 
la  Depositio  episcoporum  (ibid.,  p.  10)  et  non  dans  la  Deposilio 
marlyrum  (ibid.,  p.  U).  Le  cardinal  Orsi,  qui  ne  sera  pas  suspect 
de  critique  indiscrète  ou  téméraire,  dit  M.  de  Rossi  {Roma  soUerra- 
nea,  t.  111,  p.  119),  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Gomme  il  n'existe 
aucun  monument  authentique  de  son  martyre,  le  titre  de  martyr  ne 
parait  lui  pouvoir  convenir,  sinon  à  cause  des  mauvais  traitements  et 
des  persécutions  soufferts  par  lui  dans  les  premières  années  de  Dio- 
clétien, alors  que  ce  prince  laissa  continuer  à  Rome  la  persécution 
commencée  par  Carinus.  »  Orsi,  Storia  ecclesiastica,  1746-1762,  cité 
par  De  Rossi,  l.  c.  Mais  la  vénération  dont  fut  entouré  le  tombeau  de 
Caius  montre  qu'il  eut  réellement  droit  au  titre  de  «  confesseur  » 
que  lui  donne  le  Liber  Pontificalis,  On  a  retrouvé  l'inscription  d'une 
défunte  qui  avait  voulu  être  enterrée  IN  CALLISTl  AD  DOMNum 
GAIVM,  ff  dans  le  cimetière  de  Callisle,  près  de  saint  Gains  ».  Roma 
sotterranea,  t.  III,  p.  260-265  :  l'expression  domnus,  domna,  est 
employée  pour  désigner  les  martyrs  ou  confesseurs  illustres  près 
desquels  de  pieux  fidèles  ambitionnaient  de  placer  leur  tombeau; 
Bull,  di  archeologia  cristiana,  1863,  p.  6;  1875,  p.  130.  Caius  mou- 
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proloDgement  local  de  la  persécution  de  Carinus  (1). 
Vint-il  à  Rome  après  la  mort  de  celui-ci?  Le  fait 
n'est  pas  invraisemblable,  car  des  bords  du  Margus, 
affluent  du  Danube,  vers  la  frontière  ouest  de  la 
Hésie,  où  avait  eu  lieu  la  bataille  dans  laquelle  Cari- 
nus fut  défait  (2),  il  n'y  avait  que  la  Pannonie  à  tra- 
verser pour  entrer  en  Italie  :  c'était  Taffaire  de  quel- 
ques jours  de  marcbe  sur  la  voie  militaire  qui  lon- 
geait le  Danube,  ou  mieux  encore  de  quelques  jours 
de  navigation  sur  ce  fleuve.  Le  nouveau  souverain 
peut  avoir  en  hâte  de  paraître  dans  la  ville  où  avait 
résidé  son  prédécesseur,  et  qui  était  encore  pleine  du 
bruit  des  fêtes  que  celui-ci  avait  données  (3).  11  était 
sûr  d'être  bien  accueilli,  sinon  par  le  peuple,  que 
Carinus  avait  amusé  et  flatté,  du  moins  par  les  séna- 
teurs et  tous  les  grands,  cruellement  maltraités  sous 
le  règne  de  ce  tyran  (4).  Le  sénat,  qui  avail  régi 
l'Empire  après  la  mort  d'Aurélien  (5),  qui  avait  élu 
Tacite  et  pensé  régner  sous  son  nom  (6),  possédait 
encore,  à  la  fin  du  troisième  siècle,  une  influence 
réelle  (7)  :  s'en  servir  eût  été  d'un  habile  politique. 
Dioclétien  peut  avoir  voulu  faire  hommage  de  son 

rut  et  fat  enterré  le  21  avril  296.  Tatou  inxon&KOM  xaTàOcotç  n^b  ( 
xaXocv66»v  Maî(i>v,  dit  son  épitaphe,  retrouvée  ea  fragments  dans  le 
dinetière  de  Calllste,  près  de  la  crypte  du  pape  Eusèbe  (De  Rossi, 
Roma  sotterranea,  t.  III,  p.  114-120). 

(1)  Les  dernières  persécutions  du  troisième  siècle,  3^  éd.,  p.  321. 

(2)  41  Apud  Margum.  »  Aurelius  Victor,  De  Caesariàus,  39;  Vopis- 
CHS,  Carinus,  18  ;  Entrope,  Hist,  rom,,  IX. 

(3)  Les  dernières  persécutions  du  troisième  siècle,  Z*  éd.,  p.  322. 
(4j  Ibid.,  p.  324.  —  (5)  Ibid.,  p.  318.  —  (6)  /6td..  p.  262. 

(7)  Voir  dans  Lécrivain,  le  Sénat  romain  depuis  JHoclétien  à 
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pouvoir  à  la  haute  assemblée ,  et  lui  en  demander  la 
confirmation  :  démarche  opportune  de  la  part  d'un 
prince  qui,  appelé  par  ses  goûts  comme  par  ses  in- 
térêts à  résider  surtout  en  Orient,  avait  besoin  de 
trouver  en  Occident  Fappui  moral  que  seul ,  à  cette 
époque,  le  sénat  pouvait  lui  ofirir.  L'hypothèse  d'un 
séjour  du  nouvel  empereur  à  Rome  semble  donc  na- 
turelle (1),  et  comblerait  même  une  lacune  de  This- 
toire,  qui  ne  nous  apprend  rien  sur  ses  actes  entre  le 
printemps  de  285,  époque  de  son  avènement,  et  l'hi- 
ver de  la  même  année,  où  nous  le  trouvons  défini ti* 
vement  établi  en  Orient.  Mais  il  faut  bien  avouer 
qu'aucun  document  certain  ne  nous  renseigne  à  ce 
sujet  (2).  En  tout  cas,  si  Dîoclétien  vint  à  Rome,  on 


Rome  et  à  Constantlnople,  1888,  Te  chapitre  I*'  :  la  restauration  sé- 
natoriale de  la  fia  du  troisième  siècle. 

(1)  d  Après  cette  Tictoire,  qui  rendit  Dioclétiên  maître  de  tout 
l'Empire,  on  ne  peut  douter  raisonnablement  qu'il  ne  soit  venu  à 
Rome,  pour  y  recevoir  les  respects  du  Sénat,  y  établir  son  autorité, 
et  y  donner  tous  les  ordres  nécessaires.  »  Tillemont,  Histoire  des 
empereurs,  t.  IV,  1Ô97,  p.  6.  —  «  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  soit 
venu  au  moins  en  285,  pour  en  prendre  possession  après  la  défaite 
de  Carin.  »  Id.,  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  .ecclésiastique, 
t.  IV,  1706,  note  snr  saint  Genès.  —  Je  ne  comprends  pas  M.  Du- 
fourcq  {Étude  sur  les  Gesta  martyrum  romains,  t.  I,  1900,  p.  209, 
note  2)  disant  que  Dîoclétien  «  ne  pouvait  »  être  à  Rome  en  août  285, 
et  appuyant  son  opinion  sur  Tillemont.  Dîoclétien  n'(c  était  »  peut- 
être  pas  à  Rome  à  cette  date,  mais  assurément  il  a  pouvait  »  y  être, 
et  ce  n'est  pas  Tillemont  qui  y  contredit. 

(2)  J'avais  admis,  dans  les  précédentes  éditions,  ce  séjour  sur  la  foi 
des  documents  hagiographiques  auxquels  renvoie  Tillemont  pour 
rétablir.  Mais,  après  avoir  examiné  de  nouveau  la  question,  Je  con- 
sidère ces  documents  comme  trop  peu  sûrs  pour  donner  sur  ce  point 
un  sérieux  indice.  L'un  d'eux  est  la  Passion  des  Thébéens»  éditée  par 
Surius,  laquelle  montre  ceux-ci  reçus  à  Rome  en  286  par  Dioctétien 
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ne  peut  lui  attribuer  avec  assurance  aucun  acte  per-* 
sonnel  de  persécution  (1). 


et  Maxlmien;  mais  cette  Passion  (qai  est  dlfiférente  de  la  lettre  d'ea<« 
cher  éditée  par  Ruinari)  ii'a  point  d'autorité.  L'autre  est  la  Passion 
de  saint  Sébastien,  qui  fait  mourir  ce  martyr  pendant  le  séjour  de 
Dioclétien  à  Rome  :  on  sait  combien  cette  pièce  est  peu  sûre  pour 
les  détails,  et  il  est  beaucoup  plus  yraisemblable  que  Sébastien  ait 
été  martyrisé  lors  de  la  persécution  dirigée  contre  les  soldats  cbré- 
tiens  Ters  297,  époque  où  Dioclétien,  d'ailleurs,  n'était  pas  à  Rome« 
Le  troisième  document  est  la  Passion  de  saint  Genès,  dont  Je  parlerai 
longuement  dans  une  autre  note.  11  suffira  de  dire  ici  que,  si  toutes 
les  recensions  de  cette  Passion  supposent  la  présence  de  Dioclétien  à 
Rome,  une  seule  indique  une  date,  le  quatrième  consolât  de  ce  prince, 
qui  correspond  à  290,  et  non  à  285. 

(1)  La  Passion  de  saint  Genès  dit  que  Dioclétien  condamna  à  mort 
celui-ci,  qui,  ayant  représenté  devant  lui  une  pièce  où  était  parodié 
le  baptême,  se  couTertit  subitement  sur  la  scène.  11  existe  plusieurs 
rédactions  de  la  Passion  de  saint  Genès  :  on  en  connaît  trois,  qui 
diffèrent  par  d'asseï  nombreuses  nuances,  tout  en  concordant  pour 
le  fond.  Dom  H.  Quentin  Tient  de  prouver  que  la  version,  plus  sobre 
que  les  trois  recensions,  qu'a  publiée  Ruinart  {Àcta  martyrum  $in^ 
cera,  1689,  p.  283),  et  qu'il  croyait  plus  ancienne,  n'est  autre  que  le 
résumé  fait  au  neuvième  siècle  par  Adon,  bien  loin  que  ce  fût,  comme 
on  le  croyait,  Adon  qui  Tait  reproduite  {Les  martyrologes  histori- 
ques du  moyen  âge,  p.  583-541).  En  tout  cas,  l'original  primitif,  d'où 
dérivent  les  diverses  recensions  connues,  n'a  point  été  découvert,  et 
l'on  ne  sait  exactement  quelle  date  lui  assigner,  11  parait  donc  im- 
possible  de  s'appuyer  sur  cette  Passion  quant  aux  détails,  et  Ton  est 
obligé  de  ne  |àas  faire  fond  sur  le  Jugement  porté  par  Tillemont  sur 
0  une  pièce  que  sa  simplicité  rend  aimable  et  fait  juger  tout  à  fait 
fidèle.  »  Le  plus  sage  parait  donc  être  de  ranger,  avec  le  P.  Delcbaye, 
la  Passion  de  saint  Genès,  au  moins  petur  les  divers  textes  que  l'on 
en  possède  aujourd'hui,  dans  «  la  classe  des  romans  d'Imagination.  » 
(Les  Légendes  hagiographiques,  1905,  p.  139).  —  Mais  le  scepticisme 
doit  s'arrêter  là«  et  Je  refuse  d'accepter  les  objections  (jugées  cepen« 
dant  II  fort  plausibles  »  par  les  Analecta  Bollandiana,  t.  XVIII, 
1899,  p.  186}  que  MU"  Bertha  von  der  Lage,  dans  son  livre  Zur 
Genesiuslegenden  (Berlin,  1898),  a  dirigées  contre  a  rbistoridté  »  du 
martyr  romain  Genès.  L'une  de  ces  objections  est  sans  valeur;  c'est 
celle  qu'elle  tire  du  nom  même  du  martyr,  qu'elle  croit  symbolique 
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Que  Dioclétien  soit  demeuré  pendant  les  premiers 


(de  YtYvo(Mit,  je  renais),  et  ne  s'appliquant  pas  à  un  personnage  réel  ' 
le  cognomen  Genesius  oa  Genesis  a  été  souvent  porté  :  il  paraît  de 
forme  servile  (Wilmanns,  Exempta  inscr.  lat.,  367,  inscription  d'un 
colombaire},  et  con?ient  bien  à  un  mime,  comme  était  Genès.  Une 
objection  que  je  ne  puis  trouver  meilleure  est  tirée  de  l'existence  de 
plusieurs  comédiens  (Gelasinos,  27  féTrier,  à  Héliopolis,  sous  Dioclé- 
Uen;  Ardalion,  14  aTril,  sous  Maximien;  Porphyre,  15  septembre, 
sons  Julien;  Philémon,  14  décembre,  sous  Dioclétien)  martyrisés  dans 
des  circonstances  analogues  à  celles  qui  sont  racontées  de  Genès.  11 
confient  d'écarter  d'abord  Philémon,  joueur  de  flûte  et  non  comé- 
dien, qui  parait  n'être  rappelé  ici  que  pour  faire  nombre,  car  son 
histoire  (Rufin,  De  vilis  Patrum,  19)  n'a  aucun  rapport  avec  celle  de 
Genès.  Qudint  aux  autres,  s'ils  furent  soudain  convertis  sur  le  théâtre, 
ce  qui  n*a  rien  d'impossible,  on  ne  saurait  s'étonner  qu'il  y  ait  des 
analogies  entre  ce  qui  est  raconté  d'eux  et  ce  qui  est  raconté  de 
Genès,  et  l'on  ne  saurait  en  conclure  que  celui-ci  fasse  avec  eux  ou 
avec  quelqu'un  d'entre  eux  double  emploi.  L'historien  du  cinquième 
siècle,  Théodoret  (386-458),  rapporte  comme  un  fait  constant  la  couver- 
sibn  subite  de  plusieurs  comédiens,  qui  furent  à  cause  de  cela  marty- 
risés, et  comme  il  le  fait  dans  un  ouvrage  de  discussion  avec  les 
païens  {De  graec.  affect.,  Ylll),  il  est  probable  qu'il  ne  leur  oppose  pas 
une  anecdote  sans  valeur.  —  Je  considère  donc  comme  hors  de  doute 
la  réalité  historique  du  martyr  romain  Genès.  Je  crois  même  exact 
le  fond  de  son  histoire,  car  non  seulement  il  est  assez  célèbre  au 
cinquième  siècle  pour  être  au  nombre  des  quelques  martyrs  romains 
qui  figurent  exceptionnellement  dans  le  calendrier  de  Cartbage,  mais 
même,  par  une  exception  tout  à  fait  unique  dans  ce  calendrier,  sa  pro- 
fession y  est  indiquée  :  «  ...  Kal.  Sept,  sancti  Genesi  miml.  »  Kalen' 
darium  Carlhaginense  (Ruinart,  p.  694).  La  date  de  son  martyre 
est  notée  au  Martyrologe  hiéronymien  :  «  YUI  Kal.  Sept.  Romae  ntl. 
Sci  Genesi  martyris.  »  (De  Rossi-Duchesne,  Mart,  Hieron,»  p.  IM). 
Un  verre  chrétien,  apparemment  du  cinquième  siècle,  représente 
iiaint  Luc  et  saint  Genès  :  comme  ce  verre  provient  d'une  catacombe 
romaine,  il  est  probable  que  le  martyr  qui  y  est  figuré  est  le  martyr 
de  Rome,  et  non  son  homonyme  d'Arles  {Bull,  di  arch.  crist,,  1894, 
p.  50).  Saint  Genès  fut  enterré  dans  le  voisinage  de  saint  Hippolyte, 
sur  la  voie  Tiburtine,  où  les  pèlerins  du  septième  siècle  vénéraient 
son  tombeau.  Itinerarium  Salisburgense  (De  Rossi,  Roma  sotterra" 
nea,  I.  I,  1864,  p.  178).  11  y  avait  à  Rome,  ou  plus  probablement  dans 
sa  banlieue,  proche  du  tombeau,  une  église  de  saint  Genès,  déjà  an- 
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mois  de  son  règne  en  Mésie  et  en  Pannonie  (1),  ou 
qu'il  en  ait  passé  une  partie  en  Italie,  il  est  certain 
que  dans  l'hiver  de  285-286  il  franchit  le  Bosphore, 
et  se  fixa  à  Nicomédie.  Des  rivages  de  la  mer  de  Mar- 
mara il  pouvait  surveiller  à  la  fois  le  Tigre,  le  bas 
Danube  et  TEuxin,  par  où  entraient  les  envahisseurs 
de  races  diverses,  attirés  par  les  provinces  d'Asie  si 
riches  quoique  si  souvent  pillées.  Métropole  de  la  Bi- 
thynie  (3),  cité  assez  opulente  pour  avoir  sous  Trajan 


cienne  au  commeDceroent  da  huitième  siècle,  puisque  le  pape  Gré- 
goire m  (731-741)  en  refit  la  toiture.  Liber  Pontificalis,  Greg. 
(Daehesae,  1. 1,  p.  410-424;  cf.  De  Rossi,  BulL  d%  arch,  crût,  1882, 
p.  2S  et  5*2).  —  M.  Dufourcq,  voulant  montrer  comment  se  forma  la 
c  légende  p  de  saint  Genès  de  Rome,  dit  (Étude  sur  les  Gesta  mar- 
tyrum  romains,  t.  I,  p.  309)  :  «c  On  emprunta  au  Genès  d'Arles  la 
date  de  l'anniversaire  et  même  l'époque  du  martyre.  »  L'hypothèse 
est  inexacte,  car  la  date  de  Tanniversaire  de  Genès  d'Arles  est  placée, 
an  Martyrologe  hiéronymien,  la  veille  de  celle  de  Genès  de  Rome;  et 
quant  à  l'époque  du  martyre,  c'est-à-dire  le  règne  de  Dioclétien,  elle 
est  marquée  en  effet  dans  la  Passion  de  Genès  de  Rome,  mais  les 
pièces  relatives  à  Genès  d'Arles  ne  l'indiquent  point,  et  c'est  par  con- 
jecture que  Baronius  place  ce  dernier  sous  Dioclétien.  Voir  Tillemont, 
Mémoires,  t.  V,  1707,  art.  sur  saint  Genès  d'Arles,  p.  306.  —  Je  me 
résume  donc,  en  disant  :  Genès  est  réellement  un  martyr  romain; 
il  fut  un  mime  converti,  peut-être  sur  le  théâtre  même;  l'indication 
du  règne  de  Dioclétien,  donnée  par  sa  Passion,  doit  très  probable- 
ment être  acceptée;  mais  rien  ne. prouve  qu'il  ait  été  martyrisé  au 
débat  du  règne  de  cet  empereur  et  en  sa  présence,  et  il  est  beaucoup 
plus  vraisemblable  que  sa  mort  doit  être  placée,  avec  celle  du  plus 
grand  nombre  des  martyrs  romains  de  la  dernière  persécution,  entre 
303  et  305. 

(1)  Mommsen,  Ueber  die  Zeitfolge  der  in  den  RechtsbUchem 
enthalten  en  Verordungen  Diocletians  und  seiner  Milregenten, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  1860,  p.  421. 

(2)  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  7. 

(3)  Marquardt,  ROmische  Staatsverwaliung,  t.  1, 1881,  p.  355.  Ni- 
comédie fut  érigée  par  Dioclétien  en  colonie,  et  parait  être  la  der- 
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dépensé  en  travaux  publics  plus  de  trente  millions  de 
sesterces  (1),  Nicomédie  était  aussi  un  ardent  foyer 
dé  paganisme  :  un  des  premiers  temples  dédiés  à  Au- 
guste vivant  s'était  élevé  dans  ses  murs  (2) ,  et  servait 
encore  de  siège  aux  députés  de  la  communauté  d'Asie^ 
de  centre  à  leurs  fêtes  (3)  ;  elle  portait  le  titre  de  «  deux 
fois  néocore,  ville  sainte,  lieu  d  asile  {k).  »  A  la  dé* 
votion  officielle  les  habitants  de  Nicomédie  joignaient 
une  superstition  opiniâtre  :  jusqu'au  troisième  siècle 
ils  avaient  conservé  sur  leurs  monnaies  Fimage  du 
dieu  inventé  par  Alexandre  d'Abonotique,  le  serpent 
Glycon  (5)  ;  au  siècle  suivant  l'exercice  de  la  divina- 
tion et  de  la  magie  y  sera  encore  florissant  (6).  Un  tel 
milieu  était  favorable  au  fanatisme,  et  contribuera 
peut-être  à  Téclosion  des  idées  persécutrices  qui  en- 
sanglanteront la  fin  du  règne  de  Dioclétien.  Mais,  au 
moment  où  il  s'établit  à  Nicomédie,  d'autres  pensées 
occupaient  son  esprit. 

Il  y  avait  longtemps  que  les  politiques  sensés  trou- 
vaient l'Empire  trop  vaste  pour  être  gouverné  par 

nière  Tille  à  laquelle  ait  été  donné  ce  titre,  qui  dès  lors  tomba  en 
désuétude;  ibid,,  p.  126. 

(1)  Pline,  £p.,  X,  46,  47,  50,  58. 

(2)  Dion  Cassius,  LI,  20. 

(3)  Corpus  inscr.  graec,  1730,  3428;  Waddington,  Voyage  ar-^ 
ckéologique,  t.  II,  1176. 

(4)  AU  ve«Mb6po;,  Neixou(iiQ$eta  lepà  xal  aouXo;.  Corp.  inscr,  graec, 
3771.  —  Sur  les  Tîlles  né«)oores,  Toir  Histoire  des  persécutions  pen^ 
dont  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  S"  éd.,  p.  404. 

(5)  CaTedoni,  Bull.  delV  instituto  di  correspondenza  archeo' 
logicaf  1840,  p.  107-109;  L.  Fivel,  Gazette  archéologique,  sept. 
1879,  p.  184,  187. 

(6)  Libanius,  Prosphoneticus,  éd.  Reislce,  t.  I,  p.  408. 
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une  seule  téte^  et  surtout  jugeaient  ses  frontières  trop 
nombreuses  et  trop  menacées  pour  être  défendues  par 
une  seule  épée.  Dès  le  milieu  du  troisième  siècle,  Va- 
lérien  avait  senti  qu'un  pouvoir  unique  devenait  iné- 
gal à  régir  et  à  protéger  ce  grand  corps  :  aussi,  près 
d'aller  combattre  et  périr  en  Orient,  avait-il  laissé 
rOccident  à  son  fils  Gallien  (1).  La  démonstration 
commencée  alors  s'était  pour  ainsi  dire  achevée  d'elle- 
même  :  après  la  chute  de  Valérien,  on  avait  vu  le 
monde  romain  se  diviser,  afin  d'opposer  aux  Barbares 
de  Test  comme  à  ceux  de  l'ouest  un  front  toujours 
armé  (2).  L'énergique  mais  aveugle  politique  d'Âuré- 
lien  avait  arrêté  ce  mouvement  et  rétabli  par  la  vio- 
lence une  factice  unité  (3).  Cependant  Garus,  en  con- 
fiant la  Gaule  à  l'un  de  ses  fils  et  en  se  portant  avec 
l'autre  en  Orient,  venait  de  revenir  d'instinct  à  la 
politique  inaugurée  par  Valérien  (4).  La  mort  de  Ca- 
rinus  avait  remis  maintenant  Fautori té  au  seul  Dioclé- 
tien  :  allait-il  la  conserver  sans  partage,  ou  se  dé- 
charger d'un  fardeau  trop  lourd  en  s'associant  un 
collègue?  Dioclétien  eut  la  sagesse  de  prendre  ce  der- 
nier parti.  Le  1"  avril  286  (5),  il  revêtit  de  la  dignité 
d'Auguste  le  pannonien  M.  Aurelius  Valerius  Haxi- 
mianus  (6). 


(1)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  161. 

(2)  ihid,,  p.  185,  188,  202,  400  et  SuiT. 

(3)  Ibid.,  p.  232,  241,  243,  420. 

(4)  ibid,,  p.  316. 

(5)  Sar  celU  date,  donnée  par  la  Chronique  d'idace,  TiUeroont,  Uis^ 
toire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  597,  note  t  sur  Dioclétien. 

(6)  Peut-être  l'aTait-il  fait  César  dès  l'année  précédente.  C'est  ce 
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Officier  de  fortune  comme  Dioclétien,  et  comme  lui 
sans  naissance,  sans  éducation,  sans  lettres  (1),  Maxi- 
mien  avait  de  plus  que  lui  l'activité  militaire,  Téner- 
gie  du  commandement  (2)  :  il  n'oublia  jamais  sous 
la  pourpre  Tamitié  qui,  dans  les  camps,  l'avait  uni  à 
Dioclétien  -et  la  reconnaissance  due  à  Thomme  qui 
avait  fait  sa  fortune  :  toute  sa  carrière  le  montre  loyal 
et  fidèle.  Mais  de  grands  vices  jettent  une  ombre  sur  ces 
qualités  :  Maximien,  licencieuxjusqu'à la  débauche  (3), 
avare  et  dissipateur  tout  ensemble  (&),  était  naturel- 
lement  cruel;  il  prenait  plaisir  à  verser  le  sang  (5). 
Dioclétien  fera  faire  quelquefois  à  ce  rude  soldat  de 
cruelles  besognes,  auxquelles,  par  calcul  autant  que 
par  tempérament,  lui-même  se  jugeait  impropre  (6). 
Un  tel  choix  n'était  pas  pour  relever  le  pouvoir  sou- 
verain dans  Tesprit  des  peuples;  cependant,  dès  la 
nomination  du  nouvel  Auguste,  Dioclétien  laissa  devi- 

qu'admet  Olto  Seeck  (Die  Ehrebutig  des  Maœhnian  zum  Auçusluty 
dans  Commentationes  Wœlfinianae,  Leipzig,  1897).  Celui-ci  place 
en  285  rélévatiou  de  Maximien  au  rang  de  César,  en  285  également 
la  guerre  des  Bagaudes,  admet  qu'en  286,  après  les  succès  sur  les  Ba- 
gaudes,  Maximien,  proclamé  imperator  par  ses  soldats,  fut  déclaré 
Auguste  par  Dioclétien;  ce  qui  permet  d'expliquer  quil  ait  pu,  en 
cette  mémo  année  286,  la  Gaule  étant  pacifiée,  résider  en  Germanie, 
et  dater  de  Mayence,  21  juin,  un  rescrit  (fragm.  Vatican.,  271  ;  cf. 
Mommsen,  G.  R.  de  l'Académie  de  Berlin,  1860,  p.  419). 

(1)  Aurellus  Victor,  De  Cxsaribus^  39;  Ëutrope,  Brev.,  IX. 

(2)  Lactance,  De  mort,  pers.^  8. 

(3)  Aurelius  Victor,  De  Cxsaribus,  38;  Julien,  Cxiares  (HerUeln, 
p.  405). 

(4)  Lactance,  De  mort,  pers.^  8. 

(5)  Eutrope,  Brev.,  X,  l  ;  Lactance,  De  mort,  pers.,  15. 

(6)  Eutrope,  I.  c,  IX,  26;  X,  1;  Lactance,  15;  cf.  Suidas,  s.  r.  : 
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ner  la  transformation  que  sa  politique  fera  subir  par 
degrés  à  la  dignité  impériale.  Sept  ans  auparavant, 
Probus  recevait,  dit-on,  les  ambassadeurs  du  roi  de 
Perse  assis  à  terre  dans  son  camp  et  mangeant  comme 
un  soldat  un  morceau  de  lard  salé  (1)  ;  mais  cette 
simplicité  républicaine  ne  suffisait  plus  à  Dioclétien. 
Dans  sa  pensée,  le  pouvoir  de  l'empereur  romain  est 
trop  fragile  et  trop  menacé  pour  que  celui-ci  puisse 
impunément  se  contenter  d'être  le  premier  des  ma- 
gistrats et  le  premier  des  généraux.  Il  faut  qu'un 
rayon  du  ciel  tombe  désormais  sur  le  souverain  et  le 
rende  inviolable  en  le  transfigurant  aux  yeux  des 
peuples  ;  sa  robe  de  pourpre  devra  devenir  «  le  man- 
teau de  l'immortel  Zeus  (2).  »  Aussi,  bien  que  person- 
nellement peu  dévot  aux  vieilles  divinités  de  Rome, 
Dioclétien,  lorsqu'il  éleva  Haximien  à  l'empire,  prit- 
il  pour  lui-même  le  nom  de  Jupiter  et  donna-t-il  à 
son  collègue  celui  d'Hercule,  que  nous  lui  conserve- 
rons dans  la  suite  du  récit  (3). 

De  graves  nouvelles  arrivées  de  Gaule  avaient  peut- 
être  hÀté  le  choix  de  Dioclétien  (4).  Dans  ce  pays 
venait  d'éclater  une  révolte  de  paysans,  excitée  à  la 
fois  par  les  usurpations  des  riches  et  les  exactions  du 
fisc.  Déjà,  quelques  années  auparavant,  un  rhéteur 
gallo-romain  avait  traduit  en  phrases  d'une  extrême 


(!)  SynesiuB,  De  regno,  éd.  1640,  p.  19. 

(7)  Jean  Malala,  Chronogr.,  xu,  éd.  Bonn.,  p.  310. 

(3)  Aurelius  Victor,   De  Cxsaribus,  39;  Eckhel,  Doclr.  numm. 
vet.,  t.  VllI,  p.  9,  19;  Corp.  inscr.  laty  t.  III,  3231,  4413. 

(4)  Aurelius  Victor,  l.  c. 
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énergie  les  colères  qui  grondaient  dans  le  cœur  des 
prolétaires  ruraux  (1).  D'un  côté,  Textension  déme- 
surée des  grandes  propriétés  submergeait  en  beau- 
coup de  lieux,  comme  une  marée  montante,  les  petits 
champs  voisins;  de  Tautre,  le  fisc,  levant  Fimpôt  à 
Taide  du  fouet  et  de  la  torture,  achevait  la  misère 
des  paysans  (2).  Ceux-ci  cherchaient  un  refuge  dans 
les  opulents  domaines  qui  s'étaient  formés  des  débris 
de  la  petite  propriété  :  colons,  ils  se  mêlaient  aux 
esclaves  et  aux  serCs,  et,  attachés  comme  eux  à  la 
glèbe,  finissaient  par  perdre  les  derniers  privilèges 
de  l'homme  libre  (3).  Accablés  de  prestations  et  de 
corvées,  payant  pour  eux-mêmes,  payant  souvent 
pour  le  propriétaire  du  sol  (4),  ces  malheureux  fini- 
rent par  ne  plus  prendre  conseil  que  de  leur  déses- 
poir. «  On  nous  pousse  aux  armes  ;  désormais,  nous 
n'aurons  plus  d'autre  loi  que  notre  colère  :  et,  quelles 
que  soient  les  forces  de  nos  adversaires,  nous  sommes 
aussi  forts  qu'eux,  si  nous  ne  tenons  pas  à  la  vie  (5).  » 
Ainsi  se  formèrent  sur  divers  points  de  la  Gaule  ces 
troupes  de  désespérés,  auxquels  on  donna  le  nom  cel- 
tique de  Bagat  ou  Bagadj  multitude  (6).  De  tous  les 


(l)Voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3"  éd., 
p.  410. 

(2)  LacUDce,  De  mort,  pers.,  7. 

(3)  Wallon,  Histoire  de  l'esclavage  dans  l'antiquité,  t.  [II,  1847 . 
p.  282  et  suiv. 

(4)  Loi  de  286,  au  Code  Justinien,  IX,  x,  3. 

(5)  «  Jam  ad  arma  mitlimur...  in  Ticem  legis  ira  succedit...  placeas 
licet  tibi  opuin  tuaruni  fidacia,  dives,  si  mihi  Tiverc  non  expedit, 
pares  sumus.  »  Declam,  XIII,  1  (dans  les  Œuvres  de  Qillntilien). 

(6)  Voir  Du  Gange,  Gloss.  lat.,  t*  Bagaudse. 
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domaines,  tenanciers,  esclaves,  venaient  à  eux  (1)  :  une 
armée  prête  pour  la  révolution  sociale  s'organisait. 
On  comprendra  quel  pouvait  être  le  nombre  de  ces 
soldats  d^un  nouveau  genre,  quand  on  se  souviendra 
qu'un  seul  noble  gaulois,  au  milieu  du  troisième 
siècle,  avait  pu  lever  sur  ses  terres  deux  mille  hommes 
armés  (2).  Les  agriculteurs,  dit  un  panégyriste,  pri- 
rent promptement  les  habitudes  militaires.  Le  labou- 
reur se  fit  fantassin  ;  les  pâtres,  accoutumés  à  garder 
à  cheval  leurs  troupeaux,  et  déjà  à  demi  brigands  (3), 
formèrent  une .  cavalerie  redoutable  (4).  Un  sourd 
réveil  de  nationalité  gauloise,  suscité  par  les  drui- 
des, qui  erraient  encore  dans  les  montagnes  et  les 
forêts  (5),  et  gardaient  leur  influence  sur  le  paysan 
superstitieux  (6),  se  mêla  peut-être  à  ce  mouvement 
de  désespoir. 

Pour  conduire  et  discipliner  une  telle  armée,  il 


(1)  «  Omnia  pêne  Galliarum  servitia  in  Bagaudam  conspiravere.  » 
Prosper  d'Aquitaine,  Chron. 
(2)Vopisca8,./VocwZtt«,  2. 

(3)  On  défendit  plus  tard  aux  pÂtrea  l'usage  du  cheval,  à  cause  de 
leurs  brigandages;  Code  Théodosien^  IX,  xxiz,  2;  xxzi,  1. 

(4)  «(  Quum  militares  babitus  ignari  agricolœ  appetiverunt,  quum 
arator  equitem...  imilatus  est.  »  Maraertin,  Paneg,  Maxim,  Aug. 

(5)  a  Speco  aut  abditis  saltibus.  o  Pomponius  Mêla,  III,  2. 

(6)  Lampride,  Alex.j  60;  Vopiscus,  AureL,  44;  CarinttSf  14.  «  Les 
restes  du  druidisroe  ont  survécu  longtemps  à  la  ruine  du  grand  corps 
sacerdotal  qui  avait  gouverné  la  Gaule.  »  Duruy,  Histoire  des  Ro^ 
mains,  t.  VI,  p.  675.  Cf.  Lecoy  de  la  Marche,  Saint  Martin,  p.  22. 
Persistance,  au  quatrième  siècle,  des  sacrifices  humains  en  Gaule; 
Ensèbe,  Prxparatio  evangetica,  IV,  16.  A  la  fin  du  même  siècle,  être 
d'origine  druidique,  stirpe  druidarum  satus,  reste  un  titre  d'hon- 
neur; Ausone,  Comment,  profess,  BurdigaL,  IV,  7  (Migne,  P.  X., 
t.  XIX,  col.  8&4}. 
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fallait  des  chefs  :  deux  hommes  se  rencontrèrent,  qui 
se  mirent  à  sa  tète,  et  prirent  même  le  titre  d'Augus- 
tes. Ces  empereurs  des  esclaves  et  des  paysans  s'ap- 
pelaient ifllianus  et  Amandus.  On  a  prétendu  qu^ils 
étaient  chrétiens  :  une  Vie  de  saint,  écrite  au  septième 
siècle  (1),  dit  même  que  ceux  qui  leur  obéissaient 
s^étaient  soulevés  en  haine  du  paganisme,  et  refu- 
saient de  se  soumettre  aux  adorateurs  des  dieux.  Il 
semble  qu'au  temps  où  cette  légende  fut  rédigée,  une 
tradition,  dont  il  est  impossible  de  découvrir  l'ori- 
gine, représentait  Tinsurrectiondes  Bagaudes  comme 
une  révolte  chrétienne;  Rien,  cependant,  n'est  moins 
fondé  qu'une  telle  opinion.  H.  Duruy  dit  fort  juste- 
ment :  «  Les  chefs  de  brigands  sont  souvent  populai- 
res :  la  guerre  qu'ils  font  aux  riches  semble  aux  pau- 
vres des  représailles  légitimes.  Les  Bagaudes  restèrent 
dans  la  mémoire  du  peuple  comme  les  défenseurs  des 
malheureux  (2).  »  De  là  à  en  faire  des  chrétiens  la 
distance  n'était  pas  grande  :  l'imagination  naïve  du 
septième  siècle  la  franchit  sans  peine.  Qu'il  y  ait  eu, 
mêlés  aux  paysans  insurgés,  quelques  chrétiens,  cela 
ne  parait  pas  impossible  :  tous  n'étaient  pas  des 
saints,  quelques-uns  étaient  poursuivis  par  des  créan- 
ciers ou  par  le  fisc  (3),  et  plusieurs  de  ces  malheu- 
reux purent  chercher  un  refuge  dans  le  camp  des 
rebelles,  comme  on  avait  vu,  sous  Valérien,  deschré- 


(1)  La  Vie  de  saint  Babolein,  Acta  S  S,,  juin,  t.  V,  p.  179. 

(2)  Duray,  Histoire  des  Romains ^  l.  VI,  1883,  p.  528. 

(3)  Saint  Augustin,  Brev.  coll.  cum  donat.,  III,  25;  Edmond  Le 
Blant,  les  Actes  des  martyrs,  1882,  §  39,  p.  105-108. 
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tiens  faire  cause  commune  avec  les  Barbares  qui 
ravageaient  la  province  du  Pont  (1).  Mais  on  ne  sau- 
rait étendre  au  corps  entier  ce  qui  fut  la  faute  d'un 
petit  nombre  d'individus  seulement.  Les  chrétiens 
pris  en  masse  n'ont  jamais  transgressé  le  devoir  d'o- 
béissance aux  lois  enseigné  par  TÉvangile  et  imposé 
par  l'Église  (2).  A  cette  observation  générale  j'ajou- 
terai deux  arguments,  qui  me  paraissent  décisifs.  En 
286,  époque  de  la  guerre  des  Bagaudes,  les  fidèles  des 
Gaules  n'étaient  molestés  nulle  part  :  depuis  275, 
date  de  la  mort  d'Aurélien,  ils  jouissaient  d'une  paix 
complète.  Comment  auraient-ils  choisi  un  tel  moment 
pour  se  révolter,  eux  qui  restèrent  patients  et  soumis 
au  milieu  des  plus  dures  épreuves  des  persécutions? 
De  plus,  la  révolte  des  Bagaudes  fut  essentiellement 
une  révolte  de  pâtres  et  de  paysans.  Mamertin  (3), 
Eutrope  (4),  Orose  (5),  Eusèbe,  saint  Jérôme  (6),  le 
disent  en  termes  formels.  Or  le  christianisme,  très 


(1)  J'ai  cité  ailleurs  les  paroles  indigaées  que  leur  adresse  saint  Gré- 
goire le  Thaumaturge  :  Toir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième 
siècle^  3*  éd.,  p.  166. 

(2)Tillerooqt,  Histoire  des  Empereurs^  t.  III,  1691,  p.  599,  note  ti 
sur  DioclétieD. 

(3)  Mamertin,  Paneg,  Max*  Aug,  :  a  Quum  militares  habit  us  ignari 
agricolae  appetîTerunt,  quum  arator  equilem,  quum  pastor  equitem, 
qnum  hoatem  barbarum  suoruro  cultorum  rusticus  vastator  imita- 
tus  est.  ». 

(4)  £utrope,  Brev.^  IX,  20  :  a  Le?ibus  prœliis  agrestes  domuit.  » 

(5)  Orose,  VII,  15. 

(6)  Saint  Jérôme,  Chron,  Euseb.  :  «  Diocletianus  consortem  regni 
Herculiuro  Maximianum  assumit,  qui,  rusticorum  mulUtudine  op- 
pressa qu»  factioni  su»  Bacaudarum  nomen  inciderat,  pacem  Gallis 
reddit.  j> 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  2 
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répandu  dans  les  villes  à  la  fin  du  troisième  siècle, 
était  à  peu  près  inconnu  dans  les  campagnes  gau- 
loises (1),  que  saint  Martin,  au  siècle  suivant,  trouvera 
encore  toutes  païennes,  attachées  même  avec  un  fa- 
natisme sauvage  au  culte  de  leurs  dieux  (2).  Une 
insurrection  dont  tous  les  éléments  furent  pris  dans 
la  population  rurale  ne  peut  avoir  eu  pour  mobile  la 
haine  du  paganisme  et  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne (3).  Si  quelque  symbole  religieux  parut  sur  ses 
drapeaux,  ce  fut  celui  des  vieilles  divinités  celti- 
ques (4). 

Chargé  par  Dioclétien  de  dompter  cette  redoutable 
révolte,  Hercule  se  hâta  de  quitter  Nicomédie  :  par 
les  provinces  danubiennes,  il  gagna  le  nord  de  Tlta- 
lie,  et  de  là  Rome  (5). 


(1)  «Le  fidèle  aux  anciens  dieux  fat  lepaganus,  le  paysan,  toujours 
réfiractaire  au  progrès,  en  arrière  de  son  siècle.  »  Renan,  Marc  Au- 
rèle,  p.  583.  Sur  le  sens  du  mot  paganus,  voir  BulUttino  délia  corn- 
missione  archeologica  comunale  di  Roma,  1877,  p.  241  et  suiy. 

(2)  Voir  Bengnot,  Histoire  de  la  destruction  du  paganisme  en 
Occident,  1835,  t.  I,  p.  295-304;  t.  II,  p.  203,  209,  252;  Lecoy  de  la 
Marche,  Saint  Martin,  1881,  p.  22,  43-47;  et  mon  livre  sur  l'Art 
païen  sous  les  empereurs  chrétiens,  p.  208-219. 

(3)  Voir  sur  le  même  sujet  une  page  excellente  de  M.  Dareste  de  la 
CbaTanne,  Histoire  des  classes  agricoles  en  France,  1858,  p.  72. 

(4)  Sur  la  persistance  de  la  langue  et  des  croyances  celtiques,  roir 
les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  189,  406. 

(5)  La  route  traversait  Aquilée  :  peut-être  est-ce  lors  de  ce  voyage 
que  furent  martyrisés  dans  cette  ville  (le  31  mai,  selon  le  Martyrologe 
hiéronymien)  trois  fidèles,  CanUus,  Gantianus  et  Cantianilla.  On  admet- 
tra facilement  que,  parti  de  Nicomédie  dans  les  premiers  jours  d'avril, 
Hercule  ou  sa  suite  ait  traversé  Aquilée  À  la  fin  de  mai.  Les  Actes 
des  saints  Cantius,  Cantianus  et  Cantianilla  (Acta  55.,  mai,  t.  VII, 
p.  420)  sont  des  plus  mauvais,  et  méritent  le  jugement  sévère  qu'en  a 
porté  Tillemont  {Mémoires^  t.  V,  note  lxi  sur  la  persécution  de  Dio^ 
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Un  des  premiers  soins  d'Hercule  fut  la  formation 
d'un  corps  expéditionnaire,  capable  de  lutter  contre 
la  multitude  insurgée.  La  Gaule  proprement  dite  ne 


cléUen).  Faasseinent  attribués  h  saint  Arabroise,  ils  ont  été  rédigés  au 
cinquième  siècle  (Dufoarcq,  Élude  sur  les  Gesta  martymin  romains^ 
t.  11,  1907,  p.  211-220).  Cependant  plusieurs  détails  doivent  être  re- 
tenus, qui  proviennent  peut-être  d'une  source  antique.  —  Le  premier 
est  la  curieuse  mention  de  deux  magistrats  pour  juger  les  martyrs, 
fait  exceptionnel  que  peuvent  expliquer  les  circonstances  que  nous 
venons  de  rappeler.  L'un  des  juges  est  Sisinnius,  qualifié  cornes  (cf. 
Mommsen,  Rômische  Staatsreehtt  t.  II,  2*  éd.,  1876,  p.  807);  l'autre 
est  le  prxses  d'Aquilée,  c'est-à-dire  le  correcteur  de  l'Istrie  et  de  la 
Vénétie  :  les  Actes  lui  donnent  le  nom  de  Dulcidius,  qui  rappelle  par 
sa  désinence  celui  d'un  eorrector  Italia:,  Numidius,  auquel  Dioclé- 
tien  et  Maximien  adressèrent  une  loi  en  290  {Code  Justinien,  YII, 
xxxT,  3). —  Un  second  détail  digne  d'èlre  noté  est  l'indication  donnée  par 
les  Actes  du  lieu  précis  du  martyre,  près  d'Aquilée,  dans  l'Ile  de  Grado. 
On  a  découvert  en  1871,  dans  la  basilique  de  Grado,  un  reliquaire  en 
argent,  paraissant  du  sixième  siècle,  sur  lequel  sont  les  bustes  des 
saints  Cantius,  Canlianus  et  Cantianilla  {BuUetiino  di  archeologia 
cristiana,  1872,  p.  155-158  et  pi.  XI-XIl;  1878,  p.  42).  —  Enrin,  la 
menUon  de  leur  origine  mérite  d'être  remarquée  :  on  les  dit  Romains, 
de  la  race  des  Anicii.  La  famille  des  Anicii,  qui  donna  au  qua- 
trième siècle  de  nombreux  chrétiens,  était  dans  les  honneurs  dès  le 
début  de  TEmpire  :  en  elle  finirent  par  se  fondre  d'autres  grandes 
familles,  les  Probi,  les  Basai  :  un  Bassus  fut  consul  au  commencement 
du  règne  de  Diodétien,  en  289.  Les  hagiographes  paraissent  avoir  soi- 
gneusement recueilli  le  souvenir  des  martyrs  alliés  A  cette  noble  race  ; 
ainsi,  les  Actes  de  sainte  Christine  de  Bolsène  disent  aussi  qu'elle  fut 
par  son  aïeul  maternel  de  gente  Aniciorum  :  H.  de  Rossi  fait  remar- 
quer qu'un  fidèle,  enterré  en  373  tout  près  de  son  tombeau,  place  pri- 
vilégiée convenant  à  un  membre  de  la  famille,  avait  le  cognomen 
(mutilé)...  BINYS,  peut-être  celui  de  Probinus,  qu'une  branche  des 
Anicii  porta  au  quatrième  siècle  (Bull,  di  arch,  crisL,  1880,  p.  129, 
134).  En  ce  qui  concerne  les  saints  Cantius,  Canlianus  et  Cantianilla, 
on  pourrait  se  demander  si  leurs  noms  ne  furent  pas  altérés  par  un 
copiste,  et  s'il  ne  faut  pas  vo'ir  en  eux  des  Catii,  famille  illustre  qui 
donna  dès  le  troisième  siècle  des  membres  à  l'Église  (une  Calia  Cle- 
mentina.  De  Rossi,  Roma  sotterranea^  t.  I,  p.  309,  pi.  XXXI,  12  ;  une 
Catianilla,  BulL  di  arch.  crist.,  1863,  p.  52),  et  parait  avoir  aussi  été 
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renfermait  presque  pas  de  troupes  :  une  cohorte  lé- 
gionnaire à  Narbonne,  une  à  Bordeaux,  une  en  Bel- 
gique; une  cohorte  de  la  garde  urbaine  de  Rome 
détachée  à  Lyon;  une  cohorte  de  Liguriens  dans  la 
petite  province  équestre  des  Alpes  Maritimes  :  en  tout 
trois  mille  soldats  environ  pour  maintenir  Ja  paix 
dans  une  région  qui  correspond  à  la  France,  à  la 
Suisse,  à  la  Belgique,  à  une  partie  de  la  Hollande,  de 
la  Prusse  et  de  la  Bavière  Rhénanes  (1).  Cette  ab- 
sence de  forces  militaires  dans  l'intérieur  du  pays 
explique  la  facilité  avec  laquelle  se  propagea  Tinsur- 
rection.  Sans  doute  dix  légions  étaient  massées  à  la 
frontière,  dans  les  camps  permanents  des  deux  Ger- 
manies  (2)  ;  mais  la  présence  des  Barbares,  si  redou- 
tables à  cette  époque,  ne  permettait  sans  doute  pas 
d'en  diminuer  le  nombre.  On  comprend  ainsi  com- 
ment Hercule  dut,  avant  d'entrer  en  Gaule,  composer 
une  armée  de  légions  ou  de  détachements  empruntés 
à  des  contrées  moins  menacées.  Le  rendez- vous  de 
ces  divers  corps  parait  avoir  été  Tltalie.  Si  Ton  en 


de  bonne  heure  alliée  aux  Bassi  (Roma  solterranea^  t.  I,  p.  309)  : 
mais  Iloscription  de  la  cassette  de  Grado,  qui  porte  en  toutes  lettres 
Gantius,  Cantianus  et  Cantianilla,  s'y  oppose.  On  a,  du  reste,  des 
inscriptions  de  Cantii  appartenant  à  la  haute  bourgeoisie  italienne 
(Wilmanns,  Exempta  inscripL  lat.,  2122,  2135).  Les  Actes  ajoutent 
que  les  trois  martyrs  de  ce  nom  étaient  parents  de  l'empereur  Cari- 
nus.  Ce  renseignement,  sMl  est  exact,  peut  faire  comprendre  qu'ayant 
même  toute  persécution  générale  ils  aient  été  dénoncés  et  punis. 

(1)  £.  Desjardins,  Géographie  historique  de  la  Gaule  romaine^ 
t.  III,  1885,  p.  403. 

(2)  E.  Desjardins,  Géographie  historique  de  la  Gaule  romaine, 
t.  III,  p.  404. 
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croit  des  pièces  hagiographiques,  c'est  à  Rome  qu'ils 
furent  reçus  et  concentrés  (1).  Aussi  peut-on  attri- 
buer au  séjour  d'Hercule  dans  la  capitale  de  TEmpire 
une  recrudescence  de  la  persécution  locale  dont  cette 
ville  avait  précédemment  souffert  (2)  :  peut-être  pé- 
rirent alors,  en  juillet,  Zoé,  Tranquillin  et  quelques 
autres  fidèles  (3),  dont  les  Actes  de  saint  Sébastien 
racontent  le  martyre  (4). 

Quand  toutes  ses  troupes  eurent  été  rassemblées, 
Hercule  se  mit  en  route,  au  mois  de  septembre.  Il  se 
dirigea  vers  la  Gaule  par  le  nord  de  l'Italie,  et,  sui- 

(1)  Sarius,  Vitx  55.,  t.  IX,  p.  221  ;  Tilleroont,  Histoire  des  Empe- 
reurs,  t.  IV,  p.  11  ;  Mémoires,  t.  IV,  art.  et  note  u  sur  saint  Maurice. 

(2)  Les  Actes  de  saint  Sébastien  indiquent  avec  précision,  pour  la 
mort  d'une  v^riie  des  martyrs  nommés  par  eux,  le  consulat  de  Maxime 
et  d'AquilJnus,  c'est-à-dire  286.  Celte  date  ne  peut  être  imaginaire,  et 
l'écriTain  du  cinquième  siècle  qui  a  rédigé  la  Passion  l'a  prise  sans 
doute  dans  un  document  ancien. 

(3)  Àcta  5.  Sebastiini,  73-76;  cf.  Tillemont.  Mémoires^  t.  IV,  art. 
Ti  et  note  ni  sur  saint  Sébastien.  Peut-être  Zoé  fut-elle  enterrée  au 
cimetière  de  Calliste,  et  doit-on  la  reconnaître  dans  une  des  orantes 
du  cubieulum  dit  «  des  cinq  saints,  »  au-dessus  de  laquelle  est  écrit  : 
ZOAE  IN  PAGE.  Ce  cubieulum  et  les  peintures  qui  le  décorent  ap- 
partiennent aux  derniers  temps  du  troisième  siècle.  Une  conjecture 
rraisemblable  est  que  les  autres  personnages  représentés  près  de  Zoé, 
c'est-à-dire  Dionysius,  Nemesius,  Procopius,  Eliodora,  Arcadia,  sont 
des  yictimes  inconnues  de  la  persécution  commencée  à  Rome  sous 
Carinus  et  continuée  dans  les  premières  années  de  Dioclétien.  Voir  De 
Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  III,  pi.  I-li  et  p.  56-57. 

(4)  Parmi  les  martyrs  immolés  en  même  temps  que  Zoé  et  Tranquil- 
lin, les  Actes  de  saint  Sébastien  nomment  Nioostrate  (dont  ils  font  le 
mari  de  Zoé),  Claude,  Castorius  et  Sympborien  ;  mais  c'est  une  des 
nombreuses  erreurs  de  cette  pièce  si  peu  sûre  dans  les  détails.  Nicos- 
trate,  Claude,  Castorius  et  Sympborien  sont  de  célèbres  martyrs  de 
la  Pannonie,  dont  les  corps  furent  transportés  à  Rome,  probablement 
avant  la  fin  de  la  persécution  de  Dioclétien  (Bull,  di  arch.  crist.t  1879, 
p.  78)  :  il  sera  question  d'eux  au  cb^itre  VII  de  ce  livre. 
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vant  une  route  très  fréquentée  au  troisième  et  au 
quatrième  siècle,  franchit  les  Alpes  au  Summus  Pœ- 
ninus  (Grand-Saint-Bernard)  (1).  Son  plan  était  de 
pénétrer  le  plus  rapidement  possible  dans  le  bassin 
de  la  Seine,  afin  d'étouffer  la  rébellion,  qui  semble 
avoir  eu  son  foyer  principal  aux  environs  de  Lu- 
tèce  (2).  Cependant,  après  la  pénible  traversée  des 
Alpes  Pennines,  Hercule  sentit  le  besoin  de  se  reposer 
et  de  laisser  respirer  son  armée.  Il  s'arrêta  dans  la 
principale  ville  du  Valais,  sur  les  bords  du  Rhône,  à 
moitié  route  entre  le  Summus  Pœninus  et  le  lac  Lé- 
man. Les  troupes,  qui  avaient  pris  les  devants,  reçu- 
rent Tordre  de  suspendre  leur  marche.  Un  des  corps 
qui  les  composaient  campa  en  un  lieu  appelé  Agaune, 
à  quatorze  milles  de  l'extrémité  orientale  du  lac 
Léman.  «  Ce  lieu  est  situé  dans  une  vallée,  entre  les 
chaînes  des  Alpes.  On  y  arrive  par  ujie  route  escarpée, 
car  le  Rhône,  dans  son  cours  impétueux,  laisse  à 
peine  au  pied  des  rochers  un  passage  pour  les  voya- 
geurs. Mais  quand,  malgré  tous  les  obstacles,  on  a 
franchi  les  gorges  étroites  de  ces  défilés,  aussitôt  Ton 
voit  s'ouvrir  une  plaine  assez  étendue  entre  les  mon- 
tagnes (3).  »  Cette  plaine  fut  témoin  d'une  scène  ter- 


(1)  Voir  E.  Desjardins,  Géographie  historique  de  la  Gaule  ro- 
maine, t.  I,  1876,  p.  68-71,  et  pi.  Il,  p.  96;  t.  II,  1878,  p.  243;  t.  III, 
p.  326-328,  et  pi.  XVJ,  p.  307. 

(2)  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs^  t.  IV,  p,  10;  Duroy,  His- 
toire des  Romains,  t.  VI,  p.  533. 

(3)  Epistola  Eucherii  episcopi  ad  Sàlvium  episcopum  de  passione 
SS.  Mauricii  et  sociorum,  2,  dans  Ruinart,  p.  290.  —  Sur  l'impor- 
tance ancienne  d'Agaune,  voir  Ë.  Desjardins,  t.  II,  p.  242.  —  Sur  les 
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pible,  dont  le  souvenir  a  été  conservé  par  une  tradi- 
tion que  Ton  peut  suivre,  d'anneau  en  anneau,  jus- 
qu'à une  époque  rapprochée  des  faits  (1). 

Bien  que  le  document  qui  la  raconte  lui  soit  posté- 
rieur de  plus  d'un  siècle  et  doive  un  grand  nombre 
de  détails  à  l'imagination  du  narrateur,  je  n'hésite  pas 
à  Taccepter  dans  l'ensemble. 

Voici  comment  les  choses  me  paraissent  s'être  pas- 


Parmi  les  troupes  campées  dans  la  vallée  d'Agaune 
se  trouvait  un  détachement  auquel  la  postérité  a  con- 
servé le  nom  de  «  légion,  »  mais  qui  semble  avoir 
été  soit  une  simple  vexillatio  (2)  empruntée  à  la  lé- 
gion d'Egypte  (3),  soit  une  cohorte  auxiliaire  (4), 
composée  de  cavaliers  et  de  fantassins,  choisie  parmi 
celles  qui  gardaient  l'extrême  frontière  méridionale 
de  la  Thébalde,  vers  les  districts  de  Syène,  d'Éléphan- 
tis  et  de  Philae  (5).  Ces  soldats  transportés  si  loin  de 


changemenU  géologiques  survenos  depuis  le  quatrième  siècle  dans  la 
yallée  d'Agaune,  roir  Ducis,  Saint  Maurice  et  la  légion  Thébéenne; 
1887,  p.  22. 

(1)  Epistola  Eucherii,  proœmium.  —  Encber,  évoque  de  Lyon  dans 
la  première  moitié  du  cinquième  siècle,  produit,  à  Tappui  des  faits 
qu'il  raconte,  une  série  de  témoins  remontant  jusqu'à  Théodore,  évé- 
que  d'Agaune  dans  la  première  moitié  du  quatrième.  Voir  l'Appendice. 

(2)  Cf.  Tacite,  Hist.j  II,  100;  III,  22.  Voir  Marquardt,  Mmische 
Staatsverwaltung,  t.  li,  1876,  p.  449-454;  Wilmanns,  Exempta  in- 
script.,  1873,  indices,  p.  595-596. 

(3)  La  II  Trajana.  Dion  Gassius,  LV,  2). 

(4)  Voir  Marquardt,  t.  If,  p.  452-^58;  Wilmanns,  indices,  y»  Cohors, 
p.  590-594. 

(5)  Marquardt,  t.  III,  1878,  p.  442,  note  6;  Mommsen,  Mmische 
Geschichte,  t.  V,  1885,  p.  594. 
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leur  pays  d'origine  (1)  étaient  tous  chrétiens,  ce  qui 
n'étonnera  pas  si  Ton  veut  bien  se  souvenir  que  le 
christianisme  était  alors  très  florissant  en  Egypte, 
même  parmi  les  troupes  qui  y  tenaient  garnison  (2). 
Placés  tout  à  coup  entre  leur  religion  et  leur  devoir 
militaire,  les  Thébéens  commirent  une  faute  grave 
contre  la  discipline,  car,  pour  obéir  à  leur  conscience, 
'ils  désobéirent  aux  ordres  de  l'empereur. 


(1)  ((  Hi  in  auziliam  Maximiano  a  partibus  Orîentis  acciti.  »  Epi- 
stola  Eucheriiy  2. 

(2)  Les  anliques  constitutions  de  l'Église  égyptienne  règlent  les  de- 
Toirs  des  soldats  chrétiens  (ConsL  Eccl.  Egypl,,  II,  41).  Pendant  la 
persécution  de  Dèce,  l'attitude  du  détachement  qui  était  de  garde  pria 
du  tribunal  fit  trembler  le  préfet  d'Alexandrie  et  ses  assesseurs,  occu- 
pés à  Juger  des  chrétiens  (Eusèbe,  Hist,  Eccl.^  VI,  41 ,  22;  cf.  Histoire 
des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle, 
3*  éd.,  p.  387).  Eusèbe  nomme  seulement  quatre  soldats;  en  effet,  tout 
posU'  romain  se  composait  de  ce  nombre  de  légionnaires  (Origène, 
fn  Matth,,  III,  55;  Juste  Lipse,  De  Cruce,  II,  16);  mais  que  ces  qua- 
tre soldats,  pris  au  hasard,  se  soient  trouvés  tous  chrétiens,  est  un 
indice  du  grand  nombre  de  fidèles  que  comprenait  la  légion  d'Egypte. 
11  n'est  donc  nullement  invraisemblable  que  le  corps  de  troupes  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  Thébéens  ait  été  composé  de  soldats  pro- 
fessant le  christianisme.  «  Que  dans  tel  régiment  il  se  soit  rencontré 
une  plus  large  proportion  de  chrétiens  que  dans  l*ensemble  de  l'Bm- 
plre  romain,  cela  n'a  rien  d'impossible.  Les  Anglo-Indiens  nous  disent 
que  les  troupes  du  rajah  de  Gwalior  contenaient  un  nombre  de  chré- 
tiens tout  à  fait  disproportionné  avec  le  faible  «  pourcentage  »  des 
convertis  de  l'Uindoustan;  et  les  résidents  anglais  à  Malte,  en  1878, 
trouvèrent  une  plus  grande  quantité  de  chrétiens  dans  les  régiments 
indigènes  amenés  cette  année-là  des  Indes,  cfue  leur  connaissance  de 
l'état  général  du  christianisme  en  ces  contrées  ne  leur  aurait  fait  pré> 
sumer.  Une  semblable  observation  pourrait  être  faite  relativement  au 
nombre  de  presbytériens  et  de  catholiques  dans  tel  régiment  de  l'ar- 
mée anglaise.  La  composition  religieuse  d'une  troupe  dépend  du  lieu 
de  son  recrutement.  La  Thébaïde  d'Egypte  pouvait  très  probablement 
fournir  un  contingent  exceptionnel  d'adorateurs  du  Christ.  »  J.-G. 
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Hercule  venait  d'ordonner  à  toute  Tarmée  de  se 
concentrer  à  Octodure,  pour  prendre  part,  avec  lui, 
à  un  sacrifice  solennel  destiné  à  appeler  la  faveur 
des  dieux  sur  l'expédition  périlleuse  qu'on  allait  en- 
treprendre. Dans  les  grands  dangers  publics,  d'ex- 
traordinaires démonstrations  religieuses  furent  quel- 
quefois accomplies.  C'est  ainsi  que,  en  de  nombreuses 
circonstances,  le  séoat  fit  faire  des  supplications  pour 
la  patrie  menacée  (1).  Vingt-six  ans  avant  les  événe- 
ments que  nous  racontons,  quand  les  Marcomans 
eurent  envahi  l'Italie,  Aurélien  contraignit  les  séna- 
teurs à  ouvrir,  malgré  leur  répugnance,  les  livres 
sibyllins  :  un  amburbium  solennel  eut  lieu,  et  l'on 
offrit  même,  semble-t-il,  des  sacrifices  humains  (2). 
Parfois  c'est  aux  armées,  en  face  de  l'ennemi,  que  Ton 
recourait  à  des  moyens  inusités  de  conjurer  la  colère 
des  dieux.  Dans  la  guerre  des  Quades,  Marc  Aurèle, 
après  avoir  consulté  le  serpent  Glycon,  présida  lui- 
même  à  des  sacrifices  offerts  devant  les  légions,  sur  les 
bords  du  Danube  :  deux  lions  vivants  furent  jetés  dans 
le  fleuve  (3).  Telles  étaient  les  superstitioDF  dont,  en  de 
rares  circonstances,  les  soldats  furent  rendus  témoins 


Cazenove,  art.  Legio  Thebxa,  dans  le  Diclionary  of  Christian  hio- 
graphy,  t.  III,  p.  642. 

(1)  Voir  Marquardt,  Rômische  Staatsverwaltung,  t.  II,  p.  562; 
t.  III,  p.  48  et  suiv. 

(2)  Vopiscuft,  Aurelianus^  18-20.  —  Voir  les  Dernières  Persécu- 
tions du  troisième  siècle,  3«  éd.,  p.  235. 

(3)  Lucien,  Alexander,  48;  Bellori,  la  Colonne  Antonine,  pi.  XIII. 
—  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siè- 
cles, 3*  éd.,  p.  353. 
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et  complices.  On  croira  sans  peine  que  le  grossier 
Maximien,  né  dans  la  Pannonie,  où  florissait  le  culte 
des  divinités  étrangères  (1),  ne  se  soit  pas  montré  plus 
philosophe  que  Marc  Aurèle,  et  ait  voulu  contraindre 
tous  les  corps  de  troupes  enrôlés  sous  ses  drapeaux 
à  se  souiller  par  des  cérémonies  idolàtriques.  Il  peut 
aussi  avoir  obligé  les  soldats  à  se  lier  par  un  serment 
spécial  avant  d'entrer  en  campagne  contre  les  Ba- 
gaudes.  Les  légions  avaient  plus  d'une  fois,  en  Gaule, 
fait  cause  commune  avec  les  rebelles  ;  c'est  elles  qui, 
naguère,  établirent  et  soutinrent  pendant  quatorze 
années  Tempire  de  Posthume  et  de  ses  successeurs  (2)  : 
Hercule  pouvait  craindre  qu'elles  n'eussent  aujour- 
d'hui encore  pour  le  peuple  insurgé  de  secrètes  sym- 
pathies. En  soi,  l'engagement  demandé  n'aurait  eu 
rien  de  contraire  à  la  conscience  chrétienne.  Hais  ce 
serment,  distinct  du  sacramentum  prêté  par  tous  les 
soldats  lors  de  leur  incorporation  dans  l'armée,  devait 
sans  doute  être  mêlé  d'invocations  idolàtriques  et 
d'imprécations  sacrilèges.  C'est  ainsi  quç  Scipion, 
après  la  bataille  de  Cannes,  contraignit  les  jeunes 
gens  dont  il  craignait  la  désertion  à  prononcer  après 
lui  ces  terribles  paroles  :  «  Je  jure  que  je  n'abandon- 
nerai jamais  la  République,  ni  ne  souffrirai  qu'aucun 
citoyen  l'abandonne.  Si  je  manque  à  cet  engagement, 
que  Jupiter,  très  bon  et  très  grand,  inflige  à  ma  mai- 


(1)  Voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle^  3*  éd., 
p.  236. 

(2)  Ibid.,  p.  401  et  sui?. 
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son,  à  ma  famille  et  à  moi  la  plus  cruelle  mort  (1).  » 
Un  chrétien  n'eût  pu  répéter  sans  apostasie  des  im- 
précations de  ce  genre. 

Aussi  les  Thébéens  refusèrent-ils  d'accomplir  les 
ordres  d'Hercule,  et  non  seulement  de  participer  au 
sacrifice,  mais  même  de  prêter  le  serment.  Au  lieu  de 
se  mettre  en  marche  vers  Octodure,  ils  demeurèrent 
à  Agaune.  Dès  que  Tempereur  connut  leur  désobéis- 
sance, il  fut  saisi  d'une  violente  colère.  Probable- 
ment il  vit  dans  le  refus  des  Thébéens  autre  chose 
qu'une  résolution  inspirée  par  la  conscience  :  de 
bonne  foi  il  put  se  figurer  d'abord  que  ceux-ci  fai- 
saient alliance  avec  les  rebelles.  La  docilité  avec 
laquelle  ils  se  soumirent  au  châtiment  dut  le  dé- 
tromper bientôt,  sans  toucher  son  âme  farouche.  Re- 
•  courant  tout  de  suite  à  la  plus  terrible  des  peines 
inscrites  dans  le  code  militaire,  Hercule  commanda 
de  décimer  les  Thébéens  (2).  On  sait  comment  cette 
peine  s'exécutait.  En  présence  du  reste  de  l'armée 
comparaissaient  les  soldats  coupables  de  désobéis- 
sance ou  de  désertion  (3).  On  tirait  au  sort,  et  chaque 


(1)  Tite  Live,  XXI,  53.  Aramiea  MarcelUn,  XXI,  5«  parle  aussi  du 
serment  prêté  à  l'empereur  Julien  par  ses  soldats  «  en  approchant  de 
leur  tête  la  pointe  de  leur  épée  nue,  et  en  prononçant  les  plus  terribles 
exécutions,  »  gladiis  cervicibus  suis  admotis  sub  eisecrationibus  diris. 

(2)  EpUtola  Eucherii,  3. 

(3)  Ceux  qui  abandonnent  les  ran^s  ou  désertent  les  drapeaux,  dit 
Denys  d'Halicamasse,  AnL  rom.^  IX,  50  :  tcôv  Xiicôvxcav  tà<  xà^tiç  9i 
icpo€(uvb»v  tàc  oyi(14(qcc.  Le  fait  de  refuser  de  prendre  part  au  sacrifice 
d'entrée  en  campagne  ou  de  prêter  le  serment  exigé  par  ïimperalor 
ponyait  être  facilement  assimilé  à  ces  cas. 
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dixième,  après  avoir  été  battu  de  verges,  était  déca- 
pité devant  ses  camarades  (1).  Mais  l'exécution  ac- 
complie, les  survivants  ne  se  montrèrent  pas  plus 
traitables.  Mis  de  nouveau  en  demeure  de  suivre  Tin- 
jonction  sacrilège  du  tyran,  les  Thébéens  protes- 
tèrent de  leur  attachement  au  Christ  et  de  leur  réso- 
lution de  ne  rien  faire  contre  sa  loi.  Hercule  les  fit 
décimer  une  seconde  fois  (2). 

Trois  officiers  soutenaient  par  leurs  exhortations  le 
courage  de  ces  soldats  chrétiens  :  c'étaient  Maurice, 
Exupère  et  Candide  (3).  Sommés  une  dernière  fois  de 


(1)  Voir  dans  Marquardt,  Rômisehe  StaatsverwcUtung,  t.  H,  p.  553, 
note  9,  et  dans  Stolle,  Dos  Martyrium  d^  Thebaischen  Légion^  1891, 
p.  76,  note  1,  de  nombreux  exemples  de  décimation  militaire. 

(2)  Epislola  Eucherii,  3. 

(3)  Ibid,  —  La  lettre  de  saint  Eocber  donne  à  Maurice  le  titre  de 
primiceriuSy  k  Exupère  celui  de  eampiductor,  à  Candide  celui  de  «6- 
nator  militum.  Le  premier  et  le  troisième  de  ces  emplois  sont  cités 
par  saint  Jérôme  {Contra  loann,  BierosoUym.,  19),  dans  une  phrase 
où  il  semble  énumérer,  en  ordre  descendant,  plusieurs  grades  à  la 
suite  de  celui  de  tribun  :  a  Ante  primicerius,  deinde  senator,  duce- 
narius  (cf.  Wilmanns,  Exempla  inscript.  laL,  2152),  centenarius, 
biarcbuft  (Wilmanns,  1649),  circltor,  »  pour  aboutir  aux  simples  sol- 
dats :  a  eques,  dein  tiro.  »  Le  grade  de  campiduclor  ou  campidoc* 
tor  est  rappelé  par  de  nombreux  textes  :  on  les  trouvera  indiqués 
dans  Marquardt  {Rômisehe  Staatsverwaltung,  t.  Il,  p.  548),  Mas- 
quelez  {Dict.  des  antiquités,  s.  ▼.,  t,  I,  p.  864-865),  Mommsen  {Ephe- 
meris  epigraphica,  t.  V,  p.  113,  5),  Gatti  {Bull,  délia  comm.  arch. 
com.,  1889,  p.  91),  Beurlier  {Mélanges  Graux,  p.  297-303).  Le  campi- 
doclor,  ou  instructeur,  a  sa  place  aussi  dans  la  légion;  mais  \e  pri- 
micerius  et  le  senator  militum  ne  sont  pas  des  titres  légionnaires.  La 
troupe  dont  parle  saint  Jérôme  parait  se  composer  de  caraliers  et  de 
fantassins  :  (c  eques,  dein  tiro.  »  Cela  ressemble  bien  À  [une  cohorte 
auxiliaire,  troupe  mixte,  Tonnée  d'hommes  combattant  à  pied  et  à 
cbeFal  {Dict.  des  antiquités,  art.  Cohors,  t.  I,  p.  1280).  Précisément 
il  existait  en  Egypte  une  cohors  1  Thebœorum  et  une  cohors  11  The- 
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se  soumettre,  les  Thébéens,  dociles  aux  conseils  de 
ces  généreux  chefs,  refusèrent  unanimement  de  trahir 
leur  Dieu.  On  leur  fait  tenir  un  admirable  langage, 
qui  traduit  bien,  sinon  leurs  paroles  exactes,  du 
moins  les  sentiments  dont  ils  étaient  animés.  «  Nous 
avons  vu  égorger  les  compagnons  de  nos  labeurs  et 
de  nos  périls;  nous  avons  été  couverts  de  leur  sang. 
Cependant  nous  n*avons  point  pleuré  la  mort  de  ces 
très  saints  camarades  ;  nous  les  avons  estimés  heureux 
de  souffrir  pour  Dieu.  Et  maintenant,  même  Textrème 
danger  ne  fait  pas  de.  nous  des  rebelles  :  le  désespoir 
ne  nous  arme  pas  contre  toi,  ô  empereur!  Nos  mains 
tiennent  des  armes,  et  nous  ne  résistons  pas;  nous 
aimons  mieux  mourir  que  tuer,  mourir  innocents  que 
vivre  coupables.  Tout  ce  que  tu  ordonneras  contre 
nous,  le  feu,  les  tourments,  le  glaive,  nous  sommes 
prêts  à  le  souffrir  (1).  »  Les  Thébéens  devinaient  le 
sort  qui  les  attendait.  La  violence  d'Hercule  était 
connue  :  on  le  savait  cruel  par  goût  autant  que  par 
politique;  et  Dioclétien  lui-même  le  comparait  à 
Aurélien,  dont  la  dureté  pour  les  soldats  restait  célè- 
bre (2).  Haximien  n'ordonna  pas  de  décimer  une 
troisième  fois  les  héros  chrétiens;  il  commanda  dé 
massacrer  la  troupe  entière.  «  On  vit  ces  soldats 
frappés  à  coups  d'épée,  sans  se  défendre  ;  déposant 


bxorum  (Corpus  inscr.  grxc,  5054,  5117;  Ephem,  epigr,,  t.  V, 
p.  613  ;  cr.  Dict.  des  antiquités^  art.  Equités^  t  II,  p.  781  ;  Exerci- 
tus,  t.  II.  p.  917). 

(1)  Epistola  Eucherii,  4. 

(2)  Aurellus  Victor,  De  Cœsaribus,  33. 
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leurs  armes,  jetant  casque,  bouclier,  cuirasse,  pour 
offrir  leur  gorge  et  leur  poitrine  au  glaive  des  exécu- 
teurs. Ni  le  nombre  ni  les  armes  ne  leur  inspirèrent 
la  pensée  de  venger  par  le  fer  la  justice  de  leur  cause  : 
ils  se  souvinrent  seulement  qu'ils  représentaient  Celui 
qui  se  laissa  mener  à  la  mort  sans  protester,  Tagneau 
divin  qui  n'ouvrit  pas  la  bouche  pour  se  plaindre. 
Brebis  du  Seigneur,  ils  se  laissèrent  déchirer  par  les 
loups.  La  plaine  fut  bientôt  couverte  des  cadavres 
des  saints,  et  leur  sang  ruissela  sur  le  sol  (1).  » 

On  dit  que  quelques-uns,  ayant  pu  s'échapper, 
furent  rejoints  et  immolés  en  diverses  villes;  mais 
deux  seulement  sont  connus  avec  certitude,  Ursus  et 
Victor,  tués  à  Soleure  (2).  Un  émouvant  épisode  mar- 
qua, dans  la  plaine  d'Agaune,  la  fin  du  massacre.  Les 
exécuteurs  venaient  de  se  partager  les  dépouilles  de 
leurs  camarades  égorgés.  Ces  dépouilles  {pannicu- 
laria),  abandonnées  aux  bourreaux  par  d'anciennes 
lois  contre  lesquelles  la  jurisprudence  essaya  vaine 
ment  de  réagir,  consistaient,  aux  termes  d'un  rescrit 
d'Hadrien,  dans  les  objets  trouvés  sur  les  corps  des 


(1)  Epistola  Eucherii,  5. 

(2)  Ibid.,  6.  —  Saint  Eucher  ne  nomme  que  ceox-ci,  et  dit  claire- 
ment qu'il  n'en  connaît  pas  d'autres.  Au  lieu  d' Ursus  et  Victor  le 
Martyrologe  hiéronymien  nomme  Innocent  et  Vital.  Les  autres  mar- 
tyrs, immolés  en  divers  lieux,  que  des  traditions  postérieures  ratta- 
chent à  la  légion  Thébéenne,  peuvent  avoir  péri,  soit  dans  la  persécu- 
tion spéciale  dirigée  quelques  années  plus  tard  contre  les  chrétiens  de 
l'armée,  soit  pendant  la  persécution  générale,  soit  même  dans  quel- 
qu'une des  persécutions  précédentes.  Voir  F.  AUessio,  /  martiri  Tebei 
in  Piemonte,  1902  (extrait  de  la  Bibliotheca  délia  Sioria  Subalpina, 
t.  XVII).  Cf.  Analecta  Bolland.,  t.  XXH,  1903,  p.  493). 
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condamnés  :  vêtements,  bourses,  anneaux/ etc.  (1). 
On  se  rappelle  les  soldats  jouant  aux  dés,  sur  le  Cal- 
vaire, la  robe  sans  couture  du  Sauveur  (2).  Hadrien 
refuse  aux  exécuteurs  le  droit  de  s'approprier  les  ob- 
jets les  plus  précieux  laissés  par  les  victimes,  pierres 
fines,  obligations  de  sommes  d'argent  (3).  Mais,  dans 
ces  tueries  en  masse,  de  telles  règles  étaient  probable- 
ment oubliées,  et  les  soldats  avaient  ou  prenaient  la 
permission  de  faire  main  basse  sur  toute  espèce  de 
dépouilles.  Il  ne  fallait  pas  moins,  peut-être,  pour 
leur  donner  le  courage  d'accomplir  une  horrible 
besogne.  Après  le  massacre  des  Thébéens,  les  exécu- 
teurs, joyeux  du  butin  qu'ils  avaient  recueilli,  s'as- 
sirent par  groupes  et  commencèrent  un  bruyant 
repas.  A  ce  moment,  un  vétéran,  nommé  Victor,  re- 
tiré du  service  militaire  (4),  fut  amené  par  les  ha- 
sards d'un  voyage  au  lieu  où  s'était  passée  la  scène 
sanglante,  remplacée  maintenant  par  l'orgie.  Les 
soldats  l'engagèrent  à  manger  avec  eux;  mais  il  se 
retira  plein  d'horreur.  Ivres  de  sang  et  de  colère,  les 
meurtriers  le  poursuivirent,  lui  demandant  s'il  était 
chrétien.  «  Je  le  suis,  et  le  serai  toujours,  »  répondit 


(1)  Rescrit  d'Hadrien  et  commentaire  d'Ulpien,  au  Digeste,  XLVIII, 
XX,  6. 

(2)  Saint  Matthieu,  XXVII,  35;  saint  Marc,  XV,  24  ;  saint  Luc,  XXIII, 
34;  saint  Jean,  XIX,  23,  24.  Cf.  saint  Jean  Chrysostome,  In  Joann,^ 
XIX,  23;  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  In  Joan,,  XI. 

(3)  Digeste,  1.  c. 

(4)  «  Emeritœ  Jam  roiliti»  veteranus.  »  Bpislola  Eucherii,  6.  Cf. 
Lucain,  Pharsale,  I,  343;  VII,  258;  Wilmanns,  Exempla  inscHpt.^ 
1483,  2867,2868,  2869;  Ferrero,  l'Ordinamento  délie  armate  romane» 
p.  51,  52,  etc. 
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le  vétéraù.  Aussitôt  l'on  se  jeta  sur  lui  :  et  le  cadavre 
d'un  nouveau  martyr  tomba  près  de  ceux  qui  cou- 
vraient déjà  la  plaine  ensanglantée  (1). 

Après  ces  cruelles  exécutions,  Hercule  entra  en 
Gaule,  où  il  ne  trouva  pas  les  difficultés  auxquelles 
il  s'était  attendu.  Poussant  devant  lui  les  bandes  in- 
surgées, les  battant  en  détail,  il  atteignit  enfin  le 
camp  où  le  gros  de  leur  armée  s'était  retranché,  dans 
la  presqu'île  formée  par  la  Marne,  à  une  lieue  de 
Lutèce  (2).  Ce  ramassis  de  laboureurs  et  de  pâtres  ne 
put  tenir  devant  des  troupes  régulières  :  Hercule  en 
eut  promptemeut  raison.  Cependant,  malgré  Tasser- 
tion  des  historiens,  «  la  Bagaudie  »  ne  fut  pas  exter- 
minée :  ses  adhérents  se  répandirent  en  fugitifs  dans 
le  pays,  gagnant  les  bois,  les  retraites  inaccessibles; 
pendant  de  longues  années  le  brigandage  ne  cessa 
pas  en  Gaule,  où  l'on  retrouve  des  Bagaudes  jusqu'au 
cinquième  siècle  (3).' Aussi  la  poursuite  des  vaincus, 
la  recherche  des  suspects,  durent-elles  suivre  la 
victoire,  et,  dirigées  par  un  tyran  comme  Hercule, 
amener  de  sanglantes  représailles.  On  dit  que  les 


(1)  Epistola  Eucherii,  6.  —  L'épisode  des  Thébéens  parait  s'être 
paasé  dans  la  seconde  moi  lié  de  septembre  :  les  martyrologes  le  pla- 
cent tous  au  22.  Entre  l'arrivée  en  Vénétie,  vers  la  fin  de  mai,  et  le 
passage  des  Alpes,  Maximien  Hercule  peut  être  demeuré  plusieurs  mois 
en  Italie,  opérant  la  concentration  des  troupes  appelées  de  diverses 
provinces.  —  Je  n'ai  pu  discuter  ici,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les 
notes,  les  divers  problèmes  que  soulève  l'histoire  de  la  «  légion  Thé- 
bëenne,  »  et  donner  les  raisons  de  la  solution  que  J'ai  adoptée;  je  ren- 
Toie  à  l'Appendice. 

(2)  Saint-Maur  des  Fossés. 

(3)  Salvien,  De  Gubernatione  Dei,  V,  6. 
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chrétiens  ne  furent  pas  épargnés.  Furieux  dé  la  déso- 
béissance des  Tbébéens,  considérant  dès  lors  tous 
leurs  coreligionnaires  comme  des  rebelles,  Hercule 
parait  avoir  marqué  par  de  nombreux  martyres  son 
séjour  en  Gaule. 

Des  Actes  de  rédaction  tardive  et  souvent  gâtée  par 
la  légende,  mais  dont  l'accord  et  le  rapprochement 
méritent  cependant  l'attention,  montrent  Tempereur 
et  ses  lieutenants  versant  en  plusieurs  villes  le  sang 
des  fidèles.  De  nouveaux  édits  n'étaient  pas  néces- 
saires :  celui  d'Aurélien  n'avait  pas  été  abrogé;  pour 
le  faire  revivre  il  suffisait  d'une  dénonciation  parti- 
culière, d'un  incident  local  :  les  circonstances  poli- 
tiques s'y  prêtaient  facilement.  Aussi  voyons-nous  le 
magistrat  chargé,  apparemment  comme  légat  de  la 
Lyonnaise,  des  vengeances  de  son  maître  dans  le 
pays  des  Parisii  (1),  n'épargner  pas  plus  les  chrétiens 
que  les  insurgés  :  martyre,  à  Lutèce,  de  Tévêque 
Denys  et  ses  compagnons  Rustique  et  Éleuthère  (2)  ; 


(]}  D'après  les  documents  hagiographiques,  ce  magistrat  serait  le 
même  Sisinnius,  qui  aurait  été  à  Aquilée  l'un  des  juges  de  Cantius, 
Cantianus  et  Cantianilla. 

(2)  La  traditioQ  qui  place  sur  la  colline  de  Montmartre  (Motis  Mar- 
Us  ou  Mons  Mercurii,  devenu  Mons  martyrum)  le  lieu  du  supplice 
de  saint  Denys  a  paru  confirmée  par  la  découverte,  en  1611,  d'une 
crypte  oa  martyrium  fréquentée  par  les  pèlerins  aux  premiers  siècles 
du  moyen  âge  (Bdmond  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule,  i.  I,  1856,  p.  250-277).  Dans  la  crypte  furent  lus  des  noms  in- 
complets, tracés  les  uns  à  la  pointe  d'un  couteau,  les  autres  avec  une 
pierre  noire  :  UKK{iyres?),  DI0(ny5tta  ?),  CLEMIN  (pour  Clemens). 
Ce  dernier  nom,  dont  Torthographe  rappelle  les  temps  mérovingiens, 
serait,  selon  M.  Le  Blant,  celui  d'un  compagnon  inconnu  du  martyre 
de  saint  Denys  :  on  pourrait  y  voir  aussi  un  souvenir  de  l'opinion 
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martyre  de  saint  Nicaise  et  de  plusieurs  autres,  sur 


répandue  au  commencement  du  moyen-àge,  et  soutenue  encore  au- 
jourd'hui, qui  attribue  au  pape  Clément  la  mission  de  »aint  Denys 
dans  les  Gaules.  Voir  dans  Ulysse  Cberalier,  Répertoire  des  sources 
historiques  du  moyen  âge,  bio-bibllograpbie,  1877,  aux  mots  «  De- 
nys TArèopagite,  »  p.  562-565.  et  «  Denys  de  Paris,  »  p.  566-569,  l'in- 
dication des  nombreux  écrits  consacrés  aux  controFerses  sur  la  date 
de  la  prédication  et  du  martyre  de  saint  Denys;  cf.  Supplément, 
p.  2550.  Sans  prendre  parti  sur  les  questions  générales  soulevées  à  ce 
sujet,  j'ai  adopté  la  solution  qui  m'a  paru  la  plus  conforme*aux  vrai- 
semblances historiques.  —  Le  lieu  traditionnel  du  martyre  de  saint 
Denys  a  été  contesté  par  M.  Julien  Havet  {Questions  mérovingien- 
nes, V,  dans  Bibliothèqv>e  de  V École  des  Chartes,  t.  LI,  1890,  p.  1- 
63).  —  Voici  le  résumé  de  ses  conclusions  :  1**  saint  Denys,  premier 
évéque  de  Paris,  subit  le  martyre  au  Yillage  appelé  viens  Catullia* 
eus,  sur  l'emplacement  duquel  s'élève  aujourd'hui  la  ville  de  Saint- 
Denis  sur  Seine.  La  tradition  qui  place  le  martyre  à  Montmartre  et 
qui  explique  ce  nom  par  Mons  martyrum  serait  une  légende  imaginée 
au  neuvième  siècle  par  Hilduin  ;  2**  le  tombeau  du  saint  se  trouvait, 
non  à  l'endroit  où  s'élève  la  basilique  abbatiale,  mais  au  bord  d'une 
voie  romaine,  au  point  marqué  jusqu'au  siècle  dernier  par  l'église  de 
Saint-Denys  de  l'Estrée.  C'est  là  que,  vers  la  fin  du  cinquième  siècle, 
le  clergé  de  Paris  éleva  une  basilique  dont  parlent  l'auteur  de  la  Vie 
de  sainte  Geneviève  et  Grégoire  de  Tours  ;  S*"  entre  623  et  625,  sous 
le  règne  de  Clotaire  II,  son  fils  Dagobert^  alors  roi  d'Austrasie,  fonda 
en  l'honneur  de  saint  Denys  le  célèbre  monastère  où  furent  enterrés 
presque  tous  les  rois  de  France;  le  22  avril  626,  il  y  fit  transporter 
les  restes  du  martyr.  La  découverte  de  la  crypte,  dont  il  est  impos- 
sible aujourd'hui  de  vérifier  les  détails  et  de  fixer  la  date,  n'aurait 
aucune  importance  probante.  —  M.  Uavet  attribue,  avec  vraisem- 
blance, à  l'époque  carolingienne  la  plus  ancienne  rédaction  de  la  Pas- 
sion de  saint  Denys.  Mais  il  estime  que  Rustique  et  Eleuthère,  dont 
elle  fait  mention,  mais  qui  n'avaient  pas  été  nommés  par  Grégoire  de 
Tours  {Hist.  Franc,  I,  28),  n'appartiennent  pas  à  la  tradition  primi- 
tive. «  Il  n'a  pas,  dit  à  ce  propos  M^'  Duchesne  {Bulletin  critique, 
1890,  p.  184),  assez  apprécié  la  valeur  du  témoignage  fourni  par  le  Mar- 
tyrologe hiéronymien,  dont  la  véritable  teneur,  au  9  octobre,  est  : 
Parisiis,  natale  sanclorum  Dionisii  episcopi,  EleutheH  presbyteri 
et  Rustici  diaconi.  La  concordance  des  manuscrits  permet  d'affir- 
mer que  cette  leçon  est  de  la  fin  du  sixième  siècle,  de  590  environ.  » 
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les  confins  des  Parisii  et  des  Véliocasses  (1)  ;  à  l'autre 
extrémité  de  la  province,  dans  la  ville  de  Nantes  (2), 
mort  des  deux  frères  Rogatien  et  Donatien,  l'un  déjà 
chrétien,  l'autre  baptisé  par  son  martyre  (3). 


(1)  Dans  le  Vexin  français,  en  deçà  de  la  ri?ière  d'Epte.  —  Sur  saint 
Nieaise,  voir  le  P.  de  Bye,  dans  les  Acta  SS.,  octobre,  t.  V,  p.  510- 
550.  Cf.  les  li  7-13  de  la  dissertation  du  P.  Bossue,  ibid,,  t.  XI,  p.  554 
et  suiT.,  et  M.  l'abbé  Sauvage,  Actes  de  saini  Mellon,  Rouen,  1884, 
p.  34-41. 

(2)  a  In  urbe  Namnetica,  »  dit  la  Passion,  ou  mieux  à  Condevincum, 
chef-lieu  de  la  civitas  Namnetarum  ou  Namnetum.  B.  Desjardins, 
Géographie  historique  d€  la  Gaule  romaine,  t.  III,  p.  43tt. 

(3)  Passio  saiictorum  Rogatiani  et  Donatiani,  dans  Ruinart,  p.  295. 
a  Les  Actes  de  saint  Donatien  sont  grarés  par  le  style  et  par  les  pen- 
sées, dit  Tillemont.  11  n'y  a  point  de  faits  extraordinaires  et  incroya- 
bles. Ils  sont  même  assez  bien  écrits,  et  ils  paraissent  être  du  cin- 
quième siècle.  Mais  je  ne  crois  pas  aussi  quMIs  soient  plus  anciens,  ni 
qu'ils  puissent  passer  pour  originaux.  »  Mémoires,  t.  lY,  note  xxyui 
sur  saint  Denys  de  Paris.  «  Cette  Passion  n'est  certes  pas  sans  valeur, 
écrit  le  P.  Poncelet,  et  si  les  critiques  la  regardent  comme  rédigée 
tardivement,  ils  y  voient  cependant  l'écho  de  traditions  vivantes.  » 
Analecta  Bolland.,  t.  XXIV,  1905,  p.  143.  Bn  réalité,  les  Actes  de  Ro- 
gatien et  Donatien,  que  le  P.  Delehaye  {les  Légendes  hagiographie 
ques,  p.  135)  classe  dans  «  le  genre  roman  historique,  »  appartiennent 
à  la  catégorie  de  ceux  de  saint  Maurice  et  de  la  légion  Thébéenne  par 
saint  Eiicher,  que  nous  avons  déjà  résumés,  et  de  saint  Victor,  que 
nous  étudierons  plus  loin.  Comme  ces  pièces,  ils  portent,  dit  encore 
Tillemont,  «  que  Dioclétien  et  Maximien  condamnoient  à  la  mort  par 
des  édits  publics  tous  les  chrétiens  qui  ne  renonceroient  pas  à  leur 
religion.  Cela  ne  peut  convenir  qu'au  tems  de  la  grande  persécution 
de  303  (qui,  grâce  à  la  modération  de  Constance  Chlore,  ne  fut  pas 
sanglante  dans  les  Gaules)...  Mais  aussi,  comme  il  n'est  pas  nécessaire 
de  s'arrêter  précisément  aux  termes  de  ces  Actes,  s'ils  ne  sont  pas 
originaux,  ]e  ne  crois  pas  qu'il  faille  trop  s'assurer  sur  ce  point,  ni 
qu'il  soit  défendu  de  croire  que  saint  Donatien  a  souffert  lorsque 
Maximien  étoit  dans  les  Gaules,  par  quelque  occasion  particulière,  et 
sans  qu'il  y  eût  de  persécution  générale.  »  Mémoires,  l.  e.  —  M«'  Du- 
chesne  {les  Anciens  catalogues  épiscopaux  de  la  province  de  Tours, 
1890,  p.  101;  Fastes  épiscopaux  de  rancienne  Gaule,  t.  11,  p.  359- 
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D'autres  documents  hagiographiques  nous  mon- 
trent le  légat  de  la  Belgique  (1)  parcourant  pendant 
au  moins  deux  années  les  principales  villes  de  cette 
vaste  province,  et,  au  cours  de  ses  tournées  offi- 
cielles, condamnant  des  chrétiens  :  à  Amiens,  Fuscien 
et  Victoric  (2)  ;  à  Augusta  Vermanduorum,  Tévêque 
dont  elle  prendra  le  nom,  Quentin  (3);  à  Soissons, 
Crépin  et  Crépinien  (4)  ;  dans  la  même  ville,  Rufin 
et  Valère  (5);  à  Reims,  de  nombreux  martyrs  ano- 
nymes (6)  ;  à  Fismes,  près  de  Reims,  Macra  (7)  ;  peut- 


360)  pense  qu'il  y  aurait  plutôt  lieu  de  reporter  ces  deux  martyrs  à 
l'une  des  persécuUons  précédentes. 

(1)  On  l'appelle  Rictius  Varus.  Si  ce  n'est  pas  un  personnage  tout  à 
fait  légendaire,  comme  beaucoup  le  pensent,  son  nom,  mal  latinisé, 
rappellerait  celui  d'un  de  ces  Barbares  qui,  pendant  tout  l'Empire,  et 
surtout  à  parUr  du  milieu  du  troisième  siècle,  servirent  dans  les  ar- 
mées et  à  la  cour  des  empereurs.  Sous  Valérien,  on  trouve  dans  les 
premières  charges  militaires  Hartmund,  Haldegast,  Hlldemund  et  Ga- 
riovise  (Vopiscus,  Aurelianus,  38);  Gallien  engage  à  son  service  le  chef 
des  Hernies,  Naulobat,  et  le  fait  consul  (Tillemont,  Histoire  des  Em- 
pereurs, t.  III,  1691,  p.  481  ;  Ozanam,  les  Germains  avant  le  chris- 
tianisme, 1855,  p.  338).  Sous  Maxiroien  Hercule  Rictiovare  put  deve- 
nir légat  impérial  de  Belgique.  Les  Actes  des  saints  Fuscien  et  Victoric 
(Bosquet,  Eccl.  Gall.  Hist.,  t.  I,  p.  156)  disent  qu'  «  au  temps  où  le 
très  cruel  empereur  Maximien  parcourait  la  Gaule,  il  éleva  Riccius 
Varus  &  la  dignité  de  préfet  d'Amiens.  »  Peut-être  y  a-t-il  ici  un 
souvenir  historique  naïvement  rendu  par  Técrivain  de  basse  époque. 

(2)  Bosquet,  /.  c;  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV,  art.  vi  sur  saint  De- 
nys  de  Paris. 

(3)  Surius,  Vitœ  SS.,  t.  X,  p.  102;  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV,  art. 
et  notes  sur  saint  Quentin. 

(4)  Acia  SS.,  octobre,  t.  XI,  p.  102;  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV, 
art.  vni  sur  saint  Denys  de  Paris. 

(5)  Àcta  SS.,  juin,  t.  II,  p.  795;  Tillemont,  /.  c. 

(6)  Acta  SS.,  l.  c;  Tillemont,  t.  IV,  art.  xxn  sur  saint  Denys  de 
Paris. 

(7)  Acta  SS.,  janvier,  t.  I,  p.  125;  Tillemont,  t.  IV,  art.  xxii  et 
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être  Lucien,  à  Beauvais  (1);  probablement  Piaton,  à 
Tournai  (2).  On  pourrait  admettre  qu'à  la  Belgique  le 
même  magistrat  joignit  le  gouvernement  de  tout  Test 
de  la  Gaule,  c'est-à-dire  les  deux  Germanies  inférieure 
et  supérieure,  car  les  mêmes  documents  disent  qu'il 


note  xxxin  sur  saint  Denys  de  Paris;  Qasian,  les  Capitales  provins 
ciaux  du  monde  romain,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Ému- 
lation du  Doubs,  1885,  p.  247;  Knbfeld,  De  CapitolOs  impe  i  ro- 
mani, Berlin,  1883,  p.  67;  mon  article  sur  les  C apitoies  provinciaux 
et  les  Actes  des  martyrs,  dans  la  Science  catholique,  mai  1887,  p.  365. 

(1)  Acta  SS,,  JanTier,  t.  1,  p.  159;  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV, 
art.  sur  saint  Lucien  de  BeauTais.  Sa  Passion,  celles  de  saint  Quentin, 
des  saints  Fusclen  et  Victoric,  le  font  contemporain  de  saint  Denys,  et 
le  comptent  parmi  les  hommes  apostoliques  par  qni,  à  la  même  époque, 
forent  évang^lisés  le  nord  et  l'est  de  la  Gaule.  Mais  sa  mort  est  attri- 
buée à  un  préfet  nommé  Julien,  que  l'on  fait  également  l'auteur  de 
celle  de  saint  Yon,  près  de  Paris.  Tillemont  suppose  que  ce  Julien 
aurait  succédé  comme  préfet  du  prétoire  de  Maximien  à  RictioTare, 
lequel,  d'après  les  Actes  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  pris  de  folie 
après  avoir  condamné  ces  deux  martyrs,  se  serait  précipité  dans  le 
feu.  Cela  sent  bien  la  légende.  Le  nom  de  Julien  est  peut-être  mis  en 
sourenir  de  l'empereur  apostat  et  persécuteur  du  quatrième  siècle. 
Rien  ne  montre  que  Maxîmien  ait  eu  RictioTare  pour  préfet  du  pré- 
toire. La  comparaison  entre  les  parties  de  la  Gaule  où  sérit  Sisinnius 
et  celles  que  parcourut  RictioTare  me  fait  croire  plutôt  que  le  premier 
de  ces  magistrats  fut  légat  de  la  Lyonnaise,  et  le  second  de  la  Bel- 
gique. Lucien  ayant  été  le  contemporain  et  te  compagnon  d'autres 
martyrs  jugés  par  Rictio?are,  et  ayant  péri  dans  le  gourernement  de 
celui-ci,  me  parait  devoir  être  compté  parmi  ses  Tictimes,  plutôt  que 
d'un  inconnu  Julien.  Je  serais,  par  les  mêmes  raisons,  porté  à  retirer 
à  Julien  la  condamnation  de  saint  Yon,  dans  le  pays  des  Parisii,  pour 
l'attribuer  à  Sisinnius. 

(2)  Voir  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV,  art.  vu  sur  saint  Denys;  et 
surtout  les  nombreux  textes  cités  par  M.  l'abbé  Bernard,  les  Origines 
de  l'Église  de  Paris,  1870,  p.  18M82.  Les  Traisemblances  me  font 
attribuer  au  légat  de  la  Belgique  la  condamnation  de  saint  Chryseuil, 
martyrisé  vers  le  même  temps  près  de  Tournai.  Sur  saint  Piat  ou  Pia- 
tion,  Toir  Acta  SS.,  octobre,  1. 1,  p.  16;  et  Bapst,  Revue  archéolo- 
gique, 1890.  t.  I,  p.  117. 
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fit  mourir  des  fidèles  à  Trêves  (1)  et  à  Bàle  (2).  Le 
légat  d'Aquitaine  parait  avoir  aussi  marché  dans  cette 
voie  sanglante  :  Agen  (3)  vit  le  martyre  (4)  de  sainte 
Foi  (5)  et  de  saint  Caprais  (6). 


(1)  Actes  des  saints  Fiisclen  et  Victoric. 

(2)  Actes  de  saiot  Quentio. 
(8)  Aginnum  Nitiobrogum. 

(4)  Acta  SS,,  octobre,  t.  Ill,  p.  263.  Voir  dans  le  Bulletin  de  litté- 
rature ecclésiastique  pablié  par  Tlnstitat  catholique  de  Toulouse, 
1898,  p.  180-190,  une  étude  de  M.  Saltet  sur  la  Passio  SS.  Capratii 
etFidis  :  la  conclusion  de  cette  étude  est  que  les  deux  Passions  primi- 
tÎTement  séparées  de  ces  martyrs  remontaient  à  la  première  moitié  du 
quatrième  siècle  :  réunis  dans  la  forme  où  nous  les  possédons,  ces 
textes  ne  peuvent  être  attribués  qu*au  septième.  —  Si  une  de  leurs 
mentions  est  Téridique,  la  vaste  prorlnce  du  sud-ouest  était  alors 
gouvernée  par  Datianus,  qui  sera  plus  tard  célèbre  en  Espagne  par  sa 
cruauté  envers  les  chrétiens.  «  U  se  peut,  dit  Tillemont,  que  le  même 
Dacien  ait  gouverné  l'Aquitaine  vers  l'an  290  (ou  un  peu  auparavant), 
avant  que  de  gouverner  TEspagne  en  303  et  304.  »  Mais,  comme  les 
Actes  sont  d'assez  basse  époque,  on  peut  admettre  aussi  «  qu'ils  n'ont 
été  écrits  que  par  ceux  qui,  voyant  une  partie  de  l'Aquitaine  unie  à 
l'Espagne  sous  la  domination  des  Goths,  se  sont  imaginés  que  cela 
avait  été  de  même  du  tems  des  Romains,  sous  qui  les  gouverneurs 
d'Espagne  n'avolent  aucune  juridiction  dans  les  Gaules  :  et  comme  le 
martyre  de  saint  Vincent  à  Valence  a  rendu  le  nom  de  Dacien  célèbre 
en  Espagne,  on  lui  a  aussi  attribué  les  martyrs  de  l'Aquitaine.  »  Mé- 
moires,  t.  lY,  note  i  sur  sainte  Foy.  M.  Le  Blant  cite  de  même  l'exem- 
ple d'Anulinus,  célèbre  sous  Dioclétien  pour  sa  cruauté  envers  les 
martyrs  d'Afrique  et  qui,  devenu  pour  les  narrateurs  de  seconde  main 
le  type  du  magistrat  persécuteur,  fut  mis  en  scène  par  eux  dans  les 
pays  et  les  temps  les  plus  dissemblables.  Les  Actes  des  martyrs,  p.  25- 
26.  M.  Saltet  (étude  citée,  p.  187)  ne  pense  pas  que  la  mention  de 
Datianus  appartienne  à  la  rédaction  primitive. 

(5)  Le  cognomen  Foi,  Fides,  IlidTtc,  est  fréquent,  sous  sa  forme 
grecque  ou  latine,  dans  l'antiquité  chrétienne  :  voir  De  Rossi,  Roma 
sotterranea,  t.  II,  p.  171-175;  cf.  Histoire  des  persécutions  pendant 
les  deux  premiers  siècles,  3*  éd.,  p.  229. 

(6)  On  trouve  également  dans  l'antiquité  chrétienne  et  dans  Tanti- 
quité  païenne  des  cognomina  dérivés  de  Capra  :  voir  Kraus,  Real- 
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Les  seuls  martyrs  de  la  Grande-Bretagne  dont  le 
souvenir  ait  été  conservé  appartiennent  vraisembla- 
blement aussi  à  cette  époque.  Une  tradition  attribue 
à  Tannée  286  la  mort  de  saint  Alban  (1),  qui,  ayant 
recueilli  un  prêtre  fugitif  et  favorisé  son  évasion, 
comparut  pour  ce  fait  devant  les  juges,  se  confessa 
chrétien,  et  fut  décapité  (2).  Ce  martyre  paraît  avoir 
eu  lieu  à  Verulam  (3).  Un  grand  nombre  d  autres 
chrétiens,  parmi  lesquels  Aaron  et  Jules,  furent  aussi 
massacrés  à  Caerleon  (%•);  d'autres,  dit-on,  à  Lich- 
field  (5).  On  raconte  qu'après  ces  exécutions  la  persé- 
cution cessa  tout  à  coup  (6).  Cette  fin  des  rigueurs 
exercées  contre  les  fidèles  peut  coïncider  avec  la  fin 


encycl.  der  chrisllidt.  Alterthilmer,  art.  Nameo,  t.  II,  188<>,  p.  477  et 
fig.  316. 

(1)  Voir  les  autears  cités  par  Alford,  Annales  Britannorum,  aono 
286,  §  11.  Mais  Maximien  Hercule  n'étant  venu  dans  les  Gaules  qu'en 
septembre  286,  il  est  probable  que  la  persécution  ne  put  être  étendue 
par  lui  à  la  Bretagne  que  Tannée  suivante  :  le  martyre  de  saint  Al- 
ban se  place  donc  plus  vraisemblablement  en  287.  Cf.  Tillemont,  Mé- 
moires, t.  IV,  note  sur  saint  Alban. 

(2)  Gildas,  De  excidio  BritannUe,  8;  Bède,  Hist.  EccL,  I,  6;  Mar- 
tyrologe de  Bède,  10  des  calendes  de  juillet.  —  La  Passion  de  saint 
Alban,  source  à  laquelle  ont  puisé  ces  deux  historiens,  paraît  avoir 
été  rédigée  en  France  au  sixième  siècle,  et  par  conséquent  avoir  peu 
de  valeur  historique.  Voir  W.  Meyer,  Die  Legend  des  h,  Àlbanus  des 
Protomarhjr  Anglix  in  Texten  von  Beda,  1904  (cf.  Anal.  BolL, 
t.  XXIV,  1905,  p.  397).  Mention  au  Martyrologe  hiéronymien,  10  des 
calendes  de  juillet  (22  juin)  :  mais  lire  à  propos  de  cette  mention  les 
observations  de  Ms*^  Duchesne,  Prolegom,,  p.  lxxv. 

(3)  Saint  Germain,  évèqne  d'Auxerre,  visita  le  tombeau  d'Alban  à 
Verulam  vers  429  ;  Constance,  Vita  S.  Germani,  49. 

(4)  GUdas,  Bède,  l.  c. 

(5)  Voir  Acta  SS.,  janvier,  t.  I,  p.  82. 

(6)  Bède,  /.  c. 
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de  la  domination  de  Maximien  Hercule  dans  le  pays, 
renversée  vers  les  derniers  mois  de  287  par  l'usurpa- 
tion de  Carausius  (1),  puis  d'Alectus,  qui  tinrent  suc- 
cessivement la  Bretagne  avec  le  titre  d'Auguste,  jus- 
qu'à ce  qu  elle  eût  été,  en  296,  reconquise  par  Cons- 
tance. 

Maximien  demeura  dans  les  Gaules  pendant  six  an- 
nées, occupé  à  préparer  une  expédition  contre  son 
ancien  lieutenant  Carausius,  et  surtout  à  repousser 
les  Alemans,  les  Burgondes  et  les  Francs.  Il  eut  pour 
résidence  habituelle  Trêves,  Tancienne  capitale  de 
Posthume  :  c'est  là  qu'au  l*""  janvier  288,  prenant  pos- 
session de  son  second  consulat,  on  le  vit  tout  à  coup 
en  dépouiller  les  ornements,  sauter  à  cheval  et  re- 
pousser une  attaque  des  Barbares;  c'est  là  que  deux 
fois  le  rhéteur  Mamertin  prononça  son  panégyrique  ; 
c'est  autour  de  Trêves  qu'il  établit  des  colons  Lètes 
et  Francs.  Mais  il  semble  qu*avant  de  se  fixer  dans 
cette  Rome  du  Nord,  dans  cette  «  ville  auguste,  » 
comme  on  l'appellera  bientôt  (2),  Hercule  ait  visité 
la  région  méridionale  de  la  Gaule,  l'ancienne  «  pro- 
vince »  romaine.  Un  document  chrétien  qui,   sans 


(1)  Marcus  Aurelius  Mausfieus  Carausius  (287-293).  Remarquer  le 
caractère  gaulois  ou  gennain  des  deux  derniers  noms,  et  comparer 
avec  ce  qui  a  été  dit  plus  haut^  p.  36,  note  1.  On  a  trouvé  à  Carlisle, 
comté  de  Cumberland,  une  borne  milliaire,  avec  cette  nomenclature  ; 
en  306,  sous  le  gouTernement  du  César  Constantin,  elle  fut  enterrée 
du  côté  de  la  première  inscription,  et  sur  l'extrémité  opposée  fut  gravé 
le  nom  du  nouveau  souverain.  Voir  Bulletin  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  1895,  p.  146. 

(2)  Ausone,  Mosella,  421. 
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être  contemporain,  n'est  cependant  pas  d  We  époque 
assez  éloignée  des  faits  pour  avoir  perdu  toute  valeur 
historique  (1),  le  montre  à  Marseille,  au  mois  de 
juillet,  encore  animé  contre  les  fidèles  par  le  souvenir 
de  la  légion  Thébéenne  (2)  :  le  séjour  en  Narbonnaise 
se  place  probablement  en  287,  et  précède  rétablisse- 
ment définitif  d*Hercule  dans  la  Belgique. 

Bien  que  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  Har* 
seille  occupait  dans  la  Gaule  un  rang  à  part.  Elle  en 
était  le  grand  port  d'exportation,  entassant  sur  ses 
quais  et  dans  ses  bassins,  à  destination  d'Ostie,  les 


(1)  Passio  SS.  Victoris,  Alexandri,  Feliciani  atf/ue  Longini  mar- 
iyrum,  dans  Ruinart,  p.  300.  Dans  la  première  édition  de  son  recueil, 
Ruinart  n'exprime  point  d'opinion  sur  l'Age  de  cette  pièce;  mais  dans 
la  seconde  (reproduite  dans  l'édition  de  Ratisbonne,  p.  383)  il  dit  : 
a  Hœc  Acta,  etsi  tantœ  antiquitatis  esse  non  videantur,  ut  ab  auctore 
ieqnali,  Tel  etiam  fere  œquali  scripta  dici  possint,  talia  tamen  Tiris 
ernditis  visa  sunt,  quœ  Joanni  Cassiano,  aut  alicui  ex  illustribus  viris 
qui  saeculo  quinto  ineunte  istis  partibus  florebant,  possint  tribui.  >» 
Tillemont  dit  de  même  que  «  les  Actes  de  saint  Victor  ne  sont  pas 
assurément  originaux  :  le  style  et  les  harangues  font  assez  voir  qu'ils 
ont  été  composez  &  loisir  et  avec  étude;  et  la  fin  marque  que  c*étoit 
assez  longtemps  après  la  mort  du  saint.  Mais  aussi  ils  sont  écrits  d'une 
manière  tout  à  fait  digne  des  grands  hommes  qui  fleurissoient  en 
France  au  commencement  du  cinquième  siècle  :  de  sorte  qu'il  semble 
qu'on  les  peut  mettre  sur  le  rang  de  ceux  de  saint  Maurice  par  saint 
Eucber.  »  Mémoires,  t.  IV,  note  i  sur  saint  Victor.  M.  Oufourcq  attri- 
buerait volontiers  les  Actes  de  saint  Victor  à  l'ami  d'Eucher,  le  prêtre 
marseillais  SaWien,  auteur  du  De  gubematione  Dei  {Élude  sur  les 
Gesta  martyrum  romains,  t.  II,  p.  107-112).  Mais  Dom  Quentin  a 
montré  que  le  texte  reproduit  par  Ruinart  ne  représente  pas  la  forme 
primitive  des  Actes  :  celle-ci  a  laissé  sa  trace  dans  un  martyrologe 
lyonnais  inédit  du  neuvième  siècle  (ras.  latin  3879  de  la  Bibliothèque 
Nationale).  Les  Martyrologes  historiques  du  moyen  âge,  p.  193-200. 

(2)  4  Maximianus  eoim  cum  pro  sanctorum  sanguine,  quem  per  to- 
tum  orbem  crudelius  aliis  maximeque  per  totas  Gallias  recentius 
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produits  industriels  et  agricoles  de  tout  le  pays  (1). 
Mais  cette  ville  commerçante  était  aussi  une  ville  let- 
trée :  ses  écoles  rivalisèrent  avec  celles  d'Athènes  (2). 
Même  au  troisième  siècle,  elle  demeurait  pour  la  pa- 
trie gauloise  le  centre  de  Thellénisme,  comme  Naples 
pour  ritalie  (3).  Les  dieux  qu'elle  adorait  étaient  la 
Diane  d'Éphèse  et  l'Apollon  de  Delphes  :  le  temple 
de  celui-ci,  rendez-vous  des  Ioniens  (4),  TEphe- 
sium  (5)  de  celle-là,  dominaient  toute  la  cité  du 
sommet  de  l'acropole.  La  constitution  de  Marseille 
restait  toute  grecque  :  république  autonome,  elle  se 
gouvernait  elle-même;  une  aristocratie  de  six  cents 
membres,  à  la  tête  de  laquelle  étaient  le  conseil  des 
quinze  et  les  trois  timouques,  présidait  à  ses  desti- 
nées (6).  Dans  ses  rues,  sur  ses  quais,  le  grec  était 


fuderat,  et  prœcipue  pro  famosissima  illa  Thcbseorum  apud  Agaunum 
cœde,  nostroram  plarimis  nimium  terribilis  factus  Massiliam  advenis- 
set...  »  Passio,  2.  Comme  saint  Eacher,  l'auteur  de  la  Passion  de 
saint  Victor  place  son  récit  en  pleine  persécution  générale,  quand  le 
sang  eut  coulé  per  totum  orbem,  c'est-à-dire  après  303;  des  ros.  cités 
par  le  P.  Guenay,  Actes  de  saint  Victor,  dans  les  Annales  de  Mat' 
seille,  p.  131,  désignent  même  la  yingtième  année  de  Dioclétien,  c'est- 
à-dire  304.  Cela  est  incompatible  avec  la  chronologie  du  règne  de 
Maximien,  lequel,  à  cette  date,  n'avait  plus  en  Gaule  l'occasion  ou  le 
pouvoir  de  persécuter;  mais  la  phrase  qui  suppose  que  peu  de  temps 
s'écoula  entre  l'affaire  des  Thébéens  et  son  voyage  à  Marseille  peut 
contenir  une  indication  exacte. 

(1)  E.  Desjardins,  Géographie  historique  de  la  Gaule  romaine, 
t.  II,  p.  148. 

(2)  Strabon,  Geogr.,  IV,  I,  5. 

(3)  Moromsen,  Rômische  Geschichte,  t.  V,  p.  72. 

(4)  ToOto  (4.àv  xoivôv  'Iwvuv  &iràvtttv.  Strabon,  IV,  I,  4. 

(5)  Tô  'Eçéffiov.  Ibid, 

(6)  Ihid.,  1,  5.  Cicéron,  Pro  Valerio  Flacco,  26. 
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parlé  autant  que  le  latin  et  le  gaulois  (1).  Malgré  la 
corruption  des  mœurs  (2),  une  décence  extérieure 
réglait  les  plaisirs  publics  :  les  jeux  impurs  des  mimes 
furent  longtemps  interdits  sur  les  théâtres  de  Mar- 
seille (3).  La  sérénité  grecque,  ennemie  des  démons- 
trations bruyantes,  y  modérait  jusqu'aux  deuils  :  les 
funérailles  se  célébraient  sans  lamentations,  et  un 
repas  funèbre  les  terminait  (k).  On  raconte  que,  dans 
cette  ville  fréquentée  cependant  par  des  matelots  de 
toutes  les  nations,  les  crimes  étaient  si  rares,  que  le 
glaive  destiné  au  châtiment  des  coupables  s'était 
rouillé  (5).  Bien  que  plusieurs  traits  de  ce  tableau  ne 
conviennent  probablement  plus  à  la  fin  du  troisième 
siècle,  Marseille  devait  offrir  encore  une  physionomie 
originale  quand  Maximien  Hercule  la  visita.  L'auteur 
de  la  Passion  de  saint  Victor  loue  son  étendue,  la 
force  de  ses  remparts  (6),  «  sa  glorieuse  beauté  (7),  » 
son  activité  commerciale,  le  nombre  et  la  richesse 
des  habitants.  «  C'était  pour  les  contrées  d'Occident, 
dit-il,  le  siège  principal  de  la  puissance  romaine  (8).  » 
Comme  tous  les  grands  ports  de  l'antiquité,  Mar- 


(1)  Varron,  cité  par  saint  Jérôme,  Comm,  in  Ep.  ad  Gai.,  8. 

(2)  Atiiénée,  Deipn,,  Xll,  5. 

(3)  Valère  Maxime,  II,  6. 

(4)  Ibid, 

(5)  Valère  Maxime,  II,  6. 

(6)  Passio,  1.  Cf.  Strabon,  IV,  1,  4.  L'éteadue  de  la  ville  ancienne 
et  de  son  port  était  cependant  bien  inférieure  à  celle  de  la  yille  mo- 
derne; voir  le  plan  comparé,  dans  Desjardins,  Géographie  historique 
de  la  Gaule  romaine,  t.  H,  pi.  III. 

(7)  a  Palchritadine  gloriosa.  s  Passio,  1. 

(8)  IHd,  Cf.  Ammien  Marcellin,  XV,  11,  14. 
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seille  était  aussi  une  ville  dévote.  Les  voyageurs  Tenus 
de  tous  les  pays,  et  particulièrement  des  contrées 
orientales,  y  avaient  apporté  leurs  religions;  près  des 
dieux  grecs  florissait  le  culte  des  divinités  étrangères. 
Le  christianisme^  répandu  dès  les  premiers  temps  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  et  qui  avait  pénétré  au 
second  siècle  dans  tout  le  bassin  du  Rhône  (1),  compta 
aussi  de  bonne  heure  des  adhérents  à  Marseille  (2). 
Elle  parait  avoir  eu  des  martyrs  dès  Fépoque  des  An- 
tonins,  peut-être  au  moment  où,  périssaient  à  Lyon  les 
victimes  de  la  persécution  de  Marc  Aurèle  (3).  Lors 
de  Farrivée  d'Hercule,  la  population  chrétienne  devait 


(i)  Cf.  Histoire  des  persécutions  pendatU  les  deux  premiers  siè- 
cles, V  éd.,  p.  409  et  soiT.  M.  Edmond  Le  Blant,  les  Sarcophages 
chrétiens  de  la  Gaule»  1886,  n*  215,  p.  157  et  pi.  LIX,  publie  an  tom- 
beau sculpté  de  la  Marbonnaise.  Ce  sarcophage,  travaillé  peut-être  par 
un  Grec,  est  remarquable  par  le  mélange  de  symboles  chrétiens  tels 
que  le  Bon  Pasteur,  TOrante,  le  pécheur,  les  colombes,  les  brebis, 
avec  des  types  classiques  comme  le  busle  du  Soleil,  un  personnage 
assis  tenant  un  sceptre,  un  autre  personnage  derant  lequel  est  un 
enfant.  M.  Le  Blant  l'attribue  au  temps  des  Antonins. 

(2)  Inscription  funéraire  du  second  siècle  ;  Edmond  Le  Blant,  Ins- 
criptions chrétiennes  de  la  Gaule,  n*"  561  B,  t.  II,  1865,  p.  311. 

(3)  Inscription  paraissant  appartenir  à  cette  époque,  et  contenir  une 
allusion  à  des  martyrs  par  le  feu  : 

.SenTRio  TOLvsiArfo 

...   ITTYCHBTIS  FIUO 

...   O  FORTVNATO   QVI  VIM 

ignis  passi  stnt 


Edmond  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  w  548, 
t.  H,  p.  305-306  et  pi.  LXXII,  et  n<*  437;  De  Rossi,  Inscriptiones  chris- 
tianx  urbis  Romœ,  t.  11,  1888,  p.  x-xii.  Sur  la  restitution  vim  ignis, 
cf.  Orelli,  1002  :  vi  ignis  consumptum;  1909  :  vi  ignis  absumptum. 
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être  nombreuse.  La  présence  d'un  tyran  couvert  en- 
core du  sang  des  Thébéens  la  frappa  de  terreur.  Un 
officier  chrétien,  nommé  Victor,  qui  faisait  proba- 
blement partie  des  troupes  dont  Tempereur  était  ac- 
compagné, s'efforça  de  ranimer  le  courage  des  fidèles. 
Dénoncé  ou  surpris,  il  fut  traduit  devant  le  tribunal 
des  préfets  de  sa  légion  (1)  :  se  montrer  ouvertement 
chrétien,  si  près  encore  des  événements  d'Agaune, 
était  pour  un  militaire  de  cette  armée  un  crime 
capital.  Cependant  les  préfets  s'efforcèrent  de  per- 
suader Victor  :  lui  parlant  avec  douceur,  ils  l'ex- 
hortèrent à  ne  pas  préférer  aux  dieux,  à  son  service 
militaire,  à  l'amitié  de  l'empereur,  le  culte  d'un 
homme  mort.  Mais  Victor,  d'une  voix  forte  :  «  Ceux 
que  TOUS  appelez  des  dieux,  s'écria-t-il,  sont  d'im- 
purs démons.  Je  suis  le  soldat  du  Christ  :  le  service 
militaire,  l'amitié  de  l'empereur  ne  me  sont  plus  rien, 
si  je  ne  les  puis  conserver  qu'en  méprisant  mon  vrai 
roi.  »  Parmi  les  cris  des  assistants,  Victor  proclama 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  ressuscité  des  morts.  A 


(1)  «  Prœfeciorum  tribunalibas  prœseatatur.  »  Passio,  3.  Je  vois 
ici  des  préfets  militaires  (cf.  TertuUieD,  De  corona  militis,  1)  et  je 
crois  cette  interprétation  préférable  à  celle  qui  reconnaîtrait  des  ma- 
gistrats civils.  Le  proconsul  de  la  Marbonnaise  n'avait  pas  d'autorité 
dans  Marseille,  ville  autonome.  D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  probable 
que  ses  triumvirs  on  Umouqnes,  qui  exerçaient  la  Juridiction  crimi- 
nelle, aient  en  compétence  pour  juger  un  soldat.  Il  est  plus  difficile 
encore  de  voir  dans  les  prxfecti  dont  parlent  les  Actes  les  préfets  du 
'  prétoire  de  Ifaximien  Hercule,  comme  le  veut  Tillemont,  Mémoires, 
U  IV,  note  n  sur  saint  Victor  :  des  magistrats  aussi  élevés  en  dignité 
n'auraient  pas  en  besoin  de  renvoyer  Victor  devant  Tempereur  à  cause 
de  son  rang  on  de  son  grade,  quia  vir  clatus  eraU 
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cause  de  son  grade,  les  préfets  le  renvoyèrent  à  l'em- 
pereur. 

Celui-ci,  voulant  faire  un  exemple,  commanda  de 
lier  Victor  et  de  le  traîner  à  travers  les  rues  de  la  ville. 
En  d'autres  lieux,  le  peuple,  devenu  indifférent  ou 
même  sympathique  aux  chrétiens  (1),  avait  cessé  de 
manifester  contre  eux  de  la  haine  :  mais  dans  cette 
ville  pleine  de  fanatiques,  les  vieilles  passions  duraient 
encore  :  ce  fut  au  milieu  des  coups  et  des  outrages 
que  le  martyr  subit  cette  première  épreuve  (2).  Sa 
résolution  n'en  fut  pas  ébranlée  :  ramené  devant  les 
préfets,  il  confessa  le  Christ  (3).  Les  magistrats  se  dis- 
putèrent, dit-on,  au  sujet  des  tortures  à  lui  infliger  : 
l'un  d'eux,  Eutychius,  se  retira;  Asterius,  demeuré 
seul,  livra  le  soldat  chrétien  aux  coups  des  licteurs  (k) . 
L'auteur  des  Actes  raconte  qu'à  ce  moment  Jésus  appa- 


(1)  Voir  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3«  éd., 
p.  107.  Les  Actes  de  sainte  Foi  et  de  saint  Caprais,  martyrisés  à  Agen 
fers  287,  montrent  la  fonle  pleurant  pendant  que  Caprais  subissait  la 
torture,  et  s'écriaiit  :  «  Quelle  impiété!  quel  jugement  inique!  Pour- 
quoi faire  périr  cet  homme  de  Dieu,  si  vertueux  et  si  bon?  )>  Malheu- 
reusement, ces  Actes  sont  d'une  rédaction  trop  tardi?e  pour  qu'on 
puisse  ajouter  foi  à  tous  leurs  détails. 

(2)  Passio,  5. 

(3)  L'auteur  de  la  Passion  prête  ici  (7-10)  à  Victor  de  longs  dis- 
cours, résumé  des  controverses  soutenues  contre  les  païens  par  les 
Pères  du  quatrième  siècle;  c'est  le  procédé  qu'emploie  également  Pru- 
dence en  plusieurs  hymnes  du  Péri  Stephanôn.  —  Une  autre  Passion 
de  saint  Victor  a  été  publiée  dans  les  Analecta  Bollandiana,  t.  II 
(1883),  p.  317  et  suiv.  On  y  lit  un  interrogatoire  de  saint  Victor  par 
les  préfets,  où  les  réponses  sont  Tisibleraent  imitées  des  Acta  dispu- 
tationis  AcIiatH  (Ruinart,  p.  139;  cf.  Bist,  des  persécutions  pendant 
la  première  moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  435-441). 

(4)  Passio f  10. 
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rut  au  patient  pour  Tenconrager.  Dans  la  prison,  où 
il  reçut  de  nouveau  la  visite  céleste,  Victor  convertit 
trois  soldats,  Alexandre,  Longin  et  Félicien,  qui  reçu- 
rent aus8it6t  le  baptême  (1).  Par  Tordre  du  «  grand 
dragon  Maximien  (2),  »  il  fut  conduit  avec  les  néo- 
phytes au  forum;  le  peuple  y  courut  en  foule.  On 
commanda  à  Victor  de  ramener  au  culte  des  dieux 
ceux  qu'il  en  avait  détournés  :  «  L'édifice  que  j'ai  bâti, 
je  ne  le  détruirai  pas,  »  répondit-il.  Les  trois  soldats 
persistèrent  dans  leur  nouvelle  foi,  et  furent  décapi- 
tés. Victor,  après  avoir  subi  le  chevalet,  fut  encore 
une  fois  mis  en  prison.  Après  trois  jours,  il  comparut 
de  nouveau  devant  Hercule.  Celui-ci  voulut  le  con- 
traindre à  sacrifier.  Un  prêtre  s'approcha,  tenant  dans 
la  main  un  autel.  «  Offre  de  l'encens,  apaise  Jupiter, 
et  sois  notre  ami,  »  dit  l'empereur.  Mais,  saisi  d'une 
soudaine  indignation,  Victor  arrache  l'autel  des  mains 
du  prêtre,  le  jette  à  terre  et  pose  sur  lui  le  pied  (3). 


(1)  La  conversion  et  le  baptême  des  gardes  par  les  martyrs  est  un 
fait  assez  fréquemment  rapporté  dans  les  documents  hagiographiques  ; 
dans  son  Panégyrique  de  saint  Victor,  Bossuet  rappelle  à  ce  propos 
le  gardien  de  lu  prison  de  Philippes,  converti  et  bapUsé  par  Paul  et 
Silas  {Àct,  Apost.,  XVI,  33).  —  Cependant,  il  n'est  point  sûr  que  la 
recension  primitive  des  Actes  de  saint  Victor  contint  cet  épisode,  qui 
ne  se  retrouve  pas  dans  le  résumé  qu'en  donne  le  martyrologe  lyon- 
nais. Quentin,  Les  Martyrologes  historiques  du  moyen  âge,  p.  195, 
199. 

(2)  «  Blagnus  ille  draco  Maximianus.  »  Passio,  11.  Cf.  la  lettre  du 
confesseur  Laden  à  saint  Cyprien,  où  Dèce  est  appelé  :  «  Ipsum  an- 
gnem  majorem  metatorem  Antechristi.  »  Voir  Histoire  des  persécu- 
tions pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle ^  3«  éd.,  p.  303. 

(3)  «  Interea  Maximianus  Jovis  aram  jubet  aiferri.  Mox  igitur  coram 
ipso  ara  componitur,  sacriiegus  quoque  sacerdos  asslstit.  Tune  irope- 
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Hercule  commanda  de  couper  ce  pied  sacrilège,  puis, 
inventant  un  supplice  horrible,  fit  conduire  Victor 
aux  pistrines  publiques,  où  son  corps,  «  froment  choisi 
de  Dieu,  »  fut  à  demi  broyé  sous  la  meule.  Comme  il 
respirait  encore,  on  lui  trancha  la  tête.  Les  restes  des 
martyrs,  jetés  à  la  mer,  furent  recueillis  par  les  chré- 
tiens, qui  creusèrent  dans  un  rocher  une  crypte  pour 
les  recevoir  (1). 

Ces  cruautés,  exercées  par  Maximien  Hercule  en  per- 
sonne ou  par  des  gouverneurs  dociles  à  son  impul- 
sion, cessèrent  probablement  quand  il  se  fut  fixé  à 

rator  ad  sanctam  Victorem  :  Pone,  inquit,  tbura,  plaça  Jovein,  et  no- 
ster  amicus  esto.  Hoc  audilo,  fortissimus  Christi  miles,  sancti  Spiri- 
tus  ardore  ioflamroatus,  seseqae  aroplius  ila  ferre  non  8U8tineD8,f  élut 
litaturus  propius  accedit,  aramqne  de  manu  sacerdotis  solo  tenus  pro- 
sternit...  »  Passio,  15.  Cette  Tiolence  exceptionnelle,  que  l'hagiographe 
explique  par  un  soudain  mouvement  de  l'Esprit^Saînt,  mais  dans  la- 
quelle il  est  permis  de  voir  un  effet  de  l'ardent  tempérament  d*un 
soldat,  contraste  avec  la  modération  ordinaire  des  martyrs.  Les  dé- 
tails donnés  par  l'auteur  sont,  du  reste,  conformes  aux  usages  anti- 
ques. Les  musées  possèdent  de  nombreux  autels  portatifs;  roir  Sa- 
glio,  art.  Ara,  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités,  t.  I,  p.  349  et 
fig.  415,  41S.  De  cette  sorte  devaient  être  les  autels  placés  devant  les 
tribunaux  et  sur  lesquels  les  chrétiens  étaient  invités  par  les  magis- 
trats à  brûler  de  l'encens;  voir  Edmond  Le  Blant,  Les  Actes  des 
martyrs,  §  20,  p.  63.  Prudence  y  fait  clairement  allusion  dans  ces 
vers  {Péri  Stephanén^  X,  916-918)  : 

Reponit  aras  ad  tribunal  denuo 

Et  thus  et  ignem  vividum  in  carbonibus, 

Taurina  et  exta,  vel  suilla  abdomina. 

(1)  Le  Martyrologe  lyonnais  dit  que  Victor  mourut  sous  la  meule  : 
«  In  confessione  persistans,  missus  est  in  molam  pistoriam  in  qua 
sparsum  vertigine  aniroalis  macerarl  solet,  atqne  ita  constrictus  mar- 
tyrinm  oonsummavit.  »  11  n'y  est  question  ni  de  la  décapitation,  ni 
des  corps  jetés  à  la  mer  et  recueillis  par  les  chrétiens.  Quentin,  Les 
Martyrologes' historiques  du  moyen  âge,  p.  194. 
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Trêves,  tournant  tous  ses  regards  vers  TAngleterre, 
où  régnait  Carausius,  et  le  Rhin,  que  franchissaient 
sans  cesse  les  Germains.  Aussi  peut-on  supposer  que, 
deux  ans  après  qu'il  eut  passé  les  Alpes,  la  condition 
des  chrétiens  s'améliora  dans  la  Gaule,  comme  elle 
s'était  apparemment  améliorée  déjà  en  Italie,  et  que 
les  Églises  purent  de  nouveau  jouir  dans  TOccident 
de  cette  paix  relative  qui  était  leur  partage  en  dehors 
des  persécutions  déclarées. 

II 
Les  Églises,  le  néo-paganisme  et  la  philosophie. 

Depuis  la  courte  persécution  d'Aurélien,  TOrient, 
plus  heureux,  n'avait  point  vu  la  paix  troublée.  C'est 
à  peine  si  deux  ou  trois  épisodes  locaux,  que  nous 
avons  racontés  en  leur  temps  (1),  en  avaient  fait  sentir 
la  fragilité.  Celle-ci  même  avait  bientôt  cessé  d'être 
aperçue  :  presque  partout,  on  s'était  accoutumé  à  re- 
garder comme  définitif  le  repos  dout  on  jouissait.  Les 
deux  sociétés,  païenne  et  chrétienne,  vivaient  l'une 
auprès  de  l'autre,  sans  se  mêler  beaucoup,  mais  sans 
se  heurter. 

Le  christianisme,  encore  nouveau  dans  quelques 
parties  de  l'Occident,  ne  l'était  plus  dans  aucune  des 
provinces  de  la  presqu'île  asiatique.  En  Syrie,  en  Ga- 
latie,  en  Bithynie,  en  Phrygie,  dans  l'Asie  proconsu- 


(t)  Les  Dernières  PerséciUions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  289, 
301,  324. 
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laire,  il  datait  de  l'aurore  même  delà  prédication  évan- 
gélique.  Ses  dogmes,  ses  cérémonies,  ses  mœurs,  n'é- 
taient là  pour  personne  une  chose  inconnue.  Les  païens 
n'avaient  même  plus  sous  les  yeux  le  spectacle  irritant 
de  conversions  en  masse  opérées  par  la  parole  enthou- 
siaste et  persuasive  de  quelque  missionnaire.  Ces  con- 
trées évangélisées  de  longue  date  avaient  cessé  d'être, 
comme  nous  dirions  aujourd'hui,  des  a  pays  de  mis- 
sion :  »  l'Église  y  avait  la  vie  forte  et  traditionnelle 
d'une  institution  plusieurs  fois  séculaire.  D'innombra- 
bles familles  lui  appartenaient  depuis  maintes  géné- 
rations :  le  mouvement  qui  faisait  entrer  dans  son 
sein  de  nouveaux  prosélytes  s'opérait  maintenant 
d'une  façon  régulière,  insensible,  comme  une  marée 
qui  monte,  non  comme  une  inondation  qui  se  préci- 
pite. Le  mot  de  Tertullien  :  Fiunty  non  nascuntur 
christiani{i)^  avait  depuis  longtemps  cessé  d'être  vrai 
en  Orient  :  la  population  chrétienne   s'y  recrutait 
d'elle-même,  par  sa  fécondité  propre;  plus  elle  deve- 
nait nombreuse,  plus  elle  attirait,  en  vertu  d'une  loi 
naturelle,  les  &mes  hésitsintes,  partagées  entre  les 
charmes  de  la  nouvelle  foi  et  la  peur  de  l'inconniu 
Comme  on  avait  de  moins  en  moins  à  craindre  de  se 
singulariser  en  devenant  chrétien,  on  cédait  plus  faci- 
lement aux  touches  délicates  de  la  gr&ce  ou  au  géné- 
reux entraînement  de  l'exemple. 

Il  n'était  pour  ainsi  dire  pas  de  ville  dans  l'Empire 


(1)  Apolog,,  18.  Cf.  Histoire  des  persécutions  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  troisième  siècle,  3«  éd.,  p.  66. 
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romain,  où  les  fidèles  ne  formassent  une  minorité 
compacte,  disciplinée,  puissante  par  le  nombre  comme 
par  Tautorité  morale  :  en  quelques  cités  même,  la 
majorité  paraissait  leur  appartenir  déjà  (1).  Mais, 
tandis  qu'en  Occident  c'étaient  surtout  les  populations 
urbaines  qui  avaient  des  fidèles,  le  christianisme  était, 
en  Asie,  aussi  répandu  dans  les  campagnes  que  dans 
les  villes  (2).  Sans  doute,  la  proportion  numérique 
des  sectateurs  des  deux  cultes  variait  suivant  les  lieux  : 
même  en  plein  quatrième  siècle,  le  paganisme  sera 
dominant  en  certaines  parties  de  l'Asie  (3),  alors  qu'en 
d'autres  il  aura  presque  disparu  :  à  plus  forte  raison, 
ces  différences  locales  étaient  sensibles  sous  Dioclé- 
tien.  Cependant,  si  l'on  se  contente  d'une  apprécia- 
tion générale,  où  il  entre  nécessairement  une  grande 


(1)  Porphyre,  écriyaat  contre  les  chrétiens  dans  les  dernières  années 
du  troisième  siècle,  fait  en  ces  termes  allusion  à  ane  Tille  qu'il  ne 
nomme  pas,  mais  qui  était  probablement  située  en  Orient  :  «  Main- 
tenant, on  s'étonne  que  la  maladie  se  soit  emparée  depuis  tant  d'an- 
nées de  la  cité,  lorsque  ni  Esculape  ni  aucun  dieu  n'y  a  plus  d'accès. 
Depuis  que  Jésus  est  honoré,  personne  n'a  ressenti  un  bienfait  public 
des  dieux.  »  Cité  par  Théodoret,  Grac.  aff,  curât.,  xiii;  Migne,  Patr. 
grxc.yX.  LXXXU,  col.  1150. 

(2)  «  La  contagion  de  cette  superstition  s'est  répandue  non  seule- 
ment dans  les  Tilles,  mais  encore  dans  les  bourgs  et  dans  les  cam- 
pagnes, »  écrlTait  déjà  Pline  le  Jeune,  parlant  de  la  Bithynie,  au  com- 
mencement du  second  siècle,  Ep,,  X,  97. 

(3)  Au  nord  de  la  Palestine,  sur  toute  la  côte  de  Tancienne  Phé- 
nieie,  et  dans  les  pays  du  Liban  ;  à  l'ouest  de  la  Palestine,  sur  le  lit- 
toral occupé  par  l'ancien  pays  des  Philistins;  par  exception  dans  des 
Tilles  comme  Carrhes,  en  Osrhoène,  perdue  au  milieu  d'un  pays  tout 
chrétien.  Voir  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle, 
3«  éd.,  p.  295;  Julien  l'Apostat^  t.  I,  3*  éd.,  p.  98-101;  Dix  Leçons 
sur  le  martyre f  3*  éd.,  p.  36-39. 
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part  d^inconnu,  on  ne  se  trompera  peut-être  pas  en 
estimant  que,  dans  les  provinces  asiatiques  de  l'Ëm- 
pire,  le  nombre  des  fidèles,  à  cette  époque,  balançait 
presque  celui  des  sectateurs  du  paganisme  (1).  Les 
historiens  évaluent  à  cent  millions  la  population  totale 
de  l'Empire  (2)  :  l'Asie  romaine,  alors  très  peuplée, 
en  comprenait  probablement  le  tiers  :  on  se  rend 
compte  de  l'importance  de  la  population  chrétienne 
dans  ces  régions,  plus  vite  conquises  que  toutes  les 
autres  à  l'Évangile. 


(1)  Les  historiens  ont  beaucoup  varié  dans  Tévaluation  approximatire 
de  la  population  chrétienne  de  l'Empire  ayant  Constantin.  Gibbon  (De- 
eUne  and  Fall  ofrom.  Emp,,  t.  II,  p.  365)  l'estime  à  un  yingtième 
de  la  population  totale;  mais  il  s'occupe  de  l'époque  de  Dèce,  et 
prend  la  Tille  de  Rome  pour  base  de  ses  calculs.  Richter  {Dos  west- 
rômische  Reich,  1865,  p.  85)  adopte  à  peu  près  le  même  chiffre.  La 
Bastie  {Quatrième  mémoire  sur  le  souverain  pontificat  des  Bmpe^ 
reurs  romains,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
U  XV,  p.  77),  suivi  par  Burckhardt  {Zeit  Conslantins,  p.  159),  évalue 
les  chrétiens  à  un  douzième  de  la  population;  Zôckler  (Handb,  d. 
theol.  Wissenchafleny  t.  II,  p.  56)  à  un  douzième  en  Orient,  un  quin- 
zième en  Occident;  Chastel  (Histoire  de  la  destruction  du  paga- 
nisme dans  Vempire  d'Orient,  Paris,  1850,  p.  36)  à  un  dixième  en 
Orient,  un  quinzième  en  Occident;  Keim  (Rom  und  das  Christen- 
thum,  Berlin,  1881,  p.  419),  suivi  par  Schûltze  (Geschichte  des  Un- 
tergangs  der  griecfdsch-rômischen  Heid-enthums,  t.  I,  léna,  1887, 
p.  23),  à  un  sixième;  Matter  (Histoire  de  V Église  chrétienne,  t.  I, 
p.  120)  À  un  cinquième;  Slaûdlin  (cité  par  Mason,  the  Persécution 
of  Diocletian,  p.  36)  à  la  moitié.  Cette  dernière  évaluation,  vraie 
pour  certaines  provinces,  inférieure  môme  à  la  réalité  pour  quelques- 
unes,  est  certainement  exagérée  pour  Tenserable  de  l'Empire  an  com- 
mencement du  quatrième  siècle,  mais  elle  est  probablement  exacte 
pour  ses  possessions  asiatiques.  Voir  Harnack,  Die  Mission  und  Àus- 
breitung  des  Christentums,  2«  éd.,  t.  II,  p.  276-287,  et,  dans  mes 
Dix  leçons  sur  le  martyre,  les  deux  chapitres  sur  «  l'expansion  du 
christianisme,  »  3*  éd.,  p.  10-73. 

(2)  C'est  le  chiffre  généralement  admis  :  Schûltze,  ouvrage  cité,  p.  22. 
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Loin  de  mettre  obstacle  à  la  paix  religiease,  la 
venue  de  Dioclétien  en  Asie  contribua  plutôt  à  la  con- 
solider et  à  rétendre.  Les  sentiments  défavorables 
aux  chrétiens,  que  combattaient  peut-être  déjà  des 
influences  domestiques,  cédèrent  promptement  à 
laction  bienfaisante  d'un  milieu  nouveau.  Le  sé- 
jour de  la  superstitieuse  Nicomédie  ne  suffit  pas  à 
entretenir  ou  à  réveiller  en  lui  le  fanatisme.  Des 
contacts  plus  intimes  et  plus  doux  achevèrent  d'in- 
cliner son  âme  à  la  tolérance.  Il  ne  parait  pas  dou- 
teux que  sa  femme  Pnsca  et  sa  fille  Yaleria  aient 
été  soit  chrétiennes  complètes,  soit  au  moins  caté- 
chumènes (1).  Bien  que  nul  document  n'indique 
Fépoque  de  leur  conversion,  on  peut  la  reporter 
avec  vraisemblance  au  temps  de  rétablissement  dé- 
finitif de  Dioclétien  en  Orient.  Peut-être  est-elle  due 
à  quelqu'un  de  ces  serviteurs  chrétiens  que  l'his- 
toire nous  montre  aussi  nombreux  pour  le  moins 
dans  le  palais  impérial  de  Nicomédie  que  dans  celui 
de  Rome.  Eusèbe  rapporte  que  Dioclétien  les  aima 
comme  ses  propres  enfants  (2).  «  Que  dirai-je,  ajoute- 
t-il,  de  ceux  de  nos  coreligionnaires  qui  servaient  dans 
le  palais?  A  eux,  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfants,  à 
leurs  esclaves,  on  laissait  la  faculté  de  suivre  ouver- 
tement leur  religion  :  libres  de  se  glorifier  de  leur 


(1)  Lactance,  De  mort,  pers.,  15;  cf.  De  Witte,  Du  Christianisme 
de  quelques  impératrices  romaines,  dans  Cahier  et  Martin,  t.  Ill, 
1853,  p.  192  et  tuW. 

(2)  Fvïiaiwv  Tt  aÙTOÎ;  Bia%i<ni  t£xv»v  o^  XtiirV«voi.  Easèbe,  il  Ut, 
J?cc/.,  Vlll,  6,  I. 
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foi  y  ils  étaient  préférés  par  le  souverain  à  tous  ses 
autres  serviteurs.  Parmi  eux  fut  Dorothée,  qui  mon- 
tra tant  de  bienveillance  à  nos  frères,  et  pour  cette 
cause  mérita  d'être  élevé  en  dignité  au-dessus  de 
tous  les  magistrats  et  de  tous  les  gouverneurs  de 
provinces  (1).  On  doit  lui  joindre  le  célèbre  Gorgo- 
nius,  et  tant  d'autres  qui,  dociles  à  la  parole  de  Dieu, 
partagèrent  leur  gloire  (2).  »  Un  de  ceux-ci,  Pierre, 
est  nommé  ailleurs  par  Thistorien  (3)  :  il  était, 
comme  les  précédents,  au  nombre  des  intimes  servi- 
teurs du  prince,  eunuques  ou  cubiculaires  (4),  qui, 
dans  une  cour  déjà  façonnée  à  Tétiquette  orientale, 
approchaient  seuls  «  la  divine  personne  »  du  maître, 
et  obtenaient  quelquefois,  à  ce  titre,  un  pouvoir  ou 
des  honneurs  supérieurs  à  ceux  des  plus  hauts  magis- 
trats (5) . 
La  faveur  de  Dioclétien  ne  s'arrêtait  pas  aux  chré- 


(1)  a  On  sait  les  noms  d'un  grand  nombre  de  personnages  qui,  dans 
l'emploi  de  grand  caraérier,  parvinrent  à  un  pouvoir  étendu  sur  tou- 
tes choses  et  presque  sans  limites,  mais  qui  furent  aussi  subitement 
renversés  par  un  caprice  du  maître  qui  les  avait  élevés.  »  Saglio,  art . 
CubicularittSy  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités,  t.  I,  p.  1577. 

(2)  Eusèbe,  HUt,  Eccl.,  VIII,  1. 

(3)  Eusèbe,  HisL  EccL,  VIII.  6. 

(4)  BavtXtxoOç  icaT^aç.  Ibid.,  6,  1,  4. 

(5)  Je  n'ai  pas  cité  parmi  les  serviteurs  chrétiens  du  palais  le  pré- 
tendu grand  camérier  Lucien,  auquel  tous  les  liistoriens,  depuis  le 
prudent  Tillemont  {Mémoires,  t.  V,  art.  u  sur  la  persécution  de  Dio« 
cléUen)  jusqu'au  dernier  historien  de  cette  persécution,  Mason  {the 
Persécution  of  Diocletian^  p.  40,  348),  attribuent  en  partie  la  con- 
version de  tant  de  serviteurs  impériaux.  M^  Batiffol  a  démontré 
[Bulletin  critique^  1886,  p.  155-160)  le  caractère  apocryphe  de  la  cé- 
lèbre lettre  de  Tbéonas  à  Lucien,  publiée  d'abord  par  d'Achéry,  5pt- 
cilegium^  t.  XII,  p.  545. 
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tiens  du  palais  impérial  :  elle  s'étendait  à  ceux  des 
fidèles  qui  voulaient  servir  TÉtat  dans  les  charges  pu- 
bliques. Les  fidèles  s'en  abstenaient  ordinairement, 
parce  qu'à  l'exercice  des  magistratures  étaient  pres- 
que toujours  attachées  des  obligations  contraires  à 
leur  conscience  :  offrir  des  sacrifices,  donner  des  jeux, 
par  conséquent  renier  le  Christ  soit  dans  sa  religion , 
soit  dans  sa  morale  (1).  Mais  toutes  les  fois  que  des 
empereurs  tolérants  avaient  permis  à  ceux  que  leur 
naissance  appelait  aux  honneurs  de  s'abstenir  de  ces 
accessoires  de  leur  charge,  et  d'en  remplir  seulement 
les  devoirs  essentiels,  on  les  avait  vus  accepter  avec 
joie  l'occasion  de  se  rendre  utiles  au  public  (2).  Quel- 
ques exagérés,  souvent  plus  voisins  des  sectes  héréti- 
ques que  de  l'Église  orthodoxe,  persistaient  seuls 
dans  une  abstention  systématique  :  la  grande  masse 
des  chrétiens,  docile  à  l'enseignement  modéré  de  ses 
chefs,  ne  les  suivait  pas  dans  cette  voie  fausse.  Aussi 
les  vrais  fidèles  s'empressèrent-ils  de  mettre  à  profit 
les  bienveillantes  dispositions  de  Dioclétien.  Celui-ci 
nomma  au  gouvernement  de  plusieurs  provinces  des 
chrétiens  déclarés,  en  les  dispensant  des  sacrifices  (3), 
comme  s'en  dispensaient  déjà,  sous  ses  yeux  mêmes, 


(1)  Sar  le  petit  nombre  et  Tépoque  des  inscriptions  relatires  à  des 
magistrats  chrétiens,  Toir  Kraus,  art.  Magistratus  christianus,  dans 
ReaUEneykl.  der  ehristl,  Alterth,^  t.  II,  p.  352. 

(2)  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du  troi- 
sième siècle,  8*  éd.,  p.  286-289. 

(3)  Twv  xpatouvTùov  al  mpl  toO;  ;f|(aTépou;  dcCttoffci;,  ol;  xal  toc;  tûv 
i0vdv  tOc^SipiCov  ifiY^îi^vcoç,  Ti|ç  ictpl  tô  Oueiv  &y^^^^*--  *wfovÇ  «itotX- 
XdcTTovTftç.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VIII,  1,  2. 
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sa  femme  et  sa  fille  (1).  Eusèbe  nous  fait  connaître 
deux  de  ces  fonctionnaires,  qui  furent  plus  tard  mar- 
tyrs :  «  Philorome,  investi  dans  Alexandrie  d'une 
charge  élevée  de  Tadministration  impériale,  et  qui,  à 
cause  de  sa  dignité  et  de  son  rang  parmi  les  Romains, 
rendait  chaque  jour  la  justice  entouré  de  soldats  (2)  ; 
Âdauctus,  Italien  de  naissance,  ayant  passé  par  toutes 
les  charges  de  la  cour,  et  obtenu  celle  d'intendant  des 
finances  et  du  domaine  impérial,  qu'il  exerçait  avec 
la  réputation  d'une  grande  intégrité  (3).  » 

L'aristocratie  chrétienne  des  villes  put  aussi  rem- 
plir, sans  faire  acte  d'idolâtrie,  des  charges  munici- 
pales, là  du  moins  où  ne  dominait  pas  une  intolérante 
majorité  de  païens.  D'un  concile  tenu  apparemment 
avant  la  dernière  persécution,  pendant  la  période  de 
paix  qui  nous  occupe  (4),  nous  apprenons  que,  même 
en  Occident,  des  fidèles  eurent  la  dignité  de  flamines 


(1)  Cela  résulte  de  Lactance,  De  mort,  pers.,  15. 

(2)  OToç  4>iXdp(i>(i.o;  y^v,  àpxi^iV  Tiva  cO  xi^y  Tv^ovcav  Tf,;  xax'  'AXsÇotv- 
2petav  §affiXtx$ic  ^ioix-htjtiùQ  ix».exti^%9\LhoÇy  3;  toO  \xitCL  &^i(o(iaToc  xal 
Tyjc  *P(ô(jLa¥x{Jc  tt{tfjc  Oni  frrpaTitÔTatc  2opuf opov|Jitvo;  IxàoTT];  àvexpCvsTo 
i^lUpoc.  Eosëbe,  Bist.  Eccl,  VIII,  9,  7.  —  Philomène  était  probable- 
ment soit  le  juridicus  Alexandrie  y  soit  1  apxt2ixa<TTi^  ;  Toir  Mar- 
quardt,  Rômische  Staatsverwaltung,  t.  I,  p.  452-456. 

(3)  Ka(  Ti;  ërepo;  *P(.>|AaVxijc  à^iaç  iiceiXiQtJipLévo;,  'AavxTo;  5voiJia,  f«- 
voc  Twv  icap'  'ItoXotc  émcrQpKtfv,  àià  tcootic  8i«X6â)v  àv^jp  t^iç  irapà  pa- 
oiXeOfft  Tiftijc,  (î>;  xal  tàç  xaOôXou  5toixr,9e(i>c  tSJc  Tcap'  avTot;  xaXov{iévT); 
lAaYtffTp6xT)TÔc  te  xal  xa6oXtxdTT]xo;  à\u\nz'ztûç  SceXôeTv.  Eusèbe,  Hist. 
EccL,  VIII,  11,  a. 

(4)  La  date  tant  débattue  du  concile  d'iUiberls  (Grenade)  a  été  avec 
raison  placée  à  cette  époque  par  Mï'  JDuchesne,  Le  Concile  d'Elvire 
et  les  flamines  chrétiens,  dans  les  Mélanges  Renier^  1886,  p.  159- 
162. 
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municipaux  sans  sacrifier  et  sans  donner  des  jeux  (1). 
Cependant  ces  fonctions,  exercées  sous  le  regard  des 
habitants  d'une  même  ville,  jaloux  de  leurs  coutumes 
et  de  leurs  pompes  locales  (2),  pouvaient  entraîner 
quelque  concession  apparente  aux  usages  idolâtri- 
ques  :  il  était  difficile  aux  flamines  de  ne  pas  porter 
au  moins  la  couronne  des  prêtres,  insigne  de  leurs 
fonctions  (3),  aux  duumvirs  de  ne  pas  veiller  à 
l'entretien  des  temples  et  des  thé&tres  (4)  :  l'Église 
les  toléra  néanmoins,  en  leur  imposant  de  légères 
pénitences  (5).  Mais  dans  certaines  cités,  surtout  en 


(1)  Le  canon  3  du  concile  d'IUiberis  frappe  d'une  peine  canonique 
a  flamines  qui  non  ImmolaTerint,  sed  munus  tantnm  dederint.  »  Il  était 
donc,  à  cette  époque,  permis  d'être  flamine  en  s'abstenant  de  l'un  et 
de  l'autre.  Cf.  les  canons  4  et  55.  «  A  la  place  des  combats  de  gla- 
diateurs, des  courses  de  char  et  antres  fêles  du  même  genre,  le  fla- 
mine pouvait  offrir  à  ses  concitoyens  un  travail  d'utilité  publique,  un 
pont,  une  basilique,  une  réparation  de  route  ou  d'égout,  faire  les  frais 
d'un  repas  public,  ou,  plus  simplement  encore,  distribuer  une  cer- 
taine somme  d'argent  entre  ses  concitoyens.  Ceux  qui,  après  avoir 
trouvé  le  moyen  d'esquiver  les  sacrifices,  se  décidaient  à  donner  des 
jeux,  cédaient  à  la  tentation  de  paraître,  de  faire  admirer  leur  ma- 
gniûcence,  de  recevoir  les  applaudissements  de  la  foule  et  les  félicita- 
tions des  gens  comme  il  faut.  Le  concile  jugea  qu'un  chrétien  avait 
quelque  chose  de  mieux  à  faire,  et  que,  du  moment  où  on  lui  per- 
mettait d'exercer  le  flaminat,  il  devait  au  moins  consacrer  à  des  tra- 
vaux utiles  l'argent  que  la  coutume  l'obligeait  à  dépenser.  »  Duchesne, 
L  c,  p.  171. 

(2}  Le  canon  57  montre  des  chrétiens  prêtant  par  faiblesse  ou  par 
entraînement  leurs  vêtements  pour  servir  aux  processions  païennes. 

(3)  Canon  55.  Sur  les  magistrats  stéphanophores,  voir  Edmond  Le 
Blant,  Les  Actes  des  martyrs,  §  112,  p.  263-265. 

(41  Héfélé,  Histoire  des  conciles,  traduction  nouvelle,  t.  J,  1907, 
p.  252. 

(5)  Les  flamines  qui  ont  porté  des  couronnes  sont  privés  de  la  com- 
munion pendaiit  deux  ans  (canon  55)  ;  aux  duumvirs  il  est  défendu 
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Orient,  cette  indulgence  ne  fut  pas  nécessaire.  Soit 
que  la  masse  de  la  population  y  professât  déjà  le 
christianisme,  soit  que  le  gouverneur  de  la  province 
fût  lui-même  chrétien,  ou  au  moins  très  tolérant,  on 
vit  les  charges  municipales  de  plusieurs  villes  gérées 
par  des  fidèles,  sans  aucun  compromis  entre  leurs 
fonctions  et  leur  foi.  Une  ville  de  Phrygie  avait  tous 
ses  magistrats  chrétiens,  le  légiste,  le  stratège,  les 
membres  de  la  curie  (1).  En  Thrace,  un  des  décurions 
d'Héraclée  put  même  être  diacre  sans  cesser  de  siéger 
dans  rassemblée  municipale  et  d'entretenir  des  rap- 
ports amicaux  avec  les  bureaux  du  gouverneur  (2). 
Un  prêtre  chrétien  d'Antioche  fut  nommé  directeur 
des  teintureries  impériales  de  Tyr  (3). 

Telle  était,  dit  Eusèbe,  «  la  grande  bienveillance 
que  les  souverains  montraient  alors  à  notre  reli- 


d'entrer  dans  l'église  pendant  l'année  de  leur  charge  (canon  56).  «  En 
se  bornant  à  cette  défense,  le  synode  fit  preuve  d'une  grande  modé- 
ration et  de  sages  égards.  La  défense  absolue  d'exercer  ces  fonctions 
aurait  livré  aux  mains  des  païens  les  charges  les  plus  importantes  des 
Tilles.  »  Héféle,  l.  c. 

(1)  AoTtOT^;  te  aura;  xal  orpaTriYà;  a{;v  tôt;  2v  tiXct  icSot.  Busèbe, 
ffist.  EccL,  VIII,  H,  1.  —  Le  Xo^iornc  équivaut  au  curator  civitatis, 
le  «Ttpatrrrd;  à  Tirénarque;  voir  Marquardt,  Rômische  StacUsverwal' 
tung,  t.  I,  1881,  p.  85,  162,  213,  228. 

(2)  Passio  S.  Philippi,  7,  10  ;  dans  Ruinart,  p.  447,  450. 

(3)  Dorothée,  l'un  des  fondateurs  de  l'École  biblique  d'Alexandrie. 
C'était  un  eunuque  de  naissance,  probablement  un  affranchi  de  la 
domesticité  impériale.  Eusèbe  dit  qu'il  fut  nommé  directeur  de  la 
fabrique  tyrienne  de  pourpre  par  l'empereur,  ^atvùâoL  (Hist.  EccL, 
VII,  42).  M.  Harnack  croit  que  cet  empereur  est  Diodétien,  ou  l'un 
de  ses  plus  proches  prédécesseurs  {Die  Mission  und  Ausbreitung  des 
Christentums,  2*  éd.,  t.  II,  p.  40). 
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gion  (1).  »  Cette  bienveillance  fut  naturellement  imi- 
tée par  les  officiers  publics,  surtout  dans  les  régions 
où  résidait  Tempereur.  Eusèbe,  témoin  oculaire,  note 
«  les  égards,  le  respect,  les  grands  honneurs  accor- 
dés à  révoque  de  chaque  Église  par  tous  les  magis- 
trats et  les  gouverneurs  (2).  »  Depuis  longtemps  déjà 
les  évoques  avaient  été,  par  la  force  des  choses,  tirés 
de  l'obscurité  et  de  la  retraite,  pour  prendre  rang 
parmi  les  personnages  principaux  des  cités.  On  se 
souvient  de  Gallien  reconnaissant  leur  dignité  et  leur 
adressant  nominativement  des  rescrits  (3).  On  n'a  pas 
oublié  la  grande  place  occupée  par  Paul  de  Samosate 
dans  une  cité  aussi  considérable  qu'Antioche  (4).  En 
Espagne,  des  évoques  comme  saint  Fructueux  avaient 
gagné  naguère  l'affection  des  païens  (5).  Maintenant, 
les  hommages  officiels  consacraient  la  situation  ac- 
quise, et  les  gentils  eux-mêmes  s'accoutumaient  à 
regarder  avec  respect  des  hommes  auxquels  les  ma- 
gistrats rendaient  honneur. 

Les  évoques  se  hâtèrent  de  mettre  à  profit  ce  mo- 
ment favorable.  Se  croyant  sûrs  de  l'avenir  temporel 
de  leurs  communautés,  voyant  leurs  ressources  ac- 
crues, leurs  entreprises  protégées,  ils  voulurent  don- 
ner au  culte  chrétien  la  splendeur  qui  lui  manquait 

(1)  Kaxà  icoXXVjv,  r^v  àncacoi^ov  iccpl  Ti  doyiia,  çtXiav.  Eusèbe,  Hist. 
Bcel.,  VUI.  1,  12. 

(2)  Otoc  Tt  xal  Toùç  xa6*  lxa9TT)V  ixx^Tiaïav  àpxovrac  icocpà  ^râenv 
èiciTp^oïc  xal  i^Y^fiéoiv  àicodox^ic  ^v  6pâv  &^tov|iivovc.  Ibid,,  1,  5. 

(3)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  8«  éd.,  p.  179. 

(4)  Ibid.,  p.  225. 

(5)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  Z*  éd.,  p.  107. 
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encore.  Une  soudaine  émulation  s*empara  d'eux, 
comparant  aux  beaux  temples  du  paganisme  les 
humbles  édifices,  cachés  souvent  dans  les  faubourgs, 
dont  s'étaient  jusqu'à  ce  jour  contentés  les  chrétiens. 
Il  fallait  d'ailleurs  préparer  des  abris  plus  spacieux  à 
leur  multitude,  chaque  jour  croissante  à  la  faveur  de 
la  paix  (1),  et  que  les  anciennes  églises  ne  suffisaient 
plus  à  contenir  (2).  Aussi  vit-on  non  seulement  celles- 
ci  embellies  et  agrandies,  mais  de  nombreux  et  vastes 
édifices  chrétiens,  «  neufs  depuis  les  fondations,  » 
s'élever  «  dans  toutes  les  villes  »  et  prendre  place 
parmi  leurs  monuments  (3).  Â  Nicomédie,  l'église 
principale,  fort  haute  (4),  fut  construite  sur  une 
colline,  en  vue  du  palais  impérial.  Une  des  églises  de 
Carthage,  la  basilica  novorum,  dont  nous  parlerons 
plus  tard  en  racontant  la  persécution,  fut  probable- 
ment aussi  bâtie  à  cette  époque  (5).  Au  même  temps 
remonte  le  canon  du  concile   d'Illiberis  prohibant 

(1)  Tàç  fjLuptâvSpovç  ixeivatç  iictffwxY<«>Y^  ^^^  ^«C  it^i^Or)  tôîv  xaxà  Kot- 
<rav  itdXiv  àOpoi<j{MT<i>v,  xd;  ts  ImffiQfjiovc  èv  toîç  irpoaevxxtipCot;  ovvSpo- 
lAOC.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VIII,  1,  ô. 

(2)  'Ûv  5:^  ëvcxa  {jLT)8a^(ô;  ixt  toi;  icaXaioiç  olxodofiiQtJiaatv  àpxov{Uvot. 
Ibid. 

(3)  Evpcîac  clc  icXdToç  àvà  icàffot;  xà;  icoXet;  ix  6e(jicXici>v  àviirrcov  ex- 
xXY]<r(a;.  Buaèbe,  HUl.  EccL,  VIII,  1,  5. 

(4)  «  Fanum  illud  editlssimum.  »  LacUnce,  De  mort,  persec,  12. 

(5)  SaiDt  AugosUn,  Brev.  coll.  cum  doncU.,  III,  13.  L'emploi  du 
mot  b<isUica  pour  désigner  les  églises  construites  sous  Diodétien  est 
assez  fréquent  en  Afrique  (saint  Optât  de  Milève,  De  schistn.  donat,, 
III,  1;  Gesta  purg,  Felicis;  Gesta  purg.  Cxciliani)^  mais  paraît 
spécial  à  ce  pays.  Les  autres  écriTains  contemporains  de  Dioclétien, 
Lactance,  Arnobe,  Eusèbe,  se  servent  seulement  des  mots  ecclesix, 
conventicula,  otxouc  icpoocvxxripCwv,  cuxxrtpiov;.  Voir  De  RossI,  Roma 
soUerranea,  t.  IIÏ,  p.  461. 
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dans  les  églises  les  peintures  «  de  tout  ce  qui  est  ho- 
noré et  adoré  (1);  »  discipline  rigoureuse  et  tout 
exceptionnelle,  qui  s'explique  apparemment  par  des 
circonstances  locales,  mais  fait  supposer  qu'en  Es- 
pagne comme  ailleurs  on  renouvelait  alors  et  on  dé- 
corait les  édifices  sacrés.  Il  semble  qu'on  ressentit 
une  fièvre  de  construction  religieuse  égale  à  celle  qui 
agita  certaines  années  du  moyen  âge,  et  que  Ton  ait 
pu  dire  dès  lors,  comme  fera  sept  siècles  plus  tard 
un  chroniqueur,  que  «  le  monde  se  revêtait  de  la 
blanche  robe  des  églises.  » 

Ce  mouvement  se  fit  sentir  à  Rome  comme  dans  le 
reste  de  l'Empire  (2).  Il  n'est  pas  douteux  que,  parmi 
les  églises  titulaires  qu'on  y  comptait  au  cinquième 
siècle,  beaucoup  n'aient  été  fondées  avant  la  dernière 
persécution  (3),  Probablement  les  plus  anciennes  fu- 
rent agrandies  ou  même  reconstruites  pendant  la 
paix  dont  jouirent  les  fidèles  après  les  orages  qui,  à 
Rome,  les  avaient  agités  au  début  du  règne  de  Dio- 
détien.  Cependant,  en  cette  capitale  où  le  paganisme 
étalait  ses  pompes  officielles,  où  ses  grands  sacerdoces 
avaient  leur  siège,  où  l'aristocratie  lui  restait  presque 
entière  attachée  par  intérêt  et  par  politique  autant 
que  par  conviction,  le  chef  de  l'Église,  malgré  sa  su- 
prématie reconnue  de  la  puissance  publique  elle- 


(1)  Canon  36. 

(2)  De  Rossi,  Roma  soUerranea,  t.  L  p.  202. 

(3)  Dachesne,  Notes  sur  la  topographie  de  Rome  au  moyen  âge, 
II,  p.  31-32  (extrait  des  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  publiés 
par  rÉeole  francise  de  Rome,  t.  VII,  1887). 
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même  (1),  ne  pouvait  entretenir  avec  les  sénateurs  et 
les  consuls  des  rapports  analogues  à  ceux  qui  s'étaient 
noués  entre  les  autres  évèques  et  les  fonctionnaires 
des  villes  de  province  (2).  Aussi  Texpansion  exté- 
rieure et  pour  ainsi  dire  monumentale  du  christia- 
nisme parait- elle  s'être  faite  à  Rome  avec  moins 
d'assurance  qu'ailleurs.  Au  lieu  qu'en  Orient  Eusèbe 
montre  les  nouveaux  sanctuaires  chrétiens  s'élevant 
au  centre  même  des  villes  (3),  à  Rome  presque  toutes 
les  églises  titulaires  occupent  une  zone  relativement 
excentrique  (4).  La  partie  centrale,  le  cœur  de  la 
viDe,  où  se  trouvaient  le  Capitole,  le  Palatin,  la  Voie 
Sacrée,  les  divers  Forums,  le  Grand  Cirque,  ne  ren- 
ferme pas  dans  ses  quatre  régions  (5)  de  a  titres  )> 
chrétiens  dont  on  puisse  placer  l'origine  avant  la  fin 
des  persécutions  (6).  Les  pontifes  qui  gouvernèrent 
successivement  l'Église  de  Rome  au  temps  qui  nous 
occupe,  Gains  et  Harcellin,  conservaient  la  mémoire 
de  la  persécution  partielle  qui  venait  d'y  sévir,  et 
croyaient  peu  à  la  durée  du  repos  dont  celle-ci  avait 
été  suivie. 
Aussi  semblent-ils  avoir  porté  surtout  leur  attention 

(1)  Eusèbe,  nist.  Eccl.,  VII,  30, 19.  Cf.  les  Dernières  Persécutions 
du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  249. 

(2)  Voir  les  réflexions  de  Milman,  History  of  christianity,  t.  I, 
1840,  p.  381. 

(3)  'Avà  icdaac  toc  ic6Xctc.  Eusèbe,  Hist,  Eccl.,\îll,  1,5.  Remarquez 
la  force  de  la  préposition  àvà. 

(4)  Duchesne,  p.  30;  cf.  Milman,  L  c. 

(5)  IV  Templum  Pacis,  VIII  Forum  romanum,  X  PalatinuSy 
XI  Circus  Maximus. 

(6)  Duchesne,  L  c. 
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sur  les  catacombes,  où  Tun  d'eux  avait,  dit-on,  cher- 
ché naguère  un  refuge  (1).  Us  profitent  de  la  sécurité 
momentanément  rendue  aux  chrétiens  pour  y  faire  de 
grands  travaux.  La  nature  même  de  ces  travaux 
montre  que  ceux  qui  les  ordonnèrent  sentaient  Fins- 
tabilité  de  la  situation  présente,  et  craignaient  une 
persécution  future.  Avant  la  dernière  moitié  du  troi- 
sième siècle,  les  assemblées  liturgiques  qui  avaient 
lieu  à  certains  jours  dans  les  cimetières  s'étaient  sur- 
tout tenues  dans  les  salles  ou  petites  basiliques  élevées 
à  la  surface  du  sol,  entre  les  limites  de  l'enclos  exté- 
rieur (2).  Après  les  édits  seulement  qui,  violant  le 
droit  commun  des  sépultures,  interdirent  sous  Va- 
lérien  la  fréquentation  des  cimetières  chrétiens  (3),  les 
fidèles  s'accoutumèrent  à  tenir  secrètement  des  réu- 
nions dans  leurs  parties  souterraines.  L'architecture 
intérieure  des  catacombes  commença  à  se  transfor- 
mer à  partir  de  cette  époque  :  les  chambres  funé- 
raires s'agrandirent,  prirent  la  forme  de  salles  de 
réunion  ou  même  de  petites  basiliques,  afin  de  rendre 
possible  la  célébration  des  saints  mystères  devant  un 
grand  nombre  d'assistants  (4).  Les  dernières  années 
du  troisième  siècle  furent  employées  à  multiplier 
dans  les  catacombes  ces  chapelles  souterraines  :  les 
papes  semblent  avoir  songé  dès  lors  au  jour  où  non 


(1)  Liber  PontificaHs,  Gaius;  éd.  Duchesne,  t.  I,  p.  I6i.  Voir  plus 
baot,  p.  3. 

(2)  De  Ro88i,  Roma  sotterranea,  t.  III,  p.  488. 

(8)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle ,  3*  éd.,  p.  54,  57. 
(4)  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  III,  p.  488. 
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seulement  les  sanctuaires  extérieurs  des  cimetières 
seraient  de  nouveau  interdits,  mais  où  même  les  égli- 
ses de  la  ville  ne  pourraient  plus  être  fréquentées.  De 
là,  dans  la  partie  du  cimetière  .de  Calliste  qui  paraît 
avoir  été  aménagée  vers  cette  époque  par  une  bran- 
che chrétienne  de  la  gens  Âurelia  (1),  l'excavation  de 
vastes  salles,  recevant  Tair  et  le  jour  par  des  lumi- 
naires (2),  communiquant  souvent  entre  elles  par 
groupes  de  deux,  trois  ou  même  quatre  (3),  et  pou- 
vant contenir  de  nombreux  fidèles  (4)  :  Tune,  creu- 
sée par  les  soins  de  l'archidiacre  Severus,  porte  la 
date  du  pontificat  de  Marcellin,  jussu  papx  sui  Mar- 
cellini  (5).  Au  cimetière  Ostrien,  sur  la  voie  Nomen- 
tane,  plusieurs  cryptes,  garnies  d'une  sorte  de  tri- 
bune où  devaient  être  posés  l'autel  avec  le  siège  du 
pontife,  appartiennent  à  cette  époque  (6)  :  une  ins- 
cription donne  la  date  de  291  (7) .  La  prévision  des 
papes  parait  avoir  été  plus  loin  encore  :  redoutant  que 
les  cimetières  possédés  en  commun  par  l'Église  ro- 
maine fussent,  dans  un  jour  prochain,  lobjet  d'une 
confiscation,  ils  paraissent  avoir  obtenu  des  possesseurs 
de  l'antique  hypogée  connu  sous  le  nom  de  Priscille, 


(1)  Ibid.,  p.  26-29. 

(2)  Sur  la  construction  de  nombreux  luminaires  dans  les  catacombes 
aTant  le  quatrième  siècle,  et  en  particulier  au  temps  de  Dioclétien, 
ibid.,  p.  422-423. 

(3)  Ibid,,  p.  425. 

(4)  Ibid,,  p.  45,  49,  61-64,  71-73,  etc. 

(5)  De  Rossi,  Roma  soUerranea,  t.  III,  p.  46  et  pi.  V,  3. 

(6)  Ibid,,  p.  487-488. 

(7)  De  Rossi,  Inscriptiones  christianœ  urbis  Romœ,  n*  18,  t.  I,  p.  25. 
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sur  la  voie  Salaria,  et  demeuré  propriété  privée,  Fau- 
torisation  de  creuser  des  galeries  et  des  chambres  à 
Téfage  inférieur  (1)  :  ce  travail,  dont  on  admire  les 
vastes  proportions  et  la  régularité  extraordinaire,  fut 
commencé  en  vue  de  préparer  un  nouvel  asUe  aux 
sépultures  des  fidèles. 

On  voit  qu'à  Rome  Tautorité  ecclésiastique  ne  s'en- 
dormait pas,  et  se  tenait  prête  à  tout  événement.  Ail- 
leurs, il  n'en  était  pas  de  même  :  une  sécurité  exagérée 
avait  pénétré  les  âmes,  et,  comme  il  arriva  plusieurs 
fois  dans  les  premiers  siècles  (2),  amolli  les  courages. 
Une  messe  latine  contient  une  prière  qui  porte  en  elle 
sa  date,  et  appartient  à  ces  époques  incertaines  où  le 
christianisme  naissant  flottait,  pour  ainsi  dire,  entre 
la  paix  et  la  persécution;  avant  la  récitation  des  di- 
ptyques renfermant  les  noms  des  martyrs,  des  confes- 
seurs, des  fidèles  défunts,  le  prêtre  demande  à  Dieu, 
«  si  le  repos  sourit,  de  continuer  à  le  servir,  si  la  ten- 
tation survient,  de  ne  pas  le  renier,  »  si  quies  adridat, 
te  colère,  si  temptcUio  ingruat,  non  negare  (3).  Beau- 
coup d'Églises  avaient  oublié  l'un  et  Tautre  péril  :  se 
croyant  assurées  contre  le  retour  de  la  tempête,  elles 
s'abandonnaient  aux  douceurs  de  la  paix,  sans  songer 
qu'il  y  a  plusieurs  manières  de  renier  Dieu,  et  que 

(1)  De  RoMi,  Roma  soUerranea,  1. 1,  p.  203. 

(3)  Voir  les  plaintes  d'Origène  et  de  saint  Gyprien,  à  la  Teille  de  la 
persécution  de  Oèce,  Histoire  det  persécutions  pendant  la  première 
moitié  du  troisième  siècle ^  3*  éd.,  p.  266-267. 

(3)  Mone,  Lateinische  und  griechische  Messen,  Francfort,  1850, 
p.  22;  cf.  De  Rossi,  Bullettino  di  archeologia  crisdana,  1875,  p.  21  ; 
Roma  sotterranea,  t.  III,  p.  489. 

PERSÉCUTIONS.  —  IT.  5 
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dans  la  paix  comme  dans  la  tempête  on  lui  peut  de- 
venir ijofidèle.  Plusieurs  canons  du  concile  d'Illiberis 
montrent  les  abus  qui,  même  en  Occident,  s'introdui- 
saient dans  les  mœurs  et  la  discipline.  On  y  voit  non 
seulement  les  vices  que  la  morale  chrétienne  eut  à  ré- 
primer dans  tous  les  temps,  mais  encore  les  désordres 
particuliers  aux  époques  de  prospérité.  Les  mariages 
entre  chrétiens  et  infidèles  (1),  les  divorces  (2),  la 
cruauté  envers  les  esclaves  (3),  la  possession  d'esclaves 
de  luxe  et  de  plaisir  (4),  Tusure  (5),  la  délation  (6),  la 
diffamation  publique  (7),  la  négligence  des  offices 
chrétiens  (8),  la  fréquentation  des  cérémonies  païen- 
nes (9),  les  jeux  de  hasard  (10),  les  sortilèges  (11),  sont 
reprochés  au  peuple  et  frappés  de  peines  canoniques  ; 
de  plus,  nous  apprenons  du  concile  que  des  vierges 
consacrées  à  Dieu  oubliaient  leurs  engagements  (12), 
que  des  évéques,  des  prêtres  et  des  diacres  menaient 
une  vie   scandaleuse  (13),  ou  abandonnaient  leurs 


(1)  Canons  13-17. 

(2)  Canons  ft-10. 

(3)  Canon  5. 

(4)  Canon  67. 

(5)  Canon  20. 

(6)  Canon  73. 

(7)  Canon  32;  ce  canon  défend  d'afficher  des  libeUes  diflfainatoires 
dans  les  églises,  et  prouve  encore  Texistence  d'édifices  spécialement 
consacrés  au  culte. 

(8)  Canons  31,  45. 

(9)  Canons  &7,  59. 

(10)  Canon  79. 

(11)  Canon  6. 

(12)  Canon  13. 

(13)  Canon  18. 
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églises  pour  fréquenter  les  marchés  et  faire  le  né- 
goce (1),  que  des  clercs  prêtaient  à  intérêt  (2).  Sans 
doute,  de  ce  que  des  fautes  sont  énumérées  et  punies 
parles  canons,  il  serait  téméraire  de  conclure  qu'elles 
étaient  communes  à  tous,  et  autre  chose  que  des  ex- 
ceptions (3);  cependant  le  soin  avec  lequel  elles  sont 
ici  notées  montre  que  ces  exceptions  se  produisaient 
quelquefois,  et  que  les  évêques  réunis  à  Uliberis  de 
tous  les  points  de  TEspagne  (&)  sentaient  la  nécessité 
de  guérir  des  maux  qui  menaçaient  de  s'étendre  à 
leurs  Églises,  grâce  au  relâchement  universel  produit 
par  la  paix. 

Nous  n'avons  point  pour  TOrient  de  documents  aussi 
précis  :  mais  plusieurs  phrases  d'Eusèbe,  malheureu- 
sement trop  oratoires,  nous  font  connaître  la  situation 
des  chrétiens  dans  ces  contrées  où  leur  sécurité  parais- 
sait encore  plus  grande.  Même  en  taxant  de  quelque 


(1)  Canon  19.  Déjà,  au  milieu  du  troisième  siècle,  saint  Gyprien  'con- 
damnait cet  abas,  De  lapsis,  5,  6.  Voir  Histoire  des  persécutions  peti' 
dani  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  267. 

(2)  Canon  20. 

(3)  On  me  saura  gré  de  reproduire  Ici  de  justes  observations  de 
M^'  Dochesne  :  a  Si  nous  trouvons  dans  le  concile  une  énumération  si 
complète  et  si  précise  des  fautes  qui  affligeaient  la  société  chrétienne 
à  la  fin  do  troisième  siècle,  nous  y  trouvons  aussi  une  sévérité  de  ré- 
pression bien  propre  à  nous  donner  une  haute  idée  de  l'idéal  moral 
représenté  par  les  prélats  de  ce  temps  et  réalisé  en  somme  dans  leurs 
Églises.  On  n'aurait 'pas  été  si  dur  envers  les  pécheurs  s*ils  avaient 
été  bien  nombreux,  s'ils  avaient  trouvé  quelque  appui  dans  l'opinion 
et  la  coutume,  lo  Bulletin  critique,  1885,  p.  335. 

(4)  Au  nombre  de  dix-neuf;  Héfélé,  Histoire  des  conciles,  trad.  nou- 
velle, t.,I,  p.  21'i. 
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exagération  (1)  les  paroles  d'un  contemporain  plus 
frappé,  comme  il  arrive  souvent,  du  mal  que  du  bien, 
plus  empressé  à  condamner  les  fautes  de  ceux  qui 
manquaient  à  leurs  devoirs  qu'à  rappeler  les  vertus  de 
tant  d'autres  qui  demeuraient  fidèles,  on  doit  avouer 
que  beaucoup  d'Églises  d'Orient  étaient  en  décadence. 
«  La  liberté  dont  elles  jouissaient  avait  fait  tomber 
leurs  membres  dans  la  négligence  et  la  mollesse.  De  là 
étaient  sorties  les  rivalités,  les  guerres  intestines,  où 
les  paroles  blessent  comme  des  armes.  On  avait  vu  les 
évèques  s'élever  contre  les  évoques,  les  peuples  contre 
les  peuples...  Sourds  aux  avertissements  de  la  justice 
divine,  les  chrétiens  semblaient  croire  avec  les  im- 
pies que  les  choses  humaines  vont  au  hasard,  sans 
providence  qui  les  conduise;  aussi  multipliaient-ils 
tous  les  jours  leurs  crimes  :  les  pasteurs,  méprisant 
les  règles  de  la  religion,  se  déchiraient  mutuelle- 
ment :  chacun  voulait  le  pouvoir,  pour  en  faire  une 
tyrannie  (2).  »  Eusèbe  laisse  dans  l'ombre  les  désor- 
dres moraux,  soit  que  les  Églises  d'Orient  en  eussent 
été  heureusement  préservées  (3),  soit  que  les  divisions 
qui  y  régnaient  et  surtout  les  rivalités  des  chefs  lui 
parussent  le  trait  principal  du  triste  tableau  offert  par 
ces  Églises  aux  regards  des  chrétiens  et  des  païens  (4). 


(1)  «  Perhaps  wiUi  something  of  tbe  exaggeraUon  of  religious  humî- 
liaUoD,  n  dit  Milman,  Bistory  of  christianity,  1. 1,  p.  379. 

(2)  Eusèbe,  HisL  EccL,  VIII,  1,  7.  8. 

(3)  <i  CbrisUan  charity  bad  probably  suffered  more  tban  Christian 
purity,  »  dit  encore  Milman  (p.  878),  dont  les  jugements  sur  cette 
époque  sont  très  remarquables. 

(4)  Que  ce  tableau  soit  ou  non  complet,  le  lecteur  impartial  recon- 
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Les  païens  intelligents  observaient  avec  soin  ces 
défaillances,  et  s'efforçaient  d'en  profiter  pour  at- 
tirer les  chrétiens  douteux.  On  connaît  l'évolution  in- 
sensiblement accomplie  par  le  polythéisme,  et  par- 
venue à  son  apogée  dans  la  seconde  moitié  du 
troisième  siècle  (1).  Ses  forces  dispersées  jadis  se  sont 
concentrées  en  une  sorte  de  monothéisme  solaire, 
donnant  satisfaction  tout  ensemble  &  la  raison  qui 
tend  chaque  jour  davantage  vers  Tunité  divine,  et 
aux  habitudes  idolàtriques,  qui  veulent  un  Dieu  ma- 
tériel. Les  autres  divinités  ne  sont  plus  que  des  éma- 
nations, des  vertus  ou  des  symboles  du  dieu  Soleil, 
adoré  seul  sous  tant  de  noms  différents  (2).  C'est  lui 
qui  parait  dans  Apollon  aux  flèches  lumineuses,  dans 
Hithra,  feu  purificateur  (3),  dans  Sérapis  (h)  ou  dans 

naîtra  l'injastice  de  l'appréciation  de  Gibbon,  écriTant  :  «  Le  plos 
grave  des  historiens  ecclésiastiqaes,  Eusèbe,  avoue  indirectement  avoir 
raconté  ce  qui  pouvait  tourner  à  la  gloire  de  la  religion,  et  supprimé 
tont  ce  qui  pouvait  lui  faire  honte.  »  Décline  and  Fall  of  ronu 
Emp,,  XVI. 

(1)  Les  Dernières  PerséeuUons  du  troisième  siècle,  3'  éd.,  p.  237, 
245. 

(2)  «  Divers»  virtutes  Solls  nomina  diis  dedenint,  et  orones  deos 
referri  ad  Solem.  »  Macrobe,  Satum,,  I,  17-23. 

(3)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  Z*  éd.,  p.  267 
et  suiv. 

(4)  Médailles  antiques  avec  "HXtoc  £sp«nK,  Sol  Sarapis.  11  porte 
comme  Mithra  le  titre  d'invictus  deus  (Corp.  inscr,  lat.,  t.  VI,  574). 
Sérapis  est  très  souvent  identifié  avec  Jupiter  {les  Dernières  Perse- 
cutions  du  troisième  siècle,  8*  éd.,  p.  150);  mais  c'est  alors  une  sorte 
de  Jupiter  solaire  :  Jovi  Soli  optimo  maximo  Sarapidi  (Corp.  inscr, 
lat.,  t.  III,  3).  A  Porto,  un  temple  était  consacré  ^tt  *HX(()>  [urféikt^ 
SapoKddt,  Jovi  Soli  magno  Sarapadi  (Visconti,  Ann.  delV  Inst,  di 
corresp.  arch.,  1868,  p.  381  ;  Dessau,  Bull,  delt  Inslit.,  1882,  p.  152; 
GatU,  BulL  délia  comm.  arch,  comunale  diRoma,  1886,  p.  174). 
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Baal  (1).  Jupiter,  bien  qu*assiniilé  parfois  aux  divinités 
solaires  (2),  demeure  cependant  le  dieu  politique, 
personnification  de  la  souveraineté  :  quand  Dioclétien 
veut  entourer  son  pouvoir  d'une  auréole  sacrée,  il 
choisit  le  nom  de  Jovius,  pour  faire  entendre  qu'il  est 
la  tète  pensante  de  TEmpire,  dont  son  collègue  Her- 
cule sera  le  bras.  Mais  sll  est  appelé  à  se  justifier  de- 
vant Farmée  du  meurtre  d'un  de  ses  prédécesseurs, 
c'est  un  dieu  c  plus  certain  (3),  »  le  Soleil,  qu'il  prend 
à  témoin  (&)  ;  et,  plus  tard,  avant  de  se  décider  à 
proscrire  les  chrétiens,  il  ira  consulter  un  oracle 
d'Apollon.  Hème  pendant  les  années  de  paix  qui  pré- 
cédèrent cette  résolution  suprême,  les  chrétiens  furent 
plus  d'une  fois  sollicités  d*adhérer  à  leur  tour  au 
culte  nouveau,  qui  absorbait  et  résumait  tous  les  au- 
tres. Déjà,  de  telles  avances  avaient  été  repoussées 
par Imébranlable  foi  de  l'Église  (5) ;  mais  le  moment 
paraissait  favorable  pour  les  renouveler.  A  en  croire 

(1)  Les  Dernières  Persécutions  dit  troisième  siècle ,  3*  éd.,  p.  239, 
215;  Bull,  délia  comm,  arch,  com,,  1886,  p.  144. 

(2)  Voir  ravant-dernière  note.  Jupiter  Dolichenas,  qui  tire  son  nom 
de  la  cité  de  Doliche,  dans  la  Ck>romagène,  est  proprement  une  diTÎnité 
solaire  :  il  porte  la  couronne  radiée,  et  est  associé  au  taureau  comme 
Mitbra;  on  lui  donne  le  nom  de  Juppiter  optimus  Sol  prxstmitissi' 
mus  Dolichenus  (Hettner,  De  Jove  Dolicheno^  Bonn,  1877,  p.  S)  et 
son  culte  est  souvent  associé  à  celui  de  la  Lune  (Visconti«  Bull,  délia 
comm,  arch,  corn,,  1875,  p.  204;  Marucchi,  ibid.^  1886,  p.  134«138> 
etpl.V).  Jupiter  s'identifie  aussi  avec  le  dieu  solaire  phrygien  Sabazius, 
qui  lui-même  s'assimile  à  Mitbra  :  I.  0.  M.  DBG  SABADIO  (ibid., 
p.  140);  comme  avec  le  Baal  ou  le  Beelptiegor  de  rÉcritare  :  lOVi 
BBELEFARO  {ibid.,  p.  143-146). 

(3)  <t  Deus  certus  Sol.  »  Expression  d'Aurélien  :  Vopiscus,  Aurel.,  14. 

(4)  Vopiscus,  Numer.,  16w 

(5)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siécle^Z'  éd., p.  246-257. 


Digiti 


zedby  Google 


LES  ÉGUSBS,  LB  NÉO-PAGANISME  ET  LA  PHILOSOPHIE.    7t 

les  polémistes  païens,  la  transition  était  ménagée  d'à* 
vance  par  l'enseignement  chrétien  lui-même.  Jésus 
n'est-il  pas  appelé  la  lumière  du  monde?  le  soleil  de 
justice?  Dieu  n'a-t-il  pas,  selon  les  Écritures,  placé 
son  tabernacle  dans  le  soleil?  Un  hérésiarque  de  la 
fin  du  second  siècle,  Hermogène,  avait  appliqué  ce 
texte  au  Christ,  et  prétendu  que  le  corps  ressuscité  du 
Sauveur  habitait  le  soleil  (1)  :  peut-être  en  souvenir 
de  cette  traduction  grossière  d'une  poétique  méta- 
phore, dés  le  temps  de  Tertullien  on  imputait  aux 
chrétiens  d'adorer  l'astre  radieux  (2).  Que  leur  res- 
tait-il à  faire,  sinon  de  prendre  à  la  lettre  les  paroles 
des  prophètes,  des  évangélistes  et  du  Sauveur  lui- 
même,  et,  sans  abjurer  le  dogme  de  l'unité  divine, 
sans  renoncer  même  aux  formes  particulières  de  leur 
culte,  d'entrer  dans  le  concert  que  formaient  mainte- 
nant toutes  les  religions  antiques?  Cet  appel  venait 
bien  en  son  temps,  alors  que  beaucoup  d'Églises 
étaient  envahies  par  l'esprit  du  monde,  tandis  que  la 
religion  païenne  s'expliquait  dans  un  sens  chaque 
jour  plus  spiritualiste  et  plus  raisonnable.  Ses  dé- 
fenseurs, ou  plutôt  ses  réformateurs,  s'appliquaient  à 
écarter  d'elle  tout  reproche  d'idolâtrie.  A  les  en  croire, 
les  statues  des  dieux  n'eurent  jamais  d'autre  objet 
que  de  perpétuer  leur  souvenir  et  de  les  rendre  pré- 
sents à  la  pensée  des  adorateurs  (3)  ;  même  les  mythes 


(1)  Cité  par  Pantène,  dans  Roath,  Reliquiœ  sacrx,  t.  I^p.  339. 

(2)  TertuUieo,  ApoL,  16. 

(3)  Cité  par  Macarins  Magnés;  rpir  Dictionary  of  Christian  bio- 
graphyy  t.  UI,  p.  769. 
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les  plus  obscènes  et  les  plus  révoltantes  pratiques  pre- 
naient une  haute  signification  religieuse  ou  mo- 
rale (1);  les  sacrifices  étaient  simplement  le  symbole 
de  Tamour  et  de  la  reconnaissance  des  hommes  envers 
l'Être  suprême  dont  ils  ont  reçu  tous  les  biens  (2). 
«  Les  chrétiens,  disaient  ces  avocats  du  paganisme, 
imitent  nos  temples,  puisqu'ils  construisent  de  grands 
édifices  pour  leurs  assemblées  religieuses,  quoiqu'ils 
puissent  prier  Dieu  dans  leurs  maisons,  car  Dieu  sans 
doute  écoute  partout  les  prières  (3).  »  Entre  le  culte 
païen,  dont  au  prix  de  bien  des  contradictions  on 
épurait  ainsi  la  théorie,  et  le  culte  chrétien  qui  ri- 
valisait maintenant  de  splendeur  avec  lui,  n'y  avait-il 
donc  pas  de  conciliation  possible?  Des  églises  comme 
des  temples,  l'encens  et  les  prières  ne  pourraient-ils 
pas  s'élever  vers  un  même  Être  suprême,  le  Dieu  vi- 
sible, la  lumière  dont  les  rayons  éclairent  tout  homme 
qui  vient  en  ce  monde? 

Ces  raisonnements  reposaient  sur  une  équivoque  : 
rien,  dans  le  fond,  ne  se  ressemblait  moins  que  le  Dieu 
du  syncrétisme  païen,  informe  conciliation  de  tous  les 
systèmes,  depuis  les  grossières  religions  de  la  nature 
jusqu'au  spiritualisme  le  plus  raffiné,  et  le  Dieu  uni- 
que, vivant,   personnel,  distinct  du  monde  qu'il  a 


(1)  Sur  le  mythe  d'Xttis  et  la  rootilation  des  prêtres  de  Cybële,  voir 
Porphyre,  dans  Eusèbe,  Pratpar.  evang.,  lU,  11;  saint  Augustin,  De 
civ.  Dei,  VII,  25.  Sur  le  culte  de  Vénus,  de  Priape,  et  même  un  culte 
plus  obscène  encore,  voir  Jamblique,  Uspi  Mu^nipicov,  1^  11. 

(2)  Macarius  Magnés,  /.  c. 
(8)  Macarius  Magnés,  l.  c. 
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créé,  le  Dieu  jaloux  de  la  Bible  et  de  FÉvangile.  Mais 
quelques  ignorants,  mal  défendus  par  des  mœurs  re- 
lâchées et  une  discipline  affaiblie,  purent  se  laisser 
prendre  à  de  séduisants  sophismes  :  on  dit  même  que 
des  esprits  d'une  trempe  plus  ferme  passèrent,  vers 
ce  temps,  de  TÉglise  au  paganisme.  Tels  sont  Théo- 
tecne  et,  si  Ton  en  croit  certains  témoignages,  Hié- 
roclès,  qui  figureront  parmi  les  fauteurs  les  plus 
intelligents  et  les  plus  cruels  de  la  persécution  de 
Dioclétien. 

Tous  deux  adoptèrent  les  doctrines  néoplatonicien- 
nes, qui  depuis  Porphyre  se  posaient  de  plus  en  plus 
en  rivales  du  christianisme.  Il  est  difficile  de  saisir  dans 
son  essence  cette  mobile  philosophie  :  elle  se  modifie 
selon  ses  interprètes,  paraissant  avec  Porphyre  une 
libre  pensée  presque  aussi  éloignée  du  néo-paganisme 
que  de  la  religion  chrétienne,  redevenant  païenne 
avec  Jamblique  par  la  théurgie  et  la  divination,  plus 
tard  s'attachant  avec  Julien  à  la  dévotion  officielle  et 
au  culte  solaire.  Mais  tous  les  Alexandrins  de  la  fin  du 
troisième  siècle  et  du  commencement  du  quatrième 
ont  un  sentiment  commun,  la  haine  du  christianisme. 
Porphyre,  si  près  quelquefois  de  l'Évangile  par  la  pu- 
reté de  sa  morale  et  la  sublimité  de  ses  aspirations  re- 
ligieuses (1),  est  acharné  à  en  poursuivre  les  secta- 
teurs. Entre  290  et  300,  il  composa  un  ouvrage  en 
quinze  livres  contre  les  chrétiens  (2).  On  ne  saurait, 

(f  )  Voir  surtoat  le  traité  de  V Abstinence  et  la  lettre  à  Marcella. 
(2)  Kaxh  Xpt9TtavAv  Xdroi.  Eusèbe,  HisL  £ccL,  VI,  19;  saint  Augas- 
Un,  RetracLi  II,  13;  saint  Jérôme,  De  viris  illustr.,  81. 
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avec  quelque  vraisemblance,  faire  de  lui  aussi  un 
transfuge  du  christianisme,  comme  lont  essayé  quel- 
ques écrivains  (1)  :  mais  peut-être  des  circonstances 
domestiques  autant  qu'une  rivalité  de  philosophe  le 
tournèrent-elles  contre  l'Église.  Un  passage  delà  lettre 
à  sa  femme  Marcella  insinue  que  les  concitoyens  de 
celle-ci  essayaient  de  la  détacher  des  doctrines  de  son 
mari  (2),  comme  pour  l'attirer  à  l'Évangile  (3).  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  livres  de  Porphyre  contre  les  chré- 
tiens, dont  beaucoup  de  passages  ont  été  conservés 
par  les  écrivains  du  quatrième  siècle,  montrent  qu'il 
avait  étudié  avec  le  plus  grand  soin  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament.  Gomme  Gelse,  il  annonce  une  partie 
des  objections  que  l'irréligion  moderne  croit  avoir 
inventées.  Mais  par  plus  d'un  trait  il  diffère  de  Gelse. 
Gelui-ci,  tout  à  la  raillerie  et  à  Finvective,  est  le  Vol- 
taire du  paganisme  :  Porphyre  en  serait  plutôt  le 
Renan.  Il  reconnaît  la  beauté  morale,  la  sainteté  de 
Jésus,  et  cite  des  oracles  qui  le  proclamaient  un 
grand  homme  de  bien,  un  sage,  un  immortel  (&). 
Mais  c'est  pour  taxer  de  folie  les  disciples  qui  ado- 
rent comme  un  Dieu  leur  maître  né  d'une  femme  et 
mort  sur  une  croix  (5).  Sa  critique  paraît  d'hier  :  il 


(1)  Socrate,  HUf,  EccL,  UI,  19. 

(2)  Ad  Mareellam,  1,  3,  5,  Porphyre  prétend  même  avoir  été  par 
eux  menacé  de  mort. 

(3)  Jules  Simon,  Histoire  de  V École dWlexandrie,  1345,  t. Il,  p.98- 
100. 

(4)  Eosèbe,  Detuonstr.  evang.,  Jll,  6;  saint  Augustin,  De  civ,  Deiy 
XIX,  53;  Deconsensu  evangeL,  I,  7,  15. 

(5)  Saint  AugusUn,  De  civ.  Dei,  X,  28. 
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affirme  que  les  prophéties  de  Daniel  ont  été  écrites 
après  coup,  puisque  Tévénement  les  montre  accom- 
plies (1).  Très  habilement  surtout  il  bat  en  brèche  le 
système  d'interprétation  allégorique  des  Uvres  saints, 
appliqué  avec  excès  par  Origène  (2),  et,  après  avoir 
ramené  tout  &  la  lettre,  il  soumet  celle-ci  à  un  minu- 
tieux examen.  Le  Nouveau  Testament  est  particulière- 
ment passé  au  crible.  Gomme  fera  Strauss,  il  s*efforce 
d'y  montrer  des  contradictions,  des  inexactitudes,  des 
invraisemblances  (3).  S'élevant  parfois  à  des  vues 
plus  hardies,  il  devance  Fécole  de  Tubingue  en  met- 
tant en  lumière  le  prétendu  antagonisme  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  (4),  Par  le  souvenir  de  la  for- 
tune qu'ont  eue  de  nos  jours  cette  recherche  des  an- 
tinomies ou  ces  hautaines  affirmations,  accompagnées 
parfois  d'hommages  attendris  à  la  personne  de  Jésus 
séparé  de  ses  disciples  et  de  son  œuvre,  on  se  rendra 
compte  de  Teffet  que  les  quinze  livres  de  Porphyre 
durent  produire  sur  Fopinion  des  contemporains  (5). 


(1)  Saint  Jérôme,  Prolog,  in  Daniel.  C'est  par  des  arguments  ana- 
logues que  M.  Eme^t  Havet  essaie  de  démontrer  ce  qu'il  appelle  <c  la  mo- 
dernité des  prophètes.  »  Revue  des  Deux  Mondes,  1"  et  15  août  1889. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  EccU,  VI,  19. 

(8)  SaintJérôme,  Jp.  57;  183;  Comm.  inMaUh.,h9;Quxst.hebr, 
in  Gènes.,  1, 10;  Dialog.  contra  Pelag.,  II;  peut-être  Macarius Magnés, 
II,  12;  111,4,6. 

(4)  Saint  Jérôme,  Ep.  112;  Comm.  in  Isaiam,  LIV,  12;  Prolog, 
comm.  in  Ep.  ad  GalaL  ;  saint  Augustin,  Ep.  82. 

(5)  On  n'en  a  pas  de  témoignage  direct;  mais  on  sait  par  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  que  les  livres  publiés  un  demi-siècle  plus  tard  contre  le 
christianisme  par  l'empereur  Julien,  et  contenant  des  arguments  ana- 
logues à  ceux  de  Porphyre,  «  ébranlèrent  un  grand  nombre  et  firent 
beaucoup  de  mal  à  la  foi.  »  Saint  Cyrille,  Contra  Julianum,  prœf.  On 
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Pour  le  dissiper,  les  vrais  fondateurs  de  l'exégèse 
chrétienne  n'auront  pas  trop  de  tout  un  siècle. 

Porphyre  ne  demeura  pas  sans  imitateurs.  Dès  leur 
apparition,  ses  livres  firent  école  :  toute  une  littéra- 
ture antichrétienne  s'en  inspira.  Porphyre,  du  moins, 
avait  écrit  avant  la  persécution,  et  jamais  n'appela 
contre  ses  adversaires  les  rigueurs  de  la  puissance 
publique.  D'autres  seront  moins  généreux  :  nous  as- 
sisterons au  répugnant  spectacle  d'écrivains  officiels 
insultant  par  la  plume  les  chrétiens  au  moment  de  les 
poursuivre  comme  magistrats.  Hais  avant  de  raconter 
l'effort  suprême  de  l'Empire  contre  l'Église,  et  la  part 
qu'y  prirent  les  sophistes,  il  nous  reste  à  exposer  les 
réformes  politiques  et  administratives  de  Dioclétien, 
qui  auront  une  grande  influence  sur  les  vicissitudes 
locales  de  la  prochaine  persécution. 


peut  conjecturer,  d'ailleurs,  la  gravité  du  péril  par  le  nombre  des  ré- 
futations de  Porphyre;  Lucius  Dexteren  compte  trente:  les  plus  cé- 
lèbres sont  celles  d'Eusèbe  de  Césarée,  de  Méthode  de  Patare,  d'Apol- 
linaire de  Laodicée;  Diodore  de  Tarse  attaque  Porphyre  en  même 
temps  que  Platon  et  Aristole  dans  son  livre  contre  les  fatalistes  ;  l'his- 
torien ecclésiastique  Philostorge  mentionne  (X,  10)  un  liTre  de  lui-même, 
aujourd'hui  perdu,  contre  Porphyre. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME 

l'Établissement  de  la  tétrarchie  et  la  persécution 
DANS  l'armée  (292-302). 


I.  L'ÉTABLISSEMENT  DE  LA  TÉTRARCHIE.  —  Conférence  des  deux  Augustes  à 
Milan.— Ils  décident  de  s'adjoindre  deux  Césars.  —Conséquences  politi- 
ques et  religieuses  de  cette  décision .  —  Élection  de  Constance  Chlore  et 
de  Maxlmien  Galère.  —  Nouveau  partage  de  l'Empire.  —  Vices  et  fana- 
tisme païen  de  Galère.  —  Douceur  et  tolérance  de  Constance.  —  Activité 
guerrière  des  quatre  empereurs.  —  Activité  législative  :  édit  sur  les  ma- 
riages. —  Édit  contre  les  Manichéens.  —  SoulTrances  du  peuple.  —  Édit 
de  maximum.  —  Réorganisation  administrative.  —  II.  La  persécutioii 
DAHS  l'armée.  —  Grand  nombre  des  soldats  chrétiens.  —  Répugnance  de 
quelques  chrétiens  d'Afrique  pour  le  service  militaire.  —  Influence  sur 
eux  des  idées  montanistes.  —  Levée  de  troupes  en  Afrique.  —  Le  cons- 
crit Maxim ilien  refuse  de  servir.  —  Il  est  condamné  a  mort.  —  Pour 
quel  motif  il  mérite  le  titre  de  martyr.  —  Commencement  des  vexations 
contre  les  soldats  chrétiens.  —  On  leur  donne  le  choix  entre  un  congé 
ignominieux  et  l'aposUsie.  —  Quelques-uns  sont  mis  à  mort.  —  Soldata 
martyrisés  après  l'expédition  de  Galère  contre  les  Perses.  —  Velurius 
chargé  de  l'épuration  de  l'armée  dans  les  États  de  Galère.  —  Soldats 
martyrs  en  Mésie  :  Pasicrate  et  Valention.  —  Le  vétéran  Juies.  —  Nican- 
dre  etBfarcien.  —  La  persécution  dans  les  États  d'Hercule  :  soldats  mar- 
tyrisés à  Rome.  —  Les  quatre  comieularii,  —  Saint  Sébastien.  —  Autres 
martyrs  militaires  en  lulie.  —  Le  centurion  Marcel  à  Tanger.  —  Legrel- 
fler  militaire  Cassien.  —  Emeierius  et  Chelidonius  en  Tarraconaise.  — 
Dioclétien  se  décide  tardivement  à  molester  les  soldats  chrétiens  d'Asie. 
—  Il  les  met  en  demeure  de  quitter  l'armée  ou  de  sacrifier.  —  Mais  il 
s'abstient  encore  de  verser  le  sang. 


I 

L'établissement  de  la  tétrarchie. 

Les  deux  Augustes  n'étaient  point  parvenus  à  paci- 
fier l'Empire.  Malgré  la  prudence  politique  deDioclé- 
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tien  et  Ténergie  guerrière  de  Maximien  Hercule,  toutes 
les  frontières  restaient  menacées,  tandis  qu'au  dedans 
des  ambitieux  se  soulevaient.  Carausius  tenait  tou- 
jours la  Bretagne;  les  Perses  s'avançaient  à  TOrient; 
les  Quinquegentans,  que  nous  avons  déjà  vus  en  mou- 
vement sous  Valérien  (1),  de  nouveau  s'agitaient  aux 
confins  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie  (2).  On  dit 
qu'à  la  faveur  de  ces  troubles  un  usurpateur  avait 
pris  la  pourpre  en  Afrique.  La  turbulente  Egypte»  qui 
allait,  elle  aussi,  se  donner  un  empereur,  remuait 
peut-être  déjà,  La  Syrie  venait  d'être  pillée  par  les 
Sarrasins.  Enfin,  les  peuples  barbares,  comme  pris 
de  vertige,  se  heurtaient  les  uns  contre  les  autres 
dans  le  vaste  champ  clos  borné  par  le  Danube  et  le 
Rhin  (3)  :  agitation  toujours  périlleuse  pour  le  monde 
romain,  dont  les  frontières  s^ouvraient  presque  fata- 
lement sous  la  pression  des  masses  germaniques. 
Inquiet»  Dioclétien,  après  avoir  longuement  visité  les 
provinces  danubiennes  (4^),  donna,  à  la  fin  de  290  ou 
au  commencement  de  291,  rendez- vous  à  son  col- 
lègue dans  Milan.  Il  avait  conçu  un  plan  de  réorgani- 


(1)  Us  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3«  éd.,  p.  166- 
166. 

(2)  Eosèbe,  Chron,\  Aurelius  Victor,  De  Cxs,,  39,  22,  39.  Tillemont 
{Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  20}  dit  des  Qaiaqaegentan«  qu'on 
«  n'en  parle  pas  hors  de  ce  temps-ci,  »  ce  qui  est  inexact  ;  Toir  la  noie 
précédente.  Cf.  Mullendorf,  Appendice  au  Mémoire  sur  les  provinces 
romaines  de  Mommscn,  trad.  Picot,  p.  61. 

(3)  a  Ruunt  omnes  in  sanguinem  suum  populi.  »  Paneg.  vet., 
III,  16. 

)•  (4)  Et  peut-être  remporté  alors  une  victoire  sur  les  Sarmates  dont 
parlent  les  panégyristes. 
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sation  de  TEmpire,  qui  ne  pouvait  s*exécuter  que  par 
raccord  des  deux  Augustes. 

Ce  plan  consistait  à  partager  effectivement  les  con- 
trées soumises  à  la  domination  romaine.  La  division 
établie  naguère  entre  Dioclétien  et  Maximien  Hercule 
Tavait  été  par  la  force  des  choses  plutôt  qu'en  vertu 
d'une  convention  formelle  :  Dioclétien  s'était  chargé 
de  garder  TOrient,  Maximien  de  défendre  TOccident, 
comme,  vingt-cinq  années  auparavant,  Valérien  et 
Gallien,  ou,  plus  récemment,  Numérien  et  Garinus. 
Aujourd'hui,  c'était  d'un  partage  véritable  qu'il  s'a- 
gissait. Cependant,  même  partagé,  l'Empire  serait 
encore  trop  vaste.  Si  bon  général  qu'il  fût.  Hercule 
ne  pouvait  être  à  la  fois  au  nord  et  au  midi,  guerroyer 
tout  ensemble  contre  les  Francs  et  contre  les  Kabyles. 
Dioclétien,  de  son  côté,  n'eût  pu  sans  cesse  passer  et 
repasser  les  Dardanelles,  pour  courir  au  Danube  si  les 
Goths  remuaient,  à  l'Euphrate  si  c'étaient  les  Perses. 
Le  plan  de  Dioclétien  se  complétait  donc  en  subor- 
donnant à  chacun  des  Augustes  un  César  investi  pa- 
reillement d'un  gouvernement  territorial,  mais  ce- 
pendant maintenu  dans  la  dépendance  de  l'Auguste, 
qui  exercerait  sur  lui  et  sur  ses  États  une  sorte  de  suze- 
raineté. Les  deux  empereurs,  dont  l'accord,  depuis 
le  commencement  de  leur  règne  simultané,  avait  été 
inaltérable,  convinrent  aisément  de  ce  régime  non- 
veau,  et  s'entendirent  sur  le  choix  des  personnes.  Si 
ces  questions  furent  agitées  par  eux,  comme  je  le 
suppose,  dans  l'entrevue  de  Milan,  ils  ajournèrent  à 
une  année  la  proclamation  des  Césars. 
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Un  tel  projet  valait  bien,  en  effet,  qu'entre  la  ré- 
solution et  Texécution  on  prit  le  temps  de  mûrir  les 
détails  et  de  prévoir  les  conséquences.  Ce  n'était  rien 
moins  que  la  ruine  de  Tancienne  constitution.  L'in- 
novation la  plus  grande  ne  consistait  pas  dans  le 
partage  des  États  :  comme  les  Césars  devaient  être 
inférieurs  aux  Augustes,  et  qu'entre  ceux-ci  mêmes  il 
existait  une  hiérarchie,  Dioclétien  demeurant  incon- 
testablement le  premier,  Tunité  romaine  restait  pré- 
servée dans  son  fond.  Hais  son  symbole  idéal  et  son 
centre  matériel  allait  être  frappé  de  déchéance.  Rome 
verrait  d'autres  capitales,  sièges  d'une  administration 
et  d'une  cour,  usurper  la  réalité  du  pouvoir,  tandis 
qu'elle-même  ne  serait  plus  qu'une  ombre  antique  et 
glorieuse,  magni  nominis  timbra.  Déjà  Dioclétien, 
constructeur  infatigable,  avait  fait  de  sa  résidence 
habituelle,  Nicomédie,  une  rivale  de  la  ville  étemelle 
par  la  grandeur  et  la  beauté  des  édifices  (1).  Un  coup 
plus  sensible  encore  menaçait  Rome.  Dans  la  pensée 
des  réformateurs,  les  Césars  tiendraient  des  seuls  Au- 
gustes leur  titre  et  leur  pourpre  :  le  sénat  ne  serait 
appelé  à  intervenir  ni  dans  le  choix,  ni  même  dans 
sa  ratification.  Et  comme  les  Césars,  par  Tadoption, 
devenaient  chacun  Théritier  désigné  de  l'Auguste  qui 
l'avait  créé,  le  sénat  n'aurait  de  rôle  à  aucune  époque 
dans  la  transmission  de  la  puissance  souveraine,  ha- 
bilement soustraite  à  tous  les  hasards  de  l'élection, 
aussi  bien  au  choix  raisonné  des  sénateui*s  qu'à  lac- 

(1)  Laclance,  De  mort.  per$,,  7. 
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clamatîon  tumultueuse  des  soldats.  Ainsi  le  génie 
politique  de  Dioclétien  allait  mettre  fin  &  Tune  des 
principales  causes  de  faiblesse  de  l'Empire,  Fincerti- 
tude  de  la  succession  impériale  ;  mais  en  même  temps 
il  mettait  fin  à  Tune  des  dernières  majestés  Romaines, 
celle  du  sénat  :  ce  grand  corps  ne  serait  tout  à  Theure 
que  le  plus  solennel  et  le  plus  aristocratique  des 
conseils  municipaux,  et  Rome  que  la  première  des 
villes  de  province. 

Si  Dioclétien,  au  lieu  de  regarder  encore  l'Église 
chrétienne  d'un  œil  favorable,  avait  déjà  nourri  la 
secrète  pensée  d'une  persécution  future,  il  se  serait 
probablement  aperçu  d'une  autre  conséquence  des 
réformes  pi*ojetées  :  la  différence  que  le  partage  de 
la  souveraineté  apportera,  selon  les  lieux,  dans  l'exer- 
cice des  édits  qui  pourront  être  rendus  pour  cause 
de  religion.  Lors  des  grandes  persécutions  du  troi- 
sième siècle,  sous  Dèce  ou  sous  Valérien,  la  guerre 
déclarée  à  l'Église  par  la  puissance  séculière  avait 
éclaté  dans  toutes  les  provinces  à  la  fois  :  quelques 
différences  paraissaient  dans  la  pratique,  selon  le 
tempérament  des  peuples  ou  le  caractère  des  magis- 
trats (1);  mais  la  volonté  impériale  était  partout 
obéie,  parce  que  les  provinces  ne  reconnaissaient 
toutes  qu'un  même  maître.  Au  contraire,  alors  que, 
sous  Gallien,  la  souveraineté  se  trouva,  de  fait,  quel- 
que temps  partagée,  on  vit  l'Église  en  paix  dans  les 


(1)  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du 
troisième  siècle,  8*  éd.,  p.  878. 

PERSÉCUTIONS.  —  lY.  6 
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États  soumis  à  Tautorité  ou  à  Tinfluence  de  l'em- 
pereur, et  cependant  persécutée  dans  les  contrées  où 
régnait  le  fanatique  Hacrien  (1).  Tout  récemment  en- 
core, ne  venait-elle  pas  de  souffrir  en  Occident  sous 
Maximien  Hercule,  tandis  qu'elle  restait  en  repos 
dans  rOrient  sous  Dioclétien?  Plus  grande  encore  sera 
rincertitude  de  son  sort,  quand  il  y  aura  quatre  sou- 
verains,  indépendants  en  fait  malgré  le  lien  théorique 
de  subordination  qui  existera  entre  eux,  maîtres  au 
moins  d'aggraver  ou  de  tempérer  dans  leurs  pror 
vinces  les  édits  rendus  pour  l'universalité  de  l'Em- 
pire. Le  sort  des  chrétiens  va  donc  dépendre,  à 
l'avenir,  du  caractère  des  princes  dans  le  domaine 
desquels  ils  habiteront,  et  des  intérêts  particuliers  de 
chacun  d'eux.  On  pourra  voir  une  partie  du  monde 
romain  désolée  par  la  guerre  religieuse,  une  autre 
partie  à  peine  touchée  par  elle  ;  la  persécution  com* 
mencée  s'arrétant  ici  après  quelque  temps,  pour- 
suivie là  pendant  de  longues  années.  Telle  sera  une 
suite  inévitable  des  réformes  de  Dioclétien,  sur  la- 
quelle certainement  sa  pensée  ne  s^arréta  pas  :  mais 
une  Providence  miséricordieuse  semble  l'avoir  mé- 
nagée, afin  que  l'Église,  dans  les  persécutions  futures, 
ne  perdit  pas  tout  son  sang  à  la  fois,  et  trouvât  tou- 
jours quelque  lieu  où  réparer  ses  forces. 

Le  1"  mars  292  (2),  le  dessein  étudié  par  les  deux 


(1)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  191. 

(2)  Selon  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  21  et  603- 
604;  d'après  la  plupart  des  historiens  modernes,  Borghesi,  Momrasen, 
Wilmanns,  Waddington,  Durtiy,  293.  C.  Jullian,  les  Transformations 
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Augustes  fut  enfin  mis  à  exécution.  Maximien  Galère 
et  Constance  Chlore  furent  élevés  l'un  et  l'autre  à  la 
dignité  de  Césars.  On  procéda  ensuite  à  la  répartition 
des  provinces  entre  les  quatre  souverains,  ou  plutôt 
on  annonça  cette  répartition,  depuis  longtemps  con- 
venue sans  doute.  Dioclétien  se  réserva  TOrient,  avec 
l'Egypte,  la  Libye,  les  lies  et  la  Thrace;  Galère,  son 
César,  eut  les  provinces  danubiennes,  VlUyrie,  la 
Macédoine,  la  Grèce  et  la  Crète;  Maximien  Hercule 
conserva  Fltalie,  TAfrique  et,  croyons-nous,  l'Es- 
pagne (1);  le  César  Constance  reçut  la  Gaule  et  la 
Bretagne,  avec  Hercule  pour  suzerain. 


politiques  de  Vltalie  sous  les  empereurs  romains,  p.  189,  s'en  tient 
à  Topioion  de  Tillemont.  De  Charopagnj,  les  Césars  du  troisième 
siècle,  p.  265,  269,  hésite  entre  les  deux  dates. 

(1)  Julien  (Oral.  Il,  éd.  Hertlein,  p.  65)  dit  que  Constance  eut  la  Gaule, 
la  Bretagne  et  l'Espagne.  Aurelius  Victor  (De  C»s.,  39)  rapporte 
qu'Hercule  eut  l'Italie  et  l'Afrique,  et  Constance  tout  ce  qui  était  au 
delà  des  Alpes,  ce  qui  paraît  comprendre  rEspagne.Un  autre  argument 
pourrait  faire  attribuer  l'Espagne  à  Constance;  on  sait  que  la  Maurita- 
nie Tingitane  en  dépendait;  or  un  magistrat  de  cette  proyince,  jugeant 
le  centurion  saint  Marcel,  le  menace  d'annoncer  sa  rébellion  «  aux  em- 
pereurs et  au  César,  »  imperaioribus  et  Cstsari  (Ruinart,  p.  812).  Ce* 
pendant  l'assertion  contraire  deLactance,  bien  placé  pour  être  renseigné, 
est  formelle  ;  il  attribue  {De  mort,  pers.,  8)  l'Espagne  à  Hercule  arec  !'!•> 
talie  et  l'Afrique  :  cum  ipsam  imperii  sedem  teneret  Italiam,  subja* 
cerentque  opulentissimee  provincix  vel  Africa  vel  Hispania.  On 
Terra,  en  effet,  dans  la  suite,  la  persécution  sérir  en  Espagne,  pendant 
que  la  seule  Gaule  en  était  préservée  par  Thumanité  de  Constance  : 
prxter  Gallias  ab  Oriente  ad  Occcuum  très  acerbissimm  bestiss  sx- 
viebant,  dit  le  même  Lactatice,  10;  il  résulte  implicitement  de  cette 
phrase  que  l'Espagne  était  sous  la  domination  d'une  des  très  acerbis- 
simss  bestia,  Dioclétien,  Uei'cule  et  Galère.  J'ajouterai  que  les  deux 
Augustes  paraissent  aroir,  dans  le  partage  des  provinces,  pris  pour 
règle  de  se  réserver  les  deux  plut  grosses  parts,  et  aux  Césars  les  plus 
petites;  or,  si  l'on  Jette  un  coup  d'œU  sur  une  carte  de  l'Empire  ro- 
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Les  chrétiens  mêlés  alors  à  la  politique,  comme 
ces  gouverneurs  et  ces  magistrats  dont  parle  Eusèbe, 
purent  sans  doute  prévoir  les  résultats  qu^aurait  pour 
leur  religion  l'entrée  des  nouveaux  membres  dans  le 
collège  impérial.  Galère  et  Constance  n'étaient  pas  des 
inconnus.  Habiles  généraux,  Tun  et  l'autre  avaient 
été  formés  à  la  guerre  sous  Aurélien  et  Probus  (1) . 
Pour  tout  le  reste,  rien  ne  différait  plus  que  les  deux 
Césars.  Galère,  fils  de  paysan,  lui-même,  dit-on, 
ancien  bouvier  (2),  gardait  sous,  la  chlamyde  de 
l'officier  supérieur  comme  sous  la  pourpre  impé- 
riale la  rusticité  de  son  origine.  Son  corps  était  d'un 
géant  (3),  ses  manières  rudes  et  hautaines  (4),  ses 
goûts  grossiers  (5)  :  l'histoire  le  montre  cupide  et 
cruel  (6);  le  sens  droit  et  les  talents  naturels  qu'elle 
lui  reconnaît  restaient  comme  étouffés  sous  une  hon- 
teuse ignorance  (7)  :  non  seulement  il  n'avait  ni  po- 
litesse ni  lettres,  mais  il  ne  se  plaisait  qu'avec  ses 
semblables  (8).  Constance,  Dace  comme  Galère,  était 


main,  on  reconnaîtra  qae  l'Italie,  l'Afrique  et  l'Espagne  consUtnaient 
à  Hercale  une  part  égale  à  celle  que  faisaient  à  Dioclétien  la  Tbrace, 
'les  proTlnces  d'Asie,  l'Egypte  et  la  Libye.,  tandia  que  la  Gaule  et  la 
Bretagne  avec  les  provinces  rhénanes  correspondaient  pour  l'étendue 
aux  provinces  danubiennes  et  illyriennes,  à  la  Macédoine,  à  la  Grèce 
et  à  la  Crète,  domaine  de  Galère. 

(1)  Vopiscus,  ÀureLy  44;  Probus,  22;  Aurelius  Victor,  Epitome, 

(2)  Aurelius  Victor,  De  Cx$,  ;  Bpit.  ;  Lactance,  De  mort,  pers.,  18, 19. 

(3)  Lactance,  9;  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VllI,  16. 

(4)  UcUnce,  21,22. 

(6)  Busèbe,  Hist  Eccl,,  VIII,  16;  Anonyme  de  Valois,  11. 

(6)  UcUnce,  21,  23,  31. 

(7)  Aurelius  Victor,  Bpitome,  40. 
*  (8)  Lactance,  22. 


Digiti 


zedby  Google 


L'ÉTABLISSEMENT  DE  LA  TÉTRARGHIE.  85 

de  grande  famille,  petit-neveu  de  Claude  le  Gothi- 
que (1).  Sa  santé  toujours  délicate,  remarquable  à  la 
pâleur  de  son  visage  (2),  ne  Tavait  point -empêché  de 
s'illustrer  par  des  victoires  (3)  ;  mais  les  maux  de  la 
guerre,  qu'il  avait  vus  de  près,  lui  avaient  donné  de 
la  compassion  pour  les  misères  des  peuples.  C'était 
une  nature  fine,  distinguée,  bienfaisante,  modérée 
dans  ses  goûts,  un  de  ces  vaillants  qui  aiment  la 
paix  (&).  Les  sentiments  religieux  des  deux  princes 
étaient  aussi  peu  semblables  que  leur  origine,  leur  ca- 
ractère et  leurs  mœurs.  Comme  naguère  Aurélien  (5), 
Galère  gardait  toutes  les  superstitions  de  son  enfance  : 
il  les  tenait  d'une  mère  aussi  fanatique  que  la  pré- 
tresse de  Sirmium  (6),  plus  grossière  même  dans  sa 
religion,  car,  au  lieu  de  Mithra,  c'étaient  les  divinités 
de  ses  montagnes  qu'elle  adorait  par  de  fréquents 
sacrifices  suivis  d'interminables  festins  (7).  Cette  pay^ 


(1)  TillemoDl,  HisUHre  des  Empereur $,  t.  IV,  p.  77. 

(2)  D'où  80D  surnom  6  x^P^*  ^  Pàle  ;  Zonare,  i4nn.,  éd.  1557, 
p.  243.  Ce  sornom  ne  se  rencontre  pas  dans  les  inscriptions,  pas  pins 
que  celai  d'Armentarius,  le  boufier,  donné  à  Galère. 

(3)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3*  éd., p.  253. 

(4)  Lactaoce,  De  mort,  pers,,  18;  Easèbe,  De  vita  Const,,  1, 13,  14, 
17;  Hist,  fcc^,  VIII,  13;  Eutrope,  Brev.,  X,  1;  Bumène,  Paneg,,  IX, 
6,  6,  10. 

(5)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3  éd.,  p.  236. 

(6)  Ibid. 

(7)  Laetance,  De  mort,  pers.,  9  :  «  deorum  inontiam  caltrix.  »  Il 
s'agit  probablement  Ici  de  ces  divinités  propres  aox  peuples  germani- 
ques, les  Fatœ,  les  Maires  ou  Matron»,  les  Suleifse,  les  Campestres, 
fées,  nomes  ou  génies  des  forêts  et  des  solitudes,  dont  on  retrouTe 
fréquemment  les  noms  sur  les  inscriptions  des  soldats  d'origine  bar- 
bare; Yoir  Marucchi,  dans  le  BuUetUno  delta  comm.  arch.  eomunale, 
l»86,p.  129-132. 
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sanne,  qui  conserva  une  grande  influence  sur  son  fils 
devenu  empereur,  lui  avait  inspiré,  avec  la  passion 
de  ridol&trie,  une  haine  farouche  du  christianisme  (1) . 
Constance,  au  contraire,  était  un  de  ces  païens  désa- 
busés, qui  essayaient  de  concilier  le  culte  national 
avec  la  morale  et  la  raison,  et,  méprisant  les  fables 
impures  du  polythéisme,  élevaient  leur  cœur  vers  le 
Dieu  unique,  père  de  tous  les  hommes  (2).  Cette  re- 
ligion naturelle  suffisait  aux  aspirations  d'une,  ftme  à 
laquelle  les  incessantes  occupations  de  la  vie  militaire 
n'avaient  guère  laissé  le  temps  de  la  méditation  et  de 
l'étude  (3)  ;  mais  s'il  se  contentait  de  la  doctrine  des 
philosophes.  Constance  ne  leur  avait  emprunté  aucun 
de  leurs  préjugés  contre  le  christianisme  :  il  se  sou- 
venait peut-être  qu'il  comptait  parmi  ses  ancêtres 
une  chrétienne  et  une  martyre  {k);  peut-être  aussi 
l'humble  femme  qui  avait  été  la  compagne  de  sa 
jeunesse  (5),  et  que  l'impitoyable  politique  le  con- 


(1)  Laclanceatiribud  cette  haine  à  uq  ressenUment  contre  les  chré- 
tiens, qui  refusaient  d'assister  aux  festins  qu'elle  offrait  après  les  sa- 
crifices. 

(2)  Eusèbe,  De  vita  Consl.,  I,  17;  H,  49.  Théophane  l'appelle  xp^* 
oTiavofpoAv,  un  homme  qui  a  des  sentiments  chréUens. 

(3)  Aurelius  Victor,  De  Cms. 

(4)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  269. 

(5)  Sainte  Hélène.  Elle  passe  pour  avoir  été  d'abord  servante  d'au- 
berge, stabularia  (saint  Ambroise,  De  obitu  Theod,,  42;  anonyme  de 
Valois,  2).  L'humilité  de  son  origine  l'empêcha  sans  doute  d'être  unie 
à  Constance  par  un  autre  lien  que  celui  du  concubinattis,  La  Chro- 
nique d'Eusèbe  dit  que  Constantin  «  naquit  de  la  concubine  Hélène,  » 
Constaniinus  ex  coneuhina  Helena  procreatus.  Le  conc%Unn(U%Ls 
était  la  seule  union  possible  entre  un  homme  de  rang  élevé  et  une  femme 
qu»  obscuro  loco  nota  est  (Marcien,au  Digeste,  XXV,  vu,  3,  §  1).  C'est 
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traignit  de  répudier  pour  devenir  le  gendre  de  Maxi- 
mien Hercule,  lui  avait  fait  respirer  déjà  le  parfum 


ce  qa*indlqae  Zosime  quand  il  dit,  avec  un  dédain  affecté,  que  Cons- 
tantin naquit  «<  du  commerce  arec  une  femme  ni  honorable  ni  légiti- 
mement mariée,  »  ii  d|&iX(ac  y^^^a^^oc  o6  ^^V-'^j  o^c  xarà  v6|aov  «gv- 
eXOouotK.  Ici  oO  vepiviô  équivaut  à  obicuro  loco  nata,  oùis  xatà  v6|iov 
oweXOoOca  niarque  la  différence  entre  le  concubinatus  et  les  Justx 
nuptix.  Mais  s'il  différait  de  celles-ci,  le  concubinaius  différait  plus 
encore  des  unions  illicites  ou  immorales.  C'était,  en  fait  et  en  droit,  un 
mariage  d'ordre  inférieur  :  obscuriwri  matrimonio  ejus  ftlius,  dit 
Eutrope  parlant  de  Constantin.  La  lot  le  sanctionnait  (Marcien,  l.  c,).\l 
était  spécialement  permis  aux  officiers  et  aux  magistrats  investis  d'un 
commandement  dans  les  provinces  (Paul,  ibid.,  5).  L'âge  légal  était 
le  même  que  pour  les  justes  noces  (Ulpien,  ibid.,  1,  §  1}.  Une  telle 
union,  que  distinguait  seulement  de  celles-ci  la  condition  sociale  de 
la  femme,  suffisait,  disent  les  commentateurs,  pour  faire  éviter  les 
peines  portées  contre  le  célibat  par  les  lois  Julia  et  Papia  Poppea.  La 
concubine  avait  donc  tout  de  l'épouse,  sauf  le  titre.  Même  celui-ci 
lui  était  quelquefois  donné  par  l'usage  :  les  historiens  parlent  d'Hélène 
comme  de  l'épouse  de  Constance»  et  considèrent  sa  répudiation  comme 
un  vrai  divorce  :  tucores  quas  habuerant  repudiare  compulsif  di- 
remplis  prioribus  tusotibus^  abjecta  uxore  priore,  disent  Eulropc 
et  lés  deux  Aurelius  Victor  de  Constance  aussi  bien  que  de  Galère 
{Brev.9  IX,  22;  J)e  Cœs„  39;  EpiC,  54).  Une  inscription  de  Salerne, 
gravée  vers  323,  l'appelle  DIVI  CONSTANTI  CASTISSIMAE  COKIVGI 
(Wilmaons,  1070).  Ces  expressions  si  remarquables  ont  même  fait 
supposer  à  des  écri tains  d'époques  et  d'esprit  très  différents,  tels  que 
Tillemont  (Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  613)  et  Mason  (the 
Persécution  of  Diocletian,  p.  144),  que  le  mariage  proprement  dit 
avait  existé  entre  Hélène  et  Constance,  que  Zosime  l'avait  nié  par  cet 
esprit  de  parti  dont  il  a  donné  tant  de  preuves,  et  qu*Ambroise  et 
d'autres  Pères  s'étaient  égarés  à  sa  suite.  L'auteur  de  l'article  Helena, 
dans  le  Diciionary  of  Christian  biography,  t.  II,  p.  831,  émet  une 
autre  opinion  :  c'est  que  l'union  d'Hélène  et  de  Constance  aurait  été 
transformée  en  Justx  nuptia  au  moment  de  la  naissance  de  Cons- 
tantin, en  274,'  afin  de  légitimer  celui-ci,  qu'Eusèbe  montre  en  effet 
succédant  sans  récIamaUon  à  son  père  de  préférence  aux  fils  du  se- 
cond lit  {Bis t.  Eccl.,  VIII,  18,  12),  tandis  que  les  enfants  Issus  d'un 
concubiiMttus  n'étaient  pas  aptes  à  la  succession  paternelle. 
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des  vertus  chrétiennes  (1)  mêlé  aux  souvenirs  ineffa- 
çables d*un  premier  amour.  Constance  devait  donc, 
selon  foutes  les  probabilités,  être  pour  la  paix  reli- 
gieuse un  appui,  et  la  maintenir  au  moins  dans  ses 
États;  les  chrétiens  prévoyants  pouvaient,  au  con- 
traire, deviner  en  Galère  un  persécuteur.  En  appa- 
rence, rien  n'était  changé,  à  ce  point  de  vue,  dans  le 
collège  impérial  :  Tintolérance  païenne  y  avait  tou- 
jours eu  pour  champion  Hercule,  mais  depuis  long- 
temps la  liberté  des  consciences  y  comptait  Dioclétien 
pour  partisan  convaincu  :  un  César  fanatique  et  un 
César  tolérant  se  joignaient  à  eux,  sans  altérer  la 
balance  des  deux  politiques.  Mais  quiconque  connais- 
sait le  caractère  de  Dioclétien,  facile  à  intimider  (2), 
celui  de  Galère,  entreprenant  et  audacieux,  et  son- 
geait à  Tascendant  qu*un  tel  homme  pouvait  prendre 
sur  un  souverain  déjà  vieilli  et  fatigué,  n^était  point 
sans  quelque  raison  de  craindre  pour  la  durée  de  la 
paix  religieuse. 


(1)  Théodoret,  Hist.  EccL,  I,  18,  raconte  qu'Hélène  élefa  son  fils 
Constantin  dans  la  piété  chrétienne,  t^  tIjc  cOffcSeCoïc  aOtâ  irpovevrr- 
Koûffs  Tpoçinv  :  il  n'aurait  en  plus  tard  pour  se  convertir  qu'à  se  rap- 
peler les  leçons  et  les  exemples  de  sa  mère.  Cependant  Ensèbe,  De  vita 
ConsL,  III,  47,  dit  que  celle-ci  n'adorait  pas  d'abord  le  vrai  Dieu,  et 
qu'elle  lui  fut  gagnée  par  Constantin;  malgré  le  cliarroe  de  l'hypothèse 
de  Théodoret,  le  témoignage  d'Eusèbe,  si  bien  renseigné  de  toot  ce  qui 
se  rapporte  à  Constantin,  doit  probablement  être  préfère.  Voir  cepen- 
dant Ifason,  Ihe  Persécution  of  DiocletiaUj  p.  144. 

(2)  «  Timiditate;  »  Lactance,  De  mortibus  persectUorum,  7;  «  plus 
timiditatis;  »  ibid,,  8;  «  metuebat  acerrime;  »  ibid.,  9;  «  ut  erat  in 
omni  tumultu  meticulosus,  animique  dejectus,  simul  et  eiemplumVa- 
leriani  Umens;»  ibid,;  tDiocletiano  timorem;  »  ibid.;  «t  ut  erat  pro 
timoré  scrutator  rerum  futurarum  ;  »  ibid,,  10. 
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A  d'autres  égards,  cependant,  Tassociation  des 
quatre  empereurs  produisit  d'abord  des  résultats 
heureux.  Les  Maures  défaits  par  Hercule,  Garausius 
vaincu  par  Constance,  bientôt  son  successeur  Alectus 
renversé;  les  Francs  et  les  Alemans  repoussés;  les 
Carpes  soumis;  les  Marcomans  défaits;  Narsès,  roi  de 
Perse,  battu  par  Galère,  et  contraint  de  céder  cinq 
provinces;  l'Egypte  rebelle  domptée  par  Dioctétien  : 
tels  furent,  entre  292  et  300,  les  succès  qui  permirent 
aux  souverains  d'ajouter  de  nouveaux  titres  à  leur 
pompeuse  nomenclature,  et,  chose  plus  sérieuse, 
d'assurer  la  paix  aux  populations  romaines.  Ce  temps 
si  bien  employé  pour  les  armes  ne  fut  point  stérile 
en  réformes  législatives.  Le  nombre  des  lois  promul- 
guées par  la  tétrarchie,  mais  le  plus  souvent  sorties 
du  consistoire  de  Dioclétien,  est  très  considérable  : 
plusieurs  méritent  l'attention,  car  elles  éclairent  le 
caractère  et  les  idées  du  prioce.  C'est  ainsi  qu'il 
publia  en  295  un  édit  pour  la  réforme  des  mariages, 
trop  souvent  contractés  au  mépris  des  empêchements 
posés  par  la  nature  ou  la  loi.  Le  ton,  un  peu  empha-^ 
tique,  comme  dans  tous  les  actes  publics  de  cette 
époque,  est  cependant  grave  et  religieux  :  l'empereur 
déclare  que  «  les  dieux  immortels  ne  continueront  à 
favoriser  le  nom  romain,  que  A  les  princes  obligent 
leurs  sujets  à  mener  une  vie  pieuse,  morale  et  pai- 
sible (1);  »  il  proclame  que  «  si  la  majesté  de  Rome 
est  montée  si  haut,  grâce  à  la  protection  de  tous  les 

(1)  Code  Grégorien,  Vî,  2. 
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dieux,  c^est  parce  que  ses  lois  ont  toujours  été  em- 
preintes d'une  piété  sage  et  d'une  religieuse  pu- 
deur (1).  »  Le  sentiment  parait  sincère;  on  reconnaît 
un  souverain  qui  se  fait  une  grande  idée  de  ses  de- 
voirs; mais  on  devine  les  extrémités  où  il  se  portera, 
si  quelque  influence  parvient  à  lui  faire  voir  un  jour 
dans  les  chrétiens  des  contempteurs  de  ces  lois  «  reli- 
gieuses et  chastes,  »  des  obstacles  à  la  faveur  divine, 
seul  gage  de  la  prospérité  de  TEmpire. 

J^attribue  à  cette  époque  le  célèbre  édit  sur  les  ma- 
nichéens, dont  la  date  est  discutée  (2).  Il  fut  rédigé  à 
Alexandrie,  en  réponse  à  une  requête  du  proconsul 
d'Afrique.  Dioclétien  alla  deux  fois  à  Alexandrie,  d'a- 
bord en  290,  puis  en  296,  quand  il  vainquit  la  révolte 
d'Achillée.  D'après  quelques  auteurs,  le  superstitieux 
Auguste  fit  dans  ce  dernier  voyage  brûler  des  livres 


(1)  Jbid.,  2,  §  6. 

(2)  De  male/ieis  et  Mamcheis,  aa  Code  Grégorien,\iy,  4.  La  su^ 
criptkm  nommant  «  Maximien,  Dioelétien  et  Maximin,  »  qui  ne  ré- 
gnèrent pas  ensemble,  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  faute  de  co- 
piste. On  attribue  ordinairement  l'édit  à  287;  aucun  événement  ne 
Justifie  cette  date.  Tillemont  le  mettrait  plutôt  en  296  (Histoire  des 
Empereurs,  t.  IV,  p.  35).  L'opinion  de  Mason  {Ihe  Persécution  of 
Diocletian,  p.  279),  qui  le  place  en  308,  ne  peut  se  soutenir.  L'édit 
contre  les  manichéens  est  adressé  à  Julîanus,  proconsul  d'Afrique.  Son 
authenticité  a  été  contestée;  mais  elle  est  victorieusement  défendue 
parNeander,  Gesch,  der  ckristl.  Relig,,  t.  II,  p.  195,'note,  qui  le  place 
aussi  en  296.  L'édit  est  cité  dans  le  commentaire  de  la  II*  épitre  à  Ti- 
mothée,  m,  7,  par  le  psendo-Ambroise,  qui  écrivait  dans  la  seconde 
moitié  du  quatrième  siècle  :  «  Quippe  cum  Diodetianus  imperator 
consUtutione  sua  designet,  dicens  :  sordidam  hane  et  impuram  hx- 
resim  qux  nuper,  inquit,  egressa  est  de  Perside.  »  La  citation  est 
textuelle  et  montre  qu'à  l'époque  du  pseudo-Ambroise  on  possédait  le 
texte  de  l'édit,  et  qu'il  portait  le  nom  de  Dioelétien. 
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égyptiens,  consacrés  à  Talchimie  et  aux  sciences  oc- 
cultes (1).  L'édit  renferme  également  cette  barbare 
sanction.  Il  est  dirigé  contre  les  sectateurs  de  Manès, 
dont  les  dangereuses  doctrines  avaient  pénétré  en 
Afrique,  portées  par  un  envoyé  du  maître  lui- 
même  (2).  L'empereur  les  condamne  comme  fauteurs 
d'une  secte  nouvelle,  et  complices  des  Perses.  «  L'an- 
cienne religion,  dit-il,  ne  doit  pas  être  corrigée  par 
une  nouvelle,  car  c'est  un  très  grand  crime  de  retou- 
cher à  ce  que  les  anciens  ont  une  fois  défini,  et  qui  a 
pris  un  cours  certain  et  un  état  fixe.  C'est  pourquoi 
nous  avons  une  grande  application  à  punir  l'opiniâ- 
treté des  méchants  dont  Tesprit  est  corrompu,  et  qui 
introduisent  des  sectes  nouvelles  et  inconnues  pour 
exclure  à  leur  fantaisie,  par  de  nouvelles  religions, 
celles  que  les  dieux  nous  ont  accordées  (3).  »  Le  crime 
est  d'autant  plus  impardonnable,  que  la  secte  vient 
d'un  pays  avec  lequel  Rome  a  des  inimitiés  hérédi- 
taires. «  Le  nouveau  prodige  récemment  révélé  au 
monde  a  pris  naissance  dans  la  nation  persane,  notre 
ennemie.  De  là  sont  sortis  beaucoup  de  crimes;  les 
peuples  ont  été  troublés,  les  cités  en  péril;  il  est  à 
craindre  que,  dans  la  suite,  les  sectaires  ne  s'efforcent 
de  corrompre  par  les  exécrables  mœurs  et  les  infâmes 
lois  des  Perses  des  hommes  innocents,  le  modeste  et 


(1)  y<ÂT  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  31  ;  Daruy, 
Histoire  des  Romains,  t.  VI,  p.  555. 

(2)  Sar  les  origines  da  manichéisme,  voir  les  Dernières  Persécutions 
du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  291  et  soi?» 

(3)  Code  Grégorien^  XIV,  iv,  2,  3. 
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tranquille  peuple  romain,  et  de  répandre  le  poison 
dans  le  monde  entier  (1).  »  Ces  paroles  font  probable- 
ment allusion  aux  lois  immorales  qui  régnaient,  dit- 
on,  dans  la  Perse  (2) ,  et  plus  encore  à  l'immoralité 
particulière  des  rites  manichéens  (3).  On  reprochait 
aussi  aux  disciples  de  Manès  de  pratiquer  la  magie  et 
de  se  livrer  «  à  tous  les  genres  des  maléfices  (&•)  ;  »  le 
titre  de  Tédit,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  semble 
montrer  que,  pour  les  Romains,  manichéen  et  ma- 
gicien étaient  synonymes  (5).  La  sanction  est  terrible  : 
les  chefs  de  la  secte  seront  brûlés  a  avec  leurs  abomi- 
nables écrits  (6);  »  les  adhérents  qui  persévéreront 
auront  leurs  biens  confisqués  et  subiront  la  peine  ca- 
pitale (7);  les  personnages  de  rang  élevé,  «  qui  se 
sont  donnés  à  cette  secte  inouïe,  honteuse,  entière- 
ment infâme,  ou  à  la  doctrine  des  Perses,  »  perdront 
également  leur  patrimoine  et  seront  envoyés  aux  mi- 


(1)  Code  Grégorien,  XIV,  iv,  4. 

(2)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  ^^  éd.,  p.  296, 
note  5. 

(3)  Sur  ces  rites,  voir  Dictionary  of  Christian  biography,  art. 
Manichaeans,  t.  III,  1882,  p.  798. 

(4)  Code  Grégorien,  XIV.  iv,  6. 

(6)  Cf.  saint  Épiphane,  Hares,,  LXVI,  3.  La  pratique  de  la  théur- 
gie  est  un  trait  commun  à  toutes  les  sectes  dans  les  troisième  et  qua- 
trième siècles;  les  philosophes  n*en  sont  pas  plus  exempts  que  les 
païens.  En  s'y  adonnant  aussi,  les  manichéens  ne  firent  donc  que  sui- 
vre un  mouTement  presque  unirersel.  Mais  les  sciences  occultes,  telles 
qu'ils  les  pratiquaient,  avaient  sans  doute  un  caractère  particulièrement 
oriental,  car  elles  furent  empruntées,  dit  saint  Épiphane,  aux  tradi- 
tions de  rÉgypte  et  de  l'Inde. 

(6)  a  Cnm  abominandis  scripturls  eorum.  »  Code  Grég.,  XIV,  iv,  6. 

(7)  Ibid. 
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nés  (1).  Ces  rigueurs  paraissent,  cependant,  avoir  été 
peu  appliquées  :  en  tous  cas,  elles  n  arrêtèrent  point 
les  progrès  du  manichéisme.  Mais,  écrit  à  une  époque 
où  Diodétien  n'aurait  pas  songé  à  confondre  la  re- 
ligion chrétienne,  dont  il  connaissait  l'ancienneté  et 
honorait  Tinnocence,  avec  «  cette  secte  inouïe,  ce 
n^onstre  de  doctrine,  »  Tédit  montre  quels  seront  les 
sentiments  et  les  procédés  de  Fempereur  quand  on 
lui  aura  dénoncé  dans  les  chrétiens  mêmes,  sinon  des 
alliés  des  Perses,  du  moins  des  ennemis  de  TEmpire, 
et  qu'on  aura  réveillé  les  vieilles  calomnies  qui  leur 
imputaient,  à  eux  aussi,  toute  sorte  de  maléfices.  Il 
annonce  non  seulemept  les  cruela  traitements  qui  leur 
seront  infligés,  mais  encore  cette  destruction  de  leurs 
Écritures,  par  où,  dans  quelques  années,  commen- 
cera la  persécution*  A  ce  titre,  il  était  intéressant 
d'analyser  Tédit  contre  les  manichéens;  nous  voyons 
le  futur  persécuteur  se  dessiner  d'avance  en  Dioclé- 
tien,  dans  un  temps  où  lui-même  ne  songeait  pas  en- 
core à  le  devenir,  mais  où  plusieurs,  déjà,  y  pensaient 
autour  de  lui. 

Les  derniers  mots  de  Tédit  parlent  du  «  siècle  très 
heureux  »  où  régnent  Dioctétien  et  ses  collègues.  Le 
peuple,  cependant,  commençait  à  sentir  le  poids  de 
l'établissement  nouveau.  A  quatre  empereurs  il  fal- 
lait quatre  armées  (2)  ;  il  fallait  aussi  quatre  capi- 


(1)  /Wd.,  7. 

(2)  a  MuItiplicaUs  exercitibut  cnm  singuli  eorum  longe  majorem 
niiinenim  milltum  habere  contenderent,  qoam  priores  principes  ha- 
buerant  cnm  soli  rem  publkam  gérèrent.  »  Lactance,  De  mort,  pers,,  7. 
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taies,  avec  tous  les  monuments  que  ce  mot  comporte  : 
Dioctétien  résidait  à  Nicomédie,  Hercule  à  Milan,  Ga- 
lère à  Sirmium,  Constance  à  Trêves.  Dans  ces  capi- 
tales étaient  entretenus  non  seulement  Fattirail  de 
plus  en  plus  compliqué  des  chancelleries  et  des  bu- 
reaux, mais  encore  de  vraies  cours,  où  paraissait  la 
pompe  d'une  étiquette  empruntée  a  l'Orient,  avec  le 
luxe  inouï  dont  Dioclétien  avait  fait  un  instrument  de 
règne.  Les  impôts  nécessaires  pour  soutenir  cette  or- 
ganisation civile  et  militaire  et  le  faste  des  demeures 
impériales,  devenaient  accablants  (1).  La  bourgeoisie 
des  villes,  que  la  loi  rendait  responsable  de  leur  per- 
ception, succombait  à  la  tâche  :  déjà  il  fallait  retenir 
de  force  dans  ses  fonctions  le  curiale  prêt  à  s'enfuir; 
bientôt  on  fera  de  la  curie  une  peine,  et  au  lieu  de  la 
prison  ou  du  bûcher  on  y  condamnera  les  chré- 
tiens (2).  Même  en  Gaule,  où  la  modération  person- 
nelle  de  Constance  allégeait,  malgré  Dioclétien,  les 
charges  fiscales  (3),  l'agriculture  périssait,  les  champs 
incultes  s'étendaient  {i).  Lactance  nous  a  transmis  les 
plaintes  du  peuple  opprimé  :  c'est,  dit-on,  un  ad- 
versaire; mais  les  adversaires  sont  ordinairement 
clairvoyants.  D'ailleurs,  Dioclétien  lui-même  confesse 


(1)  (c  Enormitate  indictionum  ;  »  ibid.  Cf.  Eusèbe,  De  vUa  Const., 
h  13. 

(2)  Eusèbe,  ibid.,  II,  30. 

(3)  Ibid.,  I,  14;  Suidas,  r>  nocùnep. 

(4)  «  Consumptis  viribus  colonorum  desererentur  agri,  et  cultur» 
verterentur  in  siWani.  »  Laclauce,  De  mort,  pers.,  7.  Voir  aussi  Eu- 
mène,  Oratio  Flaviensium  nomine,  5,  6,  11,  17.  Cf.  Humbert,  art . 
DeserU  agri.  dans  le  Dict  des  antiquités,  t.  II,  p.  107,  109. 
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la  misère  où  tombait  TEmpire,  quand  il  tente  ce  re- 
mède déàespéré,  cet  expédient  inapplicable^  et  qui 
fit  couler  le  sang,  un  édit  de  maximum  (1).  Est-ce 
pour  rendre  plus  facile  la  rentrée  de  lïmp6t,  assurer 
la  défense  nationale,  ou  donner  aux  ressorts  admi- 
nistra tirs  une  souplesse  et  une  précision  plus  grandes, 
qu'il  opéra,  vers  297,  une  nouvelle  distribution  du 
territoire  non  plus  entre  les  empereurs,  mais  entre 
leurs  agents,  divisant  F  Empire  en  quatre  grandes 
préfectures,  chacune  d'elles  en  plusieurs  diocèses, 
et  chaque  diocèse  en  nombreuses  et  petites  provin- 
ces (2)?  Les  historiens  modernes  admirent  générale- 
ment cette  réforme  :  <  Cette  construction  politique, 
disent-ils,  où  les  assises  d'en  haut  pesaient  de  tout 
leur  poids  sur  les  assises  inférieures,  semblait  ca- 
pable de  résister  aux  assauts  du  dehors  et  de  compri- 
mer les  mouvements  de  l'intérieur  (3).  »  Mais  peut- 
être  les  contemporains  étaient-ils  portés  plutôt  à  dire 
avec  Lactance,  qu'en  «  brisant  ainsi  les  provinces  en 
un  grand  nombre  de  morceaux,  »  Dioclétien  multi- 


(1)  «c  Cam  Tariis  iniquitatibus  faceret  carilatem,  legem  pretiis  rerum 
▼enaliam  stataere  conatas  est.  Tum  ob  exigua  et  vilia  multas  sanguis 
effosaa  est,  nec  Tenale  qaidquam  metu  apparebat,  et  caritas  malto 
deierûis  exarsit,  donec  lex  necessitate  ipsa  post  mullorain  exitium 
sol?eretur.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  7.  L'édit  est  de  301.  Voir  Mai, . 
ScripL  vet  nova  collectio,  t.  V,  p.  302;  Mommsen,  dans  Ber,  d, 
sachs.  GeseUeh,  d.  Wissensch,,  1851,  p.  180,  383-400;  Waddington, 
Édilxie  Dioclétien  établissant  le  maximum  dam  V Empire  romain  y 
Paris,  1854. 

(2)  Mommsen,  Mém.  sur  les  provinces  romaines,  trad.  Picot,  1867, 
p.  25-50. 

(3)  Daniy,  Histoire  des  Romai^ts,  t.  VI,  p.  565. 


Digiti 


zedby  Google 


%        L'ÉTABLISSEMENT  DE  LA  TÊTRARCHIE. 

pliait  singulièrement  les  fonctionnaires,  instituait  une 
foule  d'emplois  nouveaux,  imposait  à  tous  les  can- 
tons, presque  à  toutes  les  villes,  Tentretien  d'officiers 
inconnus  jusque-là  (1),  superposait  pour  la  première 
fois  un  peuple  d'administrateurs  au  peuple  des  ad- 
ministrés (2),  et  par  conséquent  augmentait  le  far- 
deau sous  lequel  gémisâait  TEmpire.  Sa  réforme,  en 
effaçant  les  différences  locales,  en  supprimant  les 
privilèges,  en  faisant  des  nouvelles  divisions  admi- 
nistratives l'équivalent  de  nos  départements,  dindnua 
les  franchises  dont  jouissait  naguère  la  vie  provin- 
ciale et  municipale,  et  qui  avaient  empêché  les  peu- 
ples de  sentir  les  entraves  de  la  centralisation  ro- 
maine. Celle-ci  resserra  son  réseau  jusqu'alors  large 
et  flottant  :  la  prochaine  persécution  va  mettre  le 
nouveau  régime  à  Tépreuve,  et  montrer  comment, 
grâce  à  ses  mailles  étroites,  auxquelles  nul  ne  peut 
plus  échapper,  il  est  un  merveilleux  instrument 
d'exaction  et  de  tyrannie. 

II 
La  persécution  dans  l'armée. 

Les  chrétiens  étaient  nombreux  dans  les  armées  des 
quatre  empereurs.  Non  seulement  Dioclétien  et  Gons- 


(1)  a  ProTÎQciœ  ïn  frasta  concisœ,  multi  prœsides  et  plura  officia 
siDgnlJS  regionibus  ac  pane  jam  civitatibas  iocabare,  item  rationales 
multi  et  magistri  et  Tîcarii  prœfectoram.  p  Lactaoce,  De  mort,  pers.,  7. 

(2)  (c  Major  esse  cœperat  mimerus  accipientium  quan  dactinm.  >  IM, 
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tance,  favorables  à  leur  religion,  mais  Hercule  et  Ga- 
lère acceptaient  leur  présence ,  sans  exiger  d'eux  au- 
cun acte  d'idol&trie.  L'affaire  des  Thébéens  paraissait 
depuis  longtemps  oubliée.  De  leur  côté,  les  fidèles 
accordaient  sans  répugnance  le  service  militaire,  et 
se  dévouaient  sincèrement  aux  aigles  romaines. 

En  Afrique  seulement,  chez  un  petit  nombre  d'en- 
tre eux,  on  aperçoit  de  Thésitation  à  servir.  L'esprit 
montaniste,  fortifié  par  l'entraînante  éloquence  de 
Tertullien,  avait  créé  dans  cette  contrée  un  courant 
d'idées  excessives,  contre  lesquelles  la  prudence  et  le 
sens  pratique  des  chefs  de  l'Église  eurent  souvent  à 
lutter.  On  se  rappelle  l'épisode  qui  donna  lieu  à  Ter- 
tullien d'écrire  son  traité  De  la  couronne;  et  l'on  sait 
que  le  rigorisme  du  soldat  célébré  par  l'apologiste 
ne  fut  point  approuvé  des  autres  chrétiens  (1).  Dans 
le  même  traité,  le  dur  et  subtil  Africain  expose  ses 
idées  sur  la  légitimité  du  service  militaire  !  il  distin- 
gue entre  le  soldat  qui  se  fait  chrétien  et  le  chrétien 
qui  se  fait  soldat;  au  premier  il  montre  quelque  in- 
dulgence, et  lui  permet  à  regret  de  persévérer  dans 
son  état;  il  blâme  absolument  le  second  d'oublier  que 
le  Christ,  en  commandant  à  saint  Pierre  de  remettre 
Tépée  au  fourreau,  a  condamné  le  métier  des  armes, 
et  en  a  fait  «  un  acte  illicite  (2).  »  «  Il  n'y  a  pas,  s'é- 
crie-t-il  ailleurs,  de  communauté  possible  entre  les 
serments  faits  à  Dieu  et  les  serments  prêtés  à  Thomme, 

(1)  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du 
troisième  siècle,  3»  éd.,  p.  84, 37. 

(2)  Tertullien,  De  corona,  9,  11. 

PERSÉCUTIOIfS.  —  IV.  7 
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entre  Tétendard  du  Christ  et  le  drapeau  de  Satan, 
entre  le  camp  de  la  lumière  et  le  camp  des  ténèbres; 
une  seule  et  même  vie  ne  peut  être  due  à  deux  maî- 
tres, à  Dieu  et  à  César  (1).  »  On  reconnaît  dans  ces 
mots  l'emphase  habituelle  à  TertuUien,  ce  choc  des 
antithèses  qui  trop  souvent  chez  lui  remplace  les  rai- 
sons. Vainement,  dans  son  admirable  Apologétique^ 
avait-il  rappelé  la  multitude  des  chrétiens  qui  ser- 
vaient dans  les  armées  (2),  et,  réfutant  par  cet  exemple 
les  critiques  des  idolâtres,  montré,  comme  dit  Bos- 
suet,  que  «  hors  la  religion  tout  le  reste  leur  était 
commun  avec  leurs  concitoyens  et  les  autres  sujets 
de  l'Empire  (3)  ;  »  ces  paroles  raisonnables  s'oubliaient 
vite,  tandis  que  les  esprits  portés  à  l'exagération,  si 
nombreux  sous  l'ardent  soleil  d'Afrique  qui  tout  à 
l'heure  enfantera  les  donatistes,  se  nourrissaieïit  des 
hautaines  affirmations  et  des  éclatants  paradoxes 
échappés  «à  la  plume  de  l'illustre  écrivain.  Un  autre 
apologiste  africain,  Lactance,  l'imitera  dans  son  ri- 
gorisme comme  dans  son  grand  style  et  son  éloquence 
emportée  :  lui  aussi  considérera  les  emplois  qui  obli- 
gent à  verser  le  sang  comme  interdits  à  un  chrétien  (4). 
Ces  idées,  exclues  de  l'enseignement  des  pasteurs  et 
combattues  par  la  pratique  universelle  de  l'Église,  ne 
parvenaient  point  à  dominer,  malgré  les  tendances 


(1)  De  idololatria,  9. 

(2)  Àpolog.,  37,  42. 

(3)  Bossuet,   Cinquième  avertissement  aux  protestants  sur  les 
lettres  de  M.  Jurieu. 

(4)  Lactance,  Div,  Inst.,  V,  17;  VI,  20. 
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outrées  de  l'esprit  africain;  cependant  on  les  retrou- 
vait dans  quelques  familles.  Elles  y  survivaient  à  l'hé- 
résie montaniste,  où  elles  avaient  pris  naissance;  de 
même  que,  chez  nous,  l'esprit  du  jansénisme  survécut 
àses  doctrines,  et  marqua  longtemps  de  son  empreinte 
de  pieux  fidèles  auxquels  celles-ci  auraient  fait  hor- 
reur. 

En  295,  sous  le  consulat  de  Tuscus  et  Anulinus,  eut 
lieu  en  Afrique  un  tragique  épisode,  où  parait  la  pré- 
vention contre  le  métier  des  armes,  particulière  à 
certains  chrétiens  de  ce  pays,  et  inconnue  dans  le  reste 
de  l'Église. 

Bien  que,  au  troisième  siècle,  les  armées  se  recru- 
tassent surtout  de  volontaires  (1),  et  que  les  levées 
de  conscrits  fussent  rares,  la  loi  imposait  aux  enfants 
des  vétérans,  en  compensation  des  privilèges  accor- 
dés à  ceux-ci,  l'obligation  de  servir.  Cette  hérédité 
du  service  personnel  entretenait  dans  les  armées  ro- 
maines l'esprit  militaire,  mais  pouvait  être,  pour 
quelques-uns  de  ceux  qui  y  étaient  soumis,  la  cause 
d'une  véritable  oppression,  en  violentant  leur  voca- 
tion et  leurs  goûts.  C'est  ce  que  montre  l'histoire  que 
nous  allons  raconter.  Le  12  mars,  on  amena  à  The  veste 
(Tebessa)  (2)  devant  Dion  Cassius,  proconsul  d'Afri- 


(f  )  Arrius  Menander,  au  Digeste,  XLIX.  xvi,  4,  §  10. 

(2)  Theyeste  était  précédemment  en  Namidie,  où  le  proconsul  n'avait 
pas  juridiction.  Mais  sous  Dioclétien,  quand  de  l'Afrique  proconsu- 
laire et  de  la  Numidie  on  fit  quatre  provinces,  Afrique  proprement 
dite,  TripoUtaine,  Byzacène,  Numidie,  il  y  eut  des  remaniements  de 
frontières,  et  Theveste  fut  jointe  à  la  première.  Voir  Corpus  inscr» 
lat.,  t.  VIII,  no»  1860,  1873;  cf.  ibid.,  p.  xyiu,  n*»  468. 
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que  (1),  un  vétéran,  Fabius  Victor  (2),  avec  son  fils 
Maximilicn,  Âgé  de  vingt  et  un  ans.  Bien  que  fils  de 
soldat,  Haximilien  avait  été  élevé  dans  les  idées  rigo- 
ristes, et  croyait,  comme  TertuUien,  la  profession  mi- 
litaire incompatible  avec  la  pratique  du  christianisme. 
L'avocat  du  fisc,  Pompeianus,  prit  la  parole,  et  dit  : 
«  Fabius  Victor  est  présent  avec  le  commissaire  de 
César,  Valerianus  Quintianus;  je  requiers  que  Maxi- 
milien,  fils  de  Victor,  conscrit  bon  pour  le  service  (3), 
soit  examiné  et  mesuré.  —  Quel  est  ton  nom?  »  de- 
manda le  proconsul  au  jeune  homme.  «  Pourquoi 
veux-tu  savoir  mon  nom  (4)  ?  Il  ne  m'est  pas  permis 
d'être  soldat,  parce  que  je  suis  chrétien,  »  répondit 
celui-ci,  faisant  écho  à  l'une  des  plus  rigoureuses  sen- 
tences de  TertuUien  (5).  «  Approchez-le  de  lamesure,  » 


(1)  Le  même  qui  fut  consul  en  291,  et  préfet  de  Rome  en  296. 

(2)  Fabius  Victor  est  qualifié  de  temonarius  [Acta  S.  Maximiliani, 
1,  dans  Rutnart,  p.  309),  qu'on  interprète  par  officier  de  recrutement. 
Cependant  les  sentiments  qu'il  montre  dans  le  reste  du  récit  font  Toir 
qu'il  était  alors  retiré  du  service,  et  que  ce  n'est  pas  en  qualité  de 
recruteur  qu'il  présente  son  fils,  mais  seulement  en  vertu  de  l'obliga- 
tion légale  imposée  au  père  vétéran  ;  voir  au  Code  Théodosien  tout  le 
titre  XXII  du  livre  VII,  en  particulier  la  loi  7  :  «  Sciant  veterani,  qui- 
bus  quies  post  arma  concessa  est,  liberos  suos...  ofl'erendos  esse  mi- 
litiœ.  9 

(3)  «  Quonidim  probabilis  est.  »  Acta,  1.  L'épitaphe  d'un  vétéran,  à 
Lyon,  note  qu'il  fut  die  Martis  probatus  ;  Wilmanns,  2569. 

(4)  a  Dio  proconsul  dixlt  :  Quis  vocaris?  Maximilianus  respondit  : 
Quid  autem  vis  scire  noraen  meum?  »  Acta,  1.  Le  proconsul  connais- 
sait le  nom  du  jeune  homme,  puisque  l'avocat  Pompeianus  venait  de 
l'indiquer  ;  mais  cette  interrogation  était  une  des  formalités  de  l'en- 
rôlement; voir  Tacite,  Hist.,  II,  97;  cf.  Bouché-Leclercq,  Manuel  des 
institutions  romaines ^  1886,  p.  272,  note  5. 

(5)  «  Hibi  non  licet  milltare,  quia  christianus  sum.  »  Acta,  1.  Tertul- 
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dit  le  proconsal.  Maximilien  répéta  :  «  Je  ne  puis  ser- 
vir, je  ne  puis  faire  le  mal,  car  je  suis  chrétien.  » 
Pour  lui  encore,  comme  pour  Tertullien,  porter  les 
armes,  c'était  faire  le  mal  :  il  considère,  avec  l'apolo- 
giste, «  la  plupart  des  actes  du  service  militaire  comme 
des  prévarications  (1  ).  »  Sans  faire  attention  à  ses  pa- 
roles, Dion  renouvela  Tordre  de  le  mesurer.  Un  des 
appariteurs  déclara  :  «  Il  a  cinq  pieds  dix  pouces.  » 
«  Qu'on  le  marque,  »  dit  alors  le  proconsul.  La  mar- 
que était  double  :  on  gravait  sur  la  peau,  au  moyen 
d'un  fer  rouge,  le  nom  de  l'empereur,  imprimant  ainsi 
un  caractère  indélébile  à  l'homme  voué  au  service 
militaire  (2)  ;  puis  on  suspendait  au  cou  du  nouveau 
soldat  une  bulle  de  plomb  avec  l'effigie  impériale.  A 
ces  usages  parait  encore  faire  allusion  Tertullien, 
quand  il  dit  :  «  Le  chrétien  se  laissera-t-il  brûler. 


lien  ayaît  dit,  De  corona,  9,  parlant  de  l'équipement  militaire  :  «  Nul- 
lus  habitas  licitus  est  apud  nos  illicito  actui  ascriptus.  » 

(1)  Decoronaj  11. 

(2)  Aetius,  VIII,  12;  Végèce,I,  8;  saint  Jean  Chrysostome,  Ad  II 
Cor,  HonHl,  III;  saint  Ambroise,  Deobitu  Valent.y  II,  1;  Code  Théo* 
dosien,  X,  xxii,  4.  Le  même  usage  était  suivi  pour  la  consécration  à 
certains  dieux  ;  la  description  qu'en  donne  Prudence  peut  d'autant 
mieux  s'appliquer  au  stigmate  militaire,  que  probablement  celui-ci 
serrit  de  modèle  à  ce  procédé  de  consécration  religieuse  ;  on  sait  que 
le  grade  de  soldat,  niiles,  était  un  de  ceux  que  recevaient  les  initiés 
aux  mystères  de  Mithra.  Voici  les  vers  de  Prudence  : 

Quld,  cum  sacrandus  accipit  sptiragitidas? 
Acus  minutas  inferunt  fomacibus, 
His  membra  pergunt  urere,  utque  igniverint  : 
Quamcunque  parlera  corporis  fenrens  nota 
SUgmarlt,  hanc  sic  consecratam  prœdicant. 

Péri  Stephanôn,  X,  1076-1080.  Voir  les  notes  des  éditions  d'Arcvalo 
(Ifigne,  Pair,  lai.,  t.  L\,  p.  &25)  et  de  Dressel  (p.  437). 
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selon  la  discipline  du  camp,  lui  à  qui  il  n'est  pas  per- 
mis de  brûler,  lui  que  le  Christ  a  délivré  de  la  peine 
du  feu  (1)?  »  et  :  «  Demandera-t-il  la  livrée  du  pou- 
voir, lui  qui  a  reçu  celle  de  Dieu  (2)  ?»  Se  souvenant 
de  ces  paroles,  Haximilien  répondit  une  fois  de  plus  : 
«  Je  ne  puis  servir.  » 

Le  proconsul  n'était  pas  accoutumé  à  rencontrer  une 
telle  résistance  :  «  Sois  soldat,  dit-il,  ou  tu  mourras. 

—  Je  ne  serai  pas  soldat.  Coupe-moi  la  tête,  si  tu  veux, 
mais  je  ne  combattrai  pas  pour  le  siècle.  —  Qui  t'a 
inspiré  de  telles  idées?  —  Mon  cœur,  et  celui  qui  est 
Fauteur  de  ma  vocation.  »  Dion,  alors,  se  tournant 
vers  le  père  :  «  Conseille  ton  fils.  —  Sa  résolution  est 
prise,  dit  Victor,  il  sait  ce  qui  lui  convient.  »  Le  pro- 
consul s'adressa  encore  au  jeune  homme  :  «  Sois  sol- 
dat, accepte  la  marque  de  l'empereur.  —  Je  ne  reçois 
pas  de  marque,  car  je  porte  le  signe  du  Christ  mon 
Dieu.  —  Je  vais  t'envoyer  tout  de  suite  à  ton  Christ. 

—  Fais  sans  retard  ;  c'est  ce  que  je  souhaite  :  là  est 
ma  gloire.  —  Qu'on  le  marque,  »  dit  encore  Dion. 
MaximiUen  se  débattit  (3),  en  criant  :  «  Je  ne  reçois 
point  de  marque  du  siècle;  si  tu  m'imposes  le  signe 
de  Tempereur,  je  le  briserai,  car  pour  moi  il  est  sans 
valeur.  Je  suis  chrétien;  il  ne  m*est  pas  permis  de 
porter  au  cou  la  bulle  de  plomb,  moi  qui  porte  déjà 
le  signe  sacré  du  Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  que  tu 

(1)  De  corona,  11.  Comparez  arec  les  vers  de  Pradence,  cités  à  la 
noie  précédente  :  Membra  pergunt  urere.^  fervens  nota. 

(2)  Ibid. 

(3)  «  Cumque  reluctaret.  »  Acta,  2. 
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ne  connais  pas,  du  Christ  qui  a  souffert  pour  notre 
salut,  et  que  Dieu  a  livré  à  la  mort  pour  nos  péchés. 
C'est  lui  que,  nous  tous  chrétiens,  nous  servons;  c'est 
lui  que  nous  suivons,  car  il  est  le  prince  de  la  vie, 
Fauteur  du  salut.  »  Dion  insistait  toujours  :  «  Sois  sol- 
dat, reçois  les  emblèmes  militaires,  afin  de  ne  pas 
périr  misérablement.  —  Je  ne  périrai  pas  ;  mon  nom 
est  déjà  près  de  Dieu.  —  Pense  à  ta  jeunesse,  consens  à 
servir  :  cela  convient  à  un  jeune  homme.  — Ma  milice 
est  celle  de  Dieu  ;  je  ne  puis  combattre  pour  le  siècle. 
Je  Tai  déjà  dit  :  je  suis  chrétien.  »  Le  proconsul  op- 
posa vainement  l'exemple  de  tant  d'autres  fidèles  : 
«  Mais,  dit-il,  dans  la  sacrée  compagnie  de  nos  sei- 
gneurs Dioclétien  et  Maximien,  Constance  et  Galère, 
servent  des  soldats  chrétiens  (1).  —  Ils  savent  ce  qui 
leur  convient.  Mais  moi,  je  suis  chrétien,  et  ne  puis 
servir.  —  Ceux  qui  servent  font-ils  donc  mal?  —  Tu 
sais  ce  qu'ils  font.  —  Accepte  de  servir,  de  peur  que 
ton  mépris  de  la  milice  ne  soit  puni  de  mort.  —  Je  ne 
mourrai  pas;  si  je  sors  de  ce  monde,  mon  àme  vivra 
avec  le  Christ  mon  Seigneur.  »  Alors  le  proconsul  fit 
effacer  le  nom  du  conscrit;  puis,  se  tournant  vers  celui- 
ci  :  (c  Puisque,  d'une  àme  insoumise  (2),  tu  as  méprisé 
le  service,  tu  encourras  la  sentence  convenable,  qui 
servira  d'exemple.  »  Et  il  lut  sur  ses  tablettes  (3)  : 


(1)  «  In  sacro  comitatu  dominorum  nostroram  Diocletiaai  et  Maxi- 
miani,  Constantii  et  Maximi,  milites  cbristiani  sant  et  militant.  » 
Àctat  2.  «c  Maximi  o  est  ici  pour  «  Maiimiani  Galerii.  » 

(2)  «  Indevoto  animo.  »  Acta^  3. 

(3)  «  £t  decretam  e  tabella  recitaTit.  »  Ibid.  Sur  Tusage  de  lire  la 
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«  Maximilîen,  qui  s'est  rendu  coupable  d'insoumis- 
sion en  refusant  le  service  militaire,  sera  puni  par  le 
glaive.  »  Maxi milieu  dit  :  «  Grâces  à  Dieu  (1)  !  » 

Conduit  au  lieu  du  supplice,  il  s'adressa  aux  autres 
chrétiens  :  «  Frères  bien-aimés,  de  toutes  vos  forces, 
de  tous  vos  désirs,  hâtez-vous  afin  d'obtenir  la  vue 
de  Dieu  et  de  mériter  une  semblable  couronne.  »  Puis, 
d'un  visage  riant,  il  pria  son  père  de  donner  au 
bourreau  le  vêtement  neuf  qui  lui  avait  été  préparé 
pour  la  milice,  ajoutant  :  «  Les  fruits  de  cette  bonne 
œuvre  se  multiplieront  au  centuple;  puissé-je  te  re- 
cevoir au  ciel  afin  d'y  glorifier  Dieu  ensemble!  »  Il 
fut  aussitôt  décapité.  Une  matrone,  nommée  Pom- 
peiana,  obtint  d'emporter  son  corps  :  le  plaçant  dans 
sa  litière  (2),  elle  le  conduisit  à  Carthage,  où  il  fut 
enterré  près  de  saint  Cyprien  (3).  Victor,  plein  de 
joie,  rentra  dans  sa  maison,  remerciant  Dieu  de  lui 
avoir  permis  d'envoyer  un  tel  présent  au  ciel  (4). 

La  sincérité  du  jeune  soldat,  la  grandeur  de  sa  foi 


sentence  (8i  courte  fût-elle)  d'après  les  tablettes  du  juge,  ex  tabella 
recitare,  voir  Edmond  Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs^  §  42,  p.  111. 

(1)  «(  Maximilianus  respondit  :  Deo  gratias.  »  Acla,  2.  Cette  excla- 
mation, habituelle  aux  martyrs  d'Afrique  [Passio  SS.  Perpétua  et 
FelicitaliSy  12;  Acta proconsularia  S.  Cypriani,  4;  Acta  SS.  Satur- 
nini,  Dativi,  etc.,  §  17),  devint  plus  tard  le  mot  de  ralliement  des  catho- 
liques contre  les  donatistes,  qui  airaient  pris  pour  cri  de  guerre  :  Deo 
laudes  (saint  Augustin,  Enarr,  in  psalm.  GXXXII,  6  ;  cf.  Bullettino 
di  arch.  crist,,  1875,  p.  174,  et  les  Dernières  Persécutions  du  troi- 
sième sièclCy  3'  éd.,  p.  122). 

(2)  «  In  dormitorio  suo.  »  Acta,  3. 

(3)  Ibid,  Sur  le  lieu  de  la  sépulture  de  saint  Cyprien,  voir  les  Der- 
nières Persécutions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  123. 

(4)    ACtGy    3. 
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et  de  son  courage,  ont  mérité  Tadmiration  de  la  pos- 
térité chrétienne.  Mais  on  verra  difficilement  dans 
son  procès  un  acte  de  persécution.  En  ce  moment 
même,  comme  le  lui  avait  rappelé  le  proconsul, 
beaucoup  de  ses  coreligionnaires  entouraient  les 
quatre  empereurs,  faisaient  partie  de  leur  cour  ou  de 
leur  armée.  Maximilien  n'est  pas  puni  à  cause  de  son 
culte;  on  n'essaie  pas  de  lui  faire  abjurer  ses  croyan- 
ces ou  de  le  contraindre  à  un  sacrifice  :  on  Tinvite 
seulement  à  imiter  tant  de  ses  frères  qui  servent  dans 
les  légions.  La  sentence  est  prononcée  non  contre  le 
chrétien,  mais  contre  le  réfractaire.  Aussi  n'enten- 
dons-nous personne  en  dénoncer  l'injustice,  comme, 
dans  une  circonstance  toute  dififérente,  fera  le  gref- 
fier Gassien  (1).  Cependant,  à  y  regarder  de  près,  les 
chrétiens  auraient  eu  le  droit  de  se  plaindre,  si  leur 
foi  n*avait  mieux  aimé  suivre  dans  son  vol  vers  le  ciel 
r&me  candide  du  jeune  Maximilien.  En  le  condam- 
nant à  mort,  le  proconsul  dépassait  la  mesure.  La  loi 
prononçait  contre  les  recrues  insoumises  un  châti- 
ment plus  léger.  «  Ceux  qui  se  refusaient  au  recru- 
tement, dit  un  jurisconsulte  du  commencement  du 
troisième  siècle,  étaient  punis  autrefois  de  la  servi- 
tude, comme  traîtres  à  la  liberté;  mais,  les  condi- 
tions du  service  militaire  ayant  été  changées,  on  ne 
prononce  plus  la  peine  capitale^  parce  que  les  cadres 
des  légions  sont  le  plus  souvent  remplis  par  des  vo- 

(1)  WolrPassio  S.  Castiani  Tingilani  martyris.àAns  Ruinart,  p.  315. 
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lontaires  (1).  »  Quand  il  fit  tomber  la  tête  du  conscrit 
qui,  mal  renseigné  tout  ensemble  sur  les  devoirs  du 
chrétien  et  sur  les  obligations  du  soldat,  mais  animé 
d'une  ardente  foi,  avait  si  hardiment  confessé  Jésus, 
le  proconsul  semble  avoir  cédé  à  un  mouvement  de 
haine  religieuse.  Il  oublia  cette  maxime  de  Fauteur 
cité  plus  haut  :  «  On  doit  être  indulgent  pour  le  cons- 
crit encore  ignorant  de  la  discipline  (2)  ;  »  indulgence 
qu'un  autre  jurisconsulte  étend  même  au  jeune  soldat 
qui  a  déserté  (3).  Maximilien  méritait  d'être  puni, 
mais  n'aurait  probablement  pas  été  mis  à  mort,  s'il 
avait  invoqué  à  l'appui  de  ses  répugnances  une  autre 
excuse  que  le  titre  de  chrétien  (4).  Aussi  n'a-t-il  point 
usurpé  celui  de  martyr,  sous  lequel  l'honore  l'Église. 
Quelque  jugement,  cependant,  que  nous  portions 
sur  la  sévérité  du  procoastfl,  cet  épisode  montre  que, 
trois  ans  après  l'établissement  de  la  tétrarchie,  au- 
cune mesure  n'avait  été  prise  contre  les  chrétiens  de 

(1)  «  Qui  ad  delectum  oUm  non  respondebant,  ut  proditores  liber- 
tatis  in  senritutem  redigebantur;  sed  mutato  statu  miiitiœ  recessum  a 
capitis  pœna  est;  quia  plernmque  voluntario  milite  (numeri)  eomplen- 
tur.  »  Arrius  Menander,  au  Dig.,  XLIX,  xti,  4,  g  10. 

(2)  a  Ignoranti  adhuc  disciplinam  tironi  ignoscitur.  »  Ibid.^  215. 

(3)  «Siplures  simul  primo  deseruerint...  tironibus  parcendum  est.  » 
Modestin,  au  Digeste,  XLIX,  xyi,  3,  î  9. 

(4)  «Examinantur  autem  causa  emansionis,  et  cur,  et  ubi  fuerit,  et 
quid  egerit,  et  datur  venia  valetudini,  afifectioni  pareutum  et  affi- 
nium...  »  Àrrius  Menander,  ibid,^  4,  %  15.  —  Dans  un  cas  qui  n'est 
pas  sans  quelque  analogie  arec  le  nôtre,  Antonin  le  Pieux  dit  que 
même  le  déserteur  qui  aurait  mérité  la  mort  doit  être  puni  beaucoup 
plus  légèrement,  et  encourir  seulement  un  châtiment  disciplinaire,  si 
c'est  son  père  qui  l'a  présenté  :  «  Desertor,  qui  a  pâtre  suo  fuerat  obla- 
tus,  in  détériorera  militiara  divus  Plus  jussit,  ne  Tideatur,  inquit,  pa- 
ter  ad  supplicium  detulisse.  »  Macer,  ihid.,  13,  |  6. 
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Tarmée.  Des  fidèles  imbus  d'idées  rigoristes  pou- 
vaient apercevoir  entre  le  service  militaire  et  leur 
religion  une  contrariété  qui  n'existait  pas;  mais  les 
empereurs  pensaient  encore  autrement,  et  permet- 
taient qu'autour  d'eux  on  fût  à  la  fois  soldat  et  chré- 
tien. Un  peu  plus  tard,  cependant,  éclata  une  persé- 
cution contre  les  chrétiens  de  Tarmée.  Eusèhe  en 
parle,  en  termes  malheureusement  trop  vagues  :  nous 
les  rapporterons,  et  nous  essaierons  ensuite,  à  l'aide 
de  son  propre  témoignage  ou  d'autres  documents,  de 
retrouver  les  faits  indiqués  par  lui. 

«  Pendant  que  la  situation  des  Églises  était  encore 
intacte,  dit-il,  et  que  les  fidèles  gardaient  la  liberté 
de  leurs  réunions,  la  justice  divine  se  mit  à  nous 
frapper,  insensiblement  et  avec  modération,  la  persé- 
cution commençant  par  ceux  qui  servaient  dans  les 
armées  (1).  »  Ce  premier  avertissement,  ajoute-t-il, 
ne  fit  pas  cesser  les  désordres  qui  troublaient  alors  les 
Églises.  Cela  montre  que  la  persécution  partielle  et 
légère  dont  il  parle  précéda  de  plusieurs  années  la 
persécution  générale.  Plus  loin,  il  revient  sur  le  même 
sujet  :  «  Il  y  eut  des  martyrs,  non  seulement  quand 
la  persécution  sévit  contre  tous  les  chrétiens,  mais 
même  longtemps  auparavant,  quand  la  paix  durait 
encore  (2).  Car  alors  le  diable,  qui  a  reçu  la  puis- 


Ci)...  *H  {xàv  lii  6s(a  xpCaiCi  ola  ç^ov  aur^,  iceçctat&ivw;,  Tdv  àOpotojià- 
T(i>v  ïxi  auYxpoTou|Uvcfdv,  i]pé{ia  xal  iierpicd;  r^  aOrij;  èicimcoic^v  àvtxCvei, 
i%  Twv  iv  (rrpaTsiOtt;  àdeXf  wv  xaTap)ro(&ivoii  toO  8i(i>Y|toO.  Eusèbe,  Hist. 
EccL,  Vni,  1,  7. 

(2)...  O^  a^éxvjKtp  (jiôvov  6  xatà  icdtvriov  ÂvcixivriOT)  ii(a'x\thzy  ^o>.*j 
Tcporepov  5è,  xaô'  ov  ixt  xàrfiç  elpTQVYi;  avvexpoxeTxo.  Ibid,,  VIII,  4. 


Digiti 


zedby  Google 


108  LA  PERSÉCUTION  DANS  LARMÉE. 

sancc  sur  ce  monde,  commença  de  se  réveiller  comme 
d^un  profond  sommeil,  et  dressa  contre  TËglise  des 
embûches  encore  timides  et  dissimulées  :  il  ne  déclara 
pas  la  guerre  contre  nous  tous  à  la  fois,  mais  attaqua 
ceux  qui  servaient  dans  Tarmée  (1)  :  car  il  croyait 
que  les  autres  seraient  abattus  sans  peine,  s'il  avait 
d'abord  vaincu  ceux-ci  :  alors,  dis-je,  on  put  en  voir 
un  grand  nombre  qui,  renonçant  à  la  milice,  aimè- 
rent mieux  redescendre  à  la  condition  privée  que  d'a- 
bandonner le  culte  du  souverain  maître  de  toutes 
choses  (2).  » 

La  persécution  contre  les  soldats,  distante,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  la  persécution  générale,  com- 
mencée par  conséquent  plusieurs  années  avant  303, 
eut  Galère  pour  auteur.  «  Longtemps  avant  les  au- 
tres empereurs,  celui-ci  s'efforça  de  détourner  vio- 
lemment de  leur  religion  les  chrétiens  qui  servaient 
dans  l'armée,  et  surtout  ceux  qui  habitaient  dans  son 
palais;  il  priva  les  uns  de  l'honneur  de  la  milice,  il 
accabla  les  autres  de  toute  sorte  d'outrages  :  il  en  mit 
même  quelques-uns  à  mort  (3).  »  On  s'expliquerait 


(i)...  Oûx  àOpda>c  Ts  Tq>  xaO'f,(i.ûv  èicano6uo|iivou  icoXé(i,()>,  oXX'êtt  tûv 
xaTà  xà  orpaT^Tceda  (lovcov  àicoi»ipa»(iivov.  Ibid.,  4,  2. 

(2)  n>eiffTovç  nocpriv  tôv  èv  orpatetaiç  ôpôtv  àdji-ÊviffTaTa  Tèv  ISicoTociv 
icpootaicoCopiivov;  pCov,  iSk  ôbv  (J>i^  l^ouçNOi  y^^^ivto  tt);  iiepl  Tàv  tûv  ôXa>v 
SvituoupYbv  eO(Te6eiaç.  Ibid, 

(3)  UàXai  9cpà  Tf);  tôSv  Xoitcûv  Px(tiX»i>v  xiviQ9Sa>c  xoùc  êv  (rrpaTttai; 
Xpi^xiovoii;  xai  icpcoTouç  yc  àTcdvTfov  toO;  ini  tou  IStov  otxou  icopatpli^etv 
ix6e6ioM^évov,  xal  toùç  (xèv  èx  x^c  axpaxuoxixT);  à^a;  àicoxivovvxa, 
xoùc  Se  àxtfiixaxa  xaOv6pîCovxa,  i^$T]  Se  xai  Odvaxov  êxépoi;  èicopxûvxa. 
Ibid.,  18  (ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  manuscrits. 
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difficilement  qu'un  simple  César  ait  eu  Taudace  de 
commencer  à  lui  seul  la  persécution,  contrairement 
aux  intentions  bien  connues  de  l'Auguste  duquel  il 
dépendait,  si  Ton  ne  se  souvenait  de  Téclatante  vic- 
toire qui,  en  297,  mettant  le  roi  de  Perse  aux  pieds 
de  Galère  et  gagnant  à  l'Empire  cinq  provinces,  avait 
donné  à  l'heureux  guerrier  un  ascendant  dont  il  ne 
cessera  plus  d'abuser  (1).  Peut-être,  dans  sa  première 
expédition  vers  la  Mésopotamie,  qui  se  termina  par 
une  défaite  aujourd'hui  si  glorieusement  vengée, 
avait-il  rencontré  sur  son  chemin  Hiéroclès,  gouver- 
neur de  Palmyre  (2),  déjà  préparant  un  livre  contre 
les  chrétiens  (3)  :  le  fanatisme  du  paysan  dace  se 
serait  aiguisé  aux  haines  raffinées  du  néoplatoni- 
cien (4).  Aujourd'hui  qu'il  lui  est  permis  de  tout  oser, 
et  que  lui-même  se  considère  déjà  comme  l'égal  de 
Dîoclétien  (5),  Galère  donne  cours  à  une  rage  long- 


mais  est  donné  par  quelques-uns  comme  appendice  au  huitième  iiirre 
d'Eusèbe). 

(1)  Lactance,  De  mort,  pers.,9]  Eusèbe,  Chron,,  éd.  Migne,  Olymp. 
271  ;  Ealrope,  Brev.,  X,  4;  Ammien  Marcellin,  XXV,  7;  Pierre  le  Pa- 
trice, Excerpta  de  légat. 

(2)  Orelli,  513;  Le  Bas  et  Waddington,  Voyage  archéologique ^  t.  III, 
2626;  Corpus  inscr.  lat,,  t.  lU,  133;  Duchesne,  De  Macario  Ma- 
gnete,  1877,  p.  19. 

(3)  Duchesne  {l.  c.)  pense  que  Hiéroclès  prépara  pendant  son  gou- 
Temement  de  Palmyre  le  Aôyo;  ftXoXviOnc  icpoc  xovç  XpKjrtovovç. 

(4)  «  Auctor  in  primis  faciendœ  persecutionis  fuit...  Auctor  et  consi- 
liarius  ad  faciendam  persecutionem  fuit,  »  dit  Lactance  parlant  d' Hié- 
roclès, Div.  Inst.y  V,  3;  De  mort,  pers.,  16.  Ces  paroles  peurent  s'en- 
tendre de  son  influence  sur  Galère  comme  du  rôle  qu'il  jouera  plus 
tard  près  de  Dioclétien. 

(5)  «  In  tantos  namque  fastus  post  hanc  yictoriam  eleratus  est,  ut 
jam  detractaret  Cœsaris  nomen.  Quod  cum  in  litteris  ad  se  dalis  au- 
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temps  comprimée.  Le  tribun  André  et  ses  compa- 
gnons sont  immolés  le  9  août  dans  les  défilés  de 
TAûti-Taurus,  après  avoir  pris  une  part  active  à  la 
défaite  des  Perses  (1).  Deux  officiers  d'une  cohorte 
de  Barbares  auxiliaires,  Serge,  primicier  de  la  Schola 
gentiliuniy  et  Bacchus,  commandant  en  second  de  la 
même  troupe,  périssent  le  7  octobre  pour  le  Christ 
dans  la  Célé-Syrie  (2).  Deux  magistrats  municipaux, 


dlsset,  truci  tuUu  ac  voce  terribili  exclamabat  :  Quousque  Cœsar? 
Exinde  insolenlissime  agere  cœpit.  »  De  mort,  pers,,  9. 

(1)  Aeta  55..  août,  t.  III,  p.  720;  Surius,  Vitse  55.,  t.  VIII,  p.  186. 
Cf.  tiileniont,  Mémoires^  t.  V,  art.  iv  et  note  ii  sur  la  persécution 
de  Dioclétien.  Les  Actes  mettent  le  Heu  de  leur  martyre  au  delà  de 
Mélitène,  vers  l'endroit  où  l'Euphrate  divise  l'Anti-Taurus ,  c'est-à- 
dire  dans  le  voisinage  de  la  Sophène,  une  des  provinces  de  l'Arménie 
conquise  sur  les  Perses.  D'autres  documents  (cf.  Holstein,  Notx  in 
mart,  rom.y  1674,  p.  314)  disent  qu'ils  périrent  en  Cilicie,  dans  le 
Taurus,  ce -qui  est  moins  vraisemblable.  Il  n'y  a,  du  reste,  que  des 
indications  générales  à  demander  à  leurs  Actes;  le  récit  est  plein 
d'amplifications  :  le  nombre  des  compagnons  donnés  par  eux  à  saint 
André,  deux  mille  cinq  cent  quatre-vingt-treize,  est  inadmissible,  rap- 
proché du  texte  d'Eusèbe,  disant  que  dans  la  persécution  contre  l'ar- 
mée, peu  de  chrétiens  furent  mis  à  mort. 

(2)  Acta  SS,,  octobre,  t.  III,  p.  883;  Surius,  ViUe  55.,  t.  X,  p.  99; 
Métaphraste,  dans  Migne,  Pairol.  grxc,  t.  CXV,  p.  1005  ;  texte  grec 
de  la  Passio  55.  Sergii  et  Bassi  Adins  Analecta  Bollandiana,  t.  XIV, 
1895,  p.  373-375.  Malgré  les  remaniements  qui  diminuent  Tautorité 
des  Actes,  soit  latins,  soit  grecs,  M.  Le  Blant  {Les  Actes  des  martyrs, 
p.  76,  109,  263)  a  relevé  plusieurs  traits  qui  semblent  provenir  d'un 
original  ancien,  et  auxquels  d'autres  encore  peuvent  être  ajoutés.  L'un 
est  le  titre  donné  à  Serge,  TcpijiixiQpioç  Tfj;  tôv  KevtiXCwv  ffxo^^ç»  cl  à 
Bacchus,  <TixouvSiQptoc  Se  tauryi;.  Ce  corps  auxiliaire  est  nommé  dans 
la  Notitia  dignitatum  (éd.  Bôcking,  Or.,  p.  38;  Occ,  p.  41,  1080). 
Il  faisait  probablement  partie  de  la  garde  impériale;  Gûther,  De  off, 
domus  Aug.,  III,  10.  De^  soldats  chrétiens  EX  NVMER.  GENTIL,  ou 
D.  SCOLA.  GENTILIVM  sont  rappelés  par  des  inscriptions  trouvées 
dans  la  Deuxième  Germanie  {Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule, 
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Hipparque  et  Philothée,  sont  mis  à  mort  le  9  décem- 
bre avec  trois  de  leurs  concitoyens,  à  Samosate,  parce 
qu'ils  s'étaient  abstenus  de  paraître  à  un  sacrifice 


n*  359,  t.  I,  p.  485)  et  à  Florence  (Gori,  Inscr.  qux  in  Etrurix  ur- 
bibus  exstant,  t.  III,  p.  334).  Les  grades  de  Serge  et  de  Baccbus  s'ac- 
cordent bien  ayec  ce  fait  que  la  seconde  armée  conduite  par  Galère 
contre  les  Perses  fut  composée  en  partie  d'auxiliaires  barbares  fJor- 
nandès.  De  rébus  Getids,  21);  en  même  temps,  l'existence  de  ces 
auxiliaires  dans  la  garde  impériale  explique  la  faveur  dont,  d'après 
leurs  Actes,  Serge  et  Baccbus  auraient  joui  près  de  Galère,  et  fait 
comprendre  ce  mot  d'Eusèbe,  cité  plus  baut,  que  parmi  les  militaires 
le  crue!  César  poursuivit  surtout  ceux  de  son  palais.  Il  est  question 
dans  les  Actes  de  la  ville  de  Barbaleso,  où  fut  martyrisé  Baccbus, 
prope  regionem  Limitaneorum.  L'organisation,  sur  les  frontières  les 
plus  menacées  de  l'Empire,  de  colonies  à  la  fois  militaires  et  agri- 
coles, composées  de  cbefs  et  de  soldats,  limitanei,  bien  que  com- 
mencée dès  l'époque  d'Alexandre  Sévère  (Lampride^  Alex.,  8),  reçut 
prédsément  de  grands  développements  au  temps  de  Constantin  et  de 
Dioclétien  (Marquardt,  Rômische  Staaisverwallung,  t.  II,  p.  590- 
591).  Dans  son  article  sur  saint  Serge  {Mémoires,  t.  V),  Tiilemont 
n'admet  pas  que  les  deux  martyrs  aient  pu  être  mis  à  mort  sous 
Haximien,  comme  le  rapportent  Métapbraste,  les  Menées  grecques, 
Adon,  Usuard.  «  Aucun  Maximien,  dit-il,  n'a  régné  en  Syrie;  »  il  con- 
cède seulement  que  «  Maximien  Galère  peut  y  être  venu  en  303,  n'é- 
tant encore  que  César.  »  Par  une  distraction  surprenante  cbez  un  si 
exact  bistorien,  Tiilemont  oublie  la  double  expédition  de  297,  qui, 
pendant  une  année  au  moins,  fit  parcourir  à  Galère  les  provinces 
d'Orient.  Je  ne  vois  pas  de  motif  d'e£facer  (même  pour  le  remplacer 
par  celui  de  Maximin  Daia)  le  nom  de  Maximien  donné  par  tous  les 
bagiograpbes ;  ce  nom  maintenu  ne  peut  être  celui  de  Maximien  Her- 
cule, qui  ne  commanda  jamais  en  Orient  :  il  désigne  certainement 
Maximien  Galère,  et,  comme  celui-ci  n'y  eut  le  pouvoir  d'un  chef 
d'armée  qu'en  297,  le  martyre  de  Serge  et  de  Baccbus  se  trouve  re- 
porté à  cette  année,  qui  vit  commencer  la  persécution  militaire.  — 
Serge  et  Baccbus  devinrent  les  saints  les  plus  populaires  de  l'Orient. 
La  ville  et  le  bourg  de  Rasapba,  où  souffrit  Serge  (près  de  Sura,  dans 
le  Célé-Syrie,  ou  plutôt  dans  l'Augusta  Euphratensis) ,  fut,  au  cin- 
quième siècle,  appelée  Sergiopolis;  une  église  fut  consacrée  sous  le 
vocable  des  saints  Serge  et  Baccbus  dès  354  (Le  Bas  et  Waddington, 
Voyage  archéologique,  t.  111,  n»  2124);  leur  renommée  s'étendit  jus- 
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d'actions  de  grâces  offert  par  lempereur  (1).  Les 
lieux  assignés  au  martyre  de  ces  saints  se  trouvent 
sur  le  passage  d'une  armée  revenant  lentement  d'Ar- 
ménie par  la  Mésopotamie  et  la  Syrie  vers  la  mer 
Egée  :  c'est  la  route  que  prit  Galère,  alors  qu'après 
avoir  séjourné  près  de  Dioclétîen  à  Nisibe  (2),  et 
conclu  la  paix  avec  les  Perses,  il  regagna  ses  États 
d'Europe. 

Galère  trouva  un  docile  instrument  de  ses  rigueurs 
contre  les  soldats  et  surtout  les  officiers  chrétiens. 
«  Je  ne  sais  quel  chef  de  l'armée  romaine,  dit  Eu- 
sèbe,  entreprit  de  les  poursuivre  :  il  commença  d'ins- 
pecter les  chrétiens  de  l'armée,  leur  laissant  le  choix 
de  conserver  leurs  honneurs  et  leurs  grades,  en  obéis- 
sant aux  ordres  impériaux,  ou,  s'ils  refusaient,  d'être 
exclus  de  la  milice  (3).  »  C'était,  pour  les  officiers. 


qu'en  Gaule  :  il  y  eut  à  Chartres  une  église  portant  leur  nom,  que  la 
tradition  attribuait  au  quatrième  siècle  (Le  Blant,  Inscriptions  chré' 
Uennes  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  305). 

(1)  Assemani,  Acla  SS.  marL  Orient,  et  Occident,,  t.  Il,  p.  123- 
147.  Assemani  fixe  à  297  le  martyre  de  ces  saints.  D'autres,  se  fon- 
dant sur  la  ressemblance  des  noms  de  Maximien  et  Maximin,  le  pla- 
cent en  308,  sous  Maximin  Daia  :  ils  pensent  écarter  ainsi  la  contra- 
riété qui  existerait  entre  le  récit  des  Actes,  si  on  le  mettait  en  297, 
et  l'assertion  d'Ëusèbe  {Hist.  Eccl,  VlU,  4;  cf.  18)  d'après  laqueUe 
des  soldats  seuls  auraient  été  martyrisés.  Cependant,  des  fidèles  étran- 
gers à  l'armée  purent  périr  exceptionnellement,  sans  qu'£usèbe,  si 
peu  précis  en  cet  endroit,  les  ait  marqués;  l'existence  à  Samosate  de 
magistrats  chrétiens  se  comprendrait  en  297,  et  serait  conforme  à 
une  autre  assertion  d'fiusèbe  (VIII,  1,2):  elle  se  comprendrait  moins 
en  308,  cinq  ans  après  le  commencement  de  la  persécution. 

(2)  Eutrope,  Brev.,  IX  ;  cf.  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs, 
U  IV,  p.  39. 

(3)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VUI,  4,  3. 
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la  dégradation  [gradus  dejeclio)  ;  pour  les  soldats,  le 
renvoi  ignominieux  {ignominiosa  missio),  avec  priva- 
tion du  titre  et  des  privilèges  des  vétérans  (1).  «  Beau- 
coup de  ces  champions  du  Christ  préférèrent  sans 
hésiter  la  confession  de  son  nom  à  la  gloire  et  aux 
avantages  du  monde.  Un  petit  nombre  d'entre  eux 
perdirent  pour  la  défense  de  la  piété  non  seulement 
leur  dignité,  mais  encore  leur  vie,  à  une  époque  où 
celui  qui  tendait  des  pièges  à  notre  religion  n'osait 
encore  verser  le  sang  que  rarement  et  avec  précau- 
tion (2).  »  La  Chronique  d'Eusèbe,  plus  explicite  que 
son  Histoire,  donne  un  nom,  qui  doit  être  celui  du 
général  dont  il  est  question  plus  haut  :  «  Veturius, 
maître  de  la  milice,  poursuit  les  soldats  chrétiens,  et 
depuis  ce  temps  la  persécution  commence  peu  à  peu 
contre  nous (3).  »  11  s'agit  ici  d'une  véritable  épuration 
de  Tarmée,  au  moins  pour  les  États  de  Galère,  car  le 
maître  de  la  milice  était  un  commandant  supérieur, 


(1)  Marqnardt,  Rômische  Staatsverwaltung,  L  II,  p.  552-553. 

(2)  Eusèbe,  BisU  EccL,  VIII,  4,  4. 

(3)  «  Vetarins,  inagUUr  militi»,  christianos  penequilur  milites, 
paulaUm  ex  illo  teropore  jam  perseculione  adrersas  dos  incipienle.  » 
Chran.  —  Les  Actes  de  saint  André  et  ceux  des  saints  Serge  et  Bac- 
chns  nommeot  un  Antiochus,  comme  ayant  exercé  contre  eux  des 
poursuites;  ce  personnage  a-t-il  une  existence  historique?  est-il  dis- 
tinct de  Veturius?  ne  pourrait-on  admettre  que,  ignorant  le  vrai  nom 
du  fonctionnaire  chargé  par  Galère  de  rechercher  les  chrétiens  de 
son  année,  les  hagiographes  lui  ont  donné  celui  d'un  personnage  bi- 
blique, pour  eux  synonyme  de  persécuteur?  Du  reste,  le  nom  d'An- 
Uochus  fut  réellement  porté  par  des  magistrats  romains  :  inscription 
d'un  ANTIOCHVS,  VIR  PERFECTISSIMVS,  PRABSES  PROVINCIAE 
ARABIAE,  dans  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
1895,  p.  220. 

psRsécimons.  —  iv.  8 
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une  sorte  de  ministre  de  la  guerre  (1),  occupant  dans 
la  hiérarchie  militaire  un  rang  analogue  à  celui  du 
préfet  du  prétoire  dans  la  hiérarchie  civile  (2).  L'o- 
pération confiée  à  Veturius  se  place  entre  la  quator- 
zième et  la  dix-septième  année  de  Dioclétien,  c'est- 
à-dire  entre  298  et  301  (3).  Ce  fut  probablement  la 
suite,  plus  régulière  et  plus  méthodique,  des  pre^ 
mières  violences  exercées  par  Galère  pendant  sa  cam- 
pagne d'Orient. 

La  persécution  dut  sévir  particulièrement  dans  les 
provinces  où  les  légions  étaient  campées.  C'est  ainsi 
que  la  Hésie,  siège  d'une  des  plus  grandes  agglomé- 
rations militaires  de  l'Empire  romain,  vit  périr  plu- 
sieurs soldats,  par  l'ordre  du  gouverneur  Maxime. 
On  cite,  à  Dorostore,  deux  martyrs,  appartenant  pro- 
bablement à  l'armée,  Pasicrate  et  Yalention  (^)«  Le 
vétéran  Jules,  qui  avait  refusé  de  recevoir  une  grati- 
fication à  l'occasion  de  quelque  fête  militaire  ou  im- 
périale dans  laquelle  des  actes  d'idolâtrie  étaient 
maintenant  exigés,  fut  traduit  devant  Maxime  par  les 
officiâtes  chargés  de  la  recherche  des  délinquants  (5). 


(1)  Expression  de  Duruy,  Histoire  des  Romains,  t.  VL  p.  570. 

(7)  Sur  la  charge  de  maître  de  la  milice,  voir  Duruy,  l  c.,el  t.  VU, 
1885,  p.  158;  Wiilems,  Le  Droit  public  romainy  1883,  p.  558,  562, 
606. 

(3)  Quelques  manuscrits  de  la  Chronique  marquent  la  XIV*,  d*au* 
ires  la  XV1«,  d'autres  la  XVII*  année  de  Dioctétien.  Voir  Migne,  Pa- 
IroL  Grmc,  t.  XIII,  col.  305,  note  1. 

(4)  Acta  S,  Juin  martyris,  2;  dans  Ruinart,  p.  616.  Cf.  Acla  SS,, 
mai,  t.  VI,  p.  23;  t.  VII,  p.  849;  Analecta  Bollandiana,  t.  X,  1891, 
p.  50-52. 

(5)  «  Ab  officialibus  oblatus  est  Maiimo  praesidi.  »  Acta  S.  Julii,  1 . 
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Les  Actes  de  son  procès  ont  été  conservés,  et  méritent 
d'être  intégralement  traduits»  «  Jules,  demanda  le 
président,  qu'as-tu  à  répondre?  ce  qu'on  rapporte 
de  toi  est-il  vrai?  —  Je  suis  chrétien.  Je  ne  puis  me 
dire  autre  que  je  ne  suis.  —  Quoi  donc?  ignores-tu 
que  les  princes  ont  donné  Tordre  de  sacrifier  aux 
dieux?  —  Je  ne  l'ignore  pas,  mais,  étant  chrétien, 
je  ne  puis  faire  ce  que  vous  voulez  et  renier  le  Dieu 
vrai  et  vivant.  — Quel  mal  y  a-t-il  donc  à  oflfrir  de 
Tencens  et  à  s'en  aller?  —  Je  ne  puis  transgresser 
les  préceptes  divins  et  obéir  aux  infidèles.  Dans  votre 
frivole  milice,  où  j'ai  servi  pendant  vingt-six  ans  (1), 
je  n'ai  jamais  été  poursuivi  pour  crime  ou  délit.  Sept 
fois  j'ai  pris  part  à  la  guerre;  je  n'ai  point  désobéi  à 
mes  chefs,  ni  combattu  moins  bien  qu  aucun  autre. 


Ce  texte  est  à  ajouter  à  ceux  que  cite  M.  Le  Blant  {Les  Actes  des 
martyrs,  §  54,  {>.  129)  pour  montrer  le  r6le  de  VOfficium  dans  la 
présentation  des  accusés. 

(1)  «  In  annis  Yiginti  sex.  »  Acta  S,  Julii,  1.  La  durée  normale  du 
senrice  dans  une  légion  était  de  ringt  ans  (Tacite,  Ann.,  I,  78  ;  Dion 
Cassius,  LV,  23;  Ulpien,  au  Digeste,  XX VII,  i,  8,  g  9;  Dioclétien  et 
Maximien,  au  Code  Justinieuy  VII,  lxit,  9;  Suidas,  ▼•  Benpavéc; 
Corpus  inscr.  lai.,  t.  III,  p.  849);  mais  sourent  on  la  dépassait.  Au- 
guste (Monument  Ancyr,,  17)  rappelle  qu'il  donna  des  gratifications 
militibus  qui  vicena  plurave  stipendia  meruissent.  Dans  les  diplô- 
mes de  Domitien  et  d'Hadrien,  on  Toit  que  le  congé  n'est  ordinaire- 
ment accordé  qu'après  Tingt-cinq  ans  et  plus;  quina  et  vicena  sti- 
pendia  est  la  formule  habituelle.  Ceux  de  Vespasien  reprennent  la 
formule  d'Auguste  :  qui  vicena  stipendia  plurave  meruerant.  Voir 
les  soixante  diplômes  militaires  réunis  par  Mommsen  au  t.  III  du 
Corpus,  p.  843  et  suirantes.  Inscriptions  de  légionnaires  ayant  servi 
pendant  yingt-cinq  ans  :  Wilmanns,  Exempta  inscript,  y  2205;  Renier, 
Inscriptions  S  Algérie  y  1080;  Corpus  inscr.  lat.,  t.  III,  1172;  pen- 
dant Tingt-six  ans,  Wilmanns,  481. 
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Jamais  le  prince  ne  m'a  trouvé  en  défaut  :  croîs-tu 
donc  qu'après  avoir  rempli  fidèlement  des  devoirs 
inférieurs,  je  paraîtrai  aujourd'hui  infidèle  à  des 
obligations  plus  hautes?  —  Dans  quel  corps  as-tu 
servi?  —  J'ai  porté  les  armes,  je  suis  sorti'  à  mon 
tour,  mais  je  suis  toujours  vétéran  (1).  Cependant 
j'ai  adoré  le  Dieu  vivant,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre; 
aujourd'hui,  je  ne  me  montrerai  pas  moins  fidèle 
serviteur.  —  Jules,  je  vois  que  tu  es  un  homme  grave 
et  sage.  Laisse-toi  persuader  et  sacrifie  aux  dieux.  — 
Je  ne  ferai  pas  ce  que  tu  demandes,  et  je  n'encourrai 
pas  par  un  péché  un  châtiment  éternel.  —  Je  prends 
le  péché  sur  moi.  Je  te  fais  violence,  afin  que  tu  ne 
paraisses  pas  acquiescer  de  ton  plein  gré.  Ensuite  tu 
pourras  rentrer  en  paix  dans  ta  maison.  Tu  recevras 
la  gratification  de  dix  deniers  (2),  et  personne  ne 
t'inquiétera.  »  On  reconnaît  dans  ce  langage  la  ré- 
pugnance de  certains  magistrats  pour  les  cruels  of- 


(1)  «  Sub  arma  mililavi,  et  ordine  meo  egressus  sum,  veleranus 
semper.  »  Acta  S.  Julii^  1. 11  était  sorti  des  rangs  par  ïhonesta  mis- 
sio,  et  Jooissait  des  privilèges  et  de  la  pension  de  retraite  des  Tété- 
rans;  mais  il  était  encore  soumis,  comme  tel,  à  certaines  obligations 
militaires.  Sur  les  vexiUa  veteranorum,  roir  Marquardt,  Bômische 
SiaatsverwaUung,  t.  Il,  p.  448-452.  Une  inscription  de  Lambèse  (Re- 
nier, 1080)  fait  mention  d'un  soldat  qui  militavit  ann,  XX\,  ei  post 
missionem  senrit  encore  ann,  XXXV. 

(2)  «  Accipies  decem  denariornm  pecuniam.  v  Acta,  1.  Dans  un  autre 
manuscrit  {Acta  SS.,  mai,  t.  VI,  p.  661),  on  lit  :  «  decennaliorum  pe- 
cuniam, >  Targent  des  décennales.  Si  cette  rersion  est  la  rraie,  et 
qu'il  s'agisse  d'un  donativum  accordé  aux  troupes  pour  fêter  la 
dixième  année  de  Galère,  les  faits  se  passeraient  en  302,  une  année 
seulement  avant  la  persécution  générale.  Voir  Tillemont,  Mémoires^ 
t.  V,  note  m  sur  la  persécution  de  Dioctétien. 
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fices  dont  ils  étaient  chargés,  et  leur  désir  d'accepter 
les  plus  légères  marques  de  soumission  extérieure; 
nous  verrons  d  autres  exemples  de  ces  dispositions 
quand  la  persécution  générale  aura  commencé.  Ce- 
pendant Jules  refusa  de  se  laisser  séduire  :  «  Ni  cet 
argent  de  Satan,  ni  tes  paroles  captieuses,  ne  me  fe- 
ront perdre  le  Dieu  étemel.  Je  ne  le  puis  renier. 
Condamne-moi  donc  comme  chrétien.  —  Si  tu  n'obéis 
pas  aux  ordres  royaux,  si  tu  ne  sacrifies  pas,  je  te  ferai 
décapiter.  — Tu  feras  bien.  Je  te  conjure  donc,  pieux 
président,  accomplis  ton  dessein,  et  condamne-moi  : 
mes  désirs  seront  satisfaits.  —  Ils  le  seront,  en  effet, 
si  lu  ne  veux  pas  te  repentir  et  sacrifier.  —  Grâces  te 
soient  rendues,  si  tu  agis  ainsi.  —  Tu  as  bien  hâte  de 
mourir  :  tu  crois  donc  en  tirer  quelque  gloire?  —  Si 
je  mérite  de  souffrir,  j'acquerrai  une  gloire  étemelle. 

—  Si  tu  souffrais  pour  la  patrie  et  pour  les  lois,  tu 
acquerrais  vraiment  une  telle  gloire.  —  Je  souffre 
pour  les  lois,  mais  pour  les  lois  éternelles.  —  Ces  lois 
vous  ont  été  données  par  un  homme  qui  mourat 
cmcifié.  Vois  ta  folie,  de  préférer  un  homme  mort  à 
nos  princes  vivants!  —  Il  est  mort  pour  nos  péchés, 
afin  de  nous  donner  la  vie  étemelle.  Dieu  vit  éter- 
nellement; celui  qui  le  confesse  aura  la  vie  éternelle; 
mais  une  peine  éternelle  attend  celui  qui  l'aura  renié. 

—  J'ai  pitié  de  toi;  je  te  conjure  de  sacrifier  plutôt, 
afin  de  vivre  avec  nous.  —  Vivre  avec  vous  serait 
pour  moi  la  mort;  mais  si  je  meurs,  je  vivrai.  — 
Écoute-moi,  et  sacrifie;  sinon,  je  tiendrai  ma  pro- 
messe et  te  ferai  périr.  —  J'ai  souvent  demandé  de 
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mériter  un  tel  sort.  —  Tu  as  donc  choisi  de  mourir  ? 
—  J'ai  choisi  une  mort  temporaire,  mais  une  vie 
étemelle.  »  Maxime  prononça  la  sentence  :  «  Que 
Jules,  qui  n'a  pas  voulu  obéir  aux  princes,  encoure  la 
peine  capitale.  »  On  ie  conduisit  au  lieu  du  supplice. 
Les  fidèles,  qui  n'étaient  point  alors  inquiétés,  l'en- 
touraient en  foule  et  l'embrassaient.  «  Que  chaqun 
voie  dans  quel  esprit  il  me  baise  (1),  »  dit  le  martyr, 
voulant  sans  doute  avertir  ceux  que  la  compassion 
attirait  vers  lui  plutôt  qu'une  sainte  allégresse.  Un 
soldat  chrétien,  Hésychius,  alors  prisonnier,  se  trou- 
vait présent  :  peut-être  avait-il  été  amené  pour  que 
le  procès  ou  l'exécution  d'un  coreligionnaire  lui  fit 
abandonner  la  foi.  Mais,  loin  d'être  ébranlé,  Hésy- 
chius,  s'adressant  au  saint  :  «  Je  t'en  prie,  Jules, 
poursuis  joyeusement  ce  que  tu  as  commencé,  et 
obtiens  la  couronne  promise  par  le  Seigneur  à  ceux 
qui  le  confesseront.  Souviens-toi  de  moi,  car  je  vais 
te  suivre.  Salue  aussi  les  serviteurs  de  Dieu  Pasicrate 
et  Valention,  qui  par  une  bonne  confession  nous  ont 
précédés  vers  le  Seigneur.  »  Jules,  embrassant  Hésy- 
chius  :  «  Frère,  dit-il,  hàte-toi  de  venir.  Car  ceux  que 
tu  as  salués  ont  déjà  entendu  tes  recommandations.  » 
Tout  en  parlant,  le  vétéran  avait  couvert  ses  yeux  avec 
un  linge,  noué  autour  de  la  tête  (2)  ;  puis,  tendant  le 


(1)  a  Unusquisque  Yideat  qoaliter  osculetur.  »  Acta,  1. 

(2)  «  Et  bœc  dicens,  sanctns  Julius  accepit  orarium,  et  ligayit  ocu- 
Io8  8U0S,  et  tetendit  cerTÎcem  suam.  »  ActOf  2.  Uoe  peinture  do  qua- 
trième ou  cinquième  siècle,  découyerte  en  1887  dans  le  corridor  de  la 
maison  des  saints  Jean  et  Paul,  sur  le  Ceiius,  représente  trois  mar- 
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COU,  il  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  pour  le  nom  de  c[ui  je 
soufiPre,  daigne  placer  mon  âme  parmi  tes  saints  (1).  » 
Le  bourreau  tira  le  glaive  :  Jules  fut  décapité  le 
27  mai.  Hésycbius  périt  quelques  jours  après  (2). 

La  Mésie  vit  d'autres  scènes  de  persécution.  La 
recherche  des  soldats  chrétiens,  confiée  dans  cette 
province  au  gouverneur  Maxime  (3),  amena  la  com- 


tyrs,  les  yeux  couverts  ainsi  de  Vorarium,  et  tendant  la  tête  pour 
reeefoir  le  coup  mortel  du  bourreau  placé  derrière  eux  :  c'est  Yiilus» 
tration  la  plus  claire  de  notre  texte  et  de  tant  de  passages  semblables 
des  Passions.  J*ai  fait  reproduire  cette  fresque,  d'après  une  bienveil- 
lante communication  du  P.  Germano,  dans  mon  appendice  sur  Les  Pro' 
ces  des  martyrs,  à  la  suite  du  Polyeucte  édité  en  1889  par  M.  Marne, 
p.  159.  Le  P.  Germano  l'a  publiée  à  la  p.  326  de  son  beau  livre  sur 
les  découvertes  du  Celius,  La  Casa  celimontana  dei  SS.  martiri 
Giovanni  e  Paolo,  Rome,  1894. 

(1)  «  ...  Tu  cum  sanctis  tuis  meum  collocare  dignare  spiritum.  b 
Acla,  2.  —  Expressions  analogues  dans  les  inscriptions  chrétiennes  : 
TE  SVSCIPUNT  OMNIVM  ISPlRFrA  SANCTORVM...  IN  PAGfiM 
CVM  SPIRITA  SàNCTA  ACGEPTVM...  REFRIGERA  CVM  SPIRITA 
SANCTA...  ACCEPTA  EST  AD  SPIRITA  SANCTA...  INTER  SANC- 
TOS...  CVM  SANCTIS...  META  TON  AHÛN...  A  TERRA  AD  MAR- 
TYRES... SPIRITVS  A  CARNE  RBGEDENS  SOCIATVS  SANCTIS... 
ACÇBDENS  AD  SANCTORVM  LOCVM,  etc.;  BuUeltino  di  archeoUh 
gia  cristiana,  1875,  p.  19-32.  Voir  aussi  l'éloge  métrique  de  la  mar- 
tyre Zosime,  ibid,,  1866,  p.  46;  cf.  Les  Dernières  Persécutions  du 
troisième  siècle,  3«  éd.,  p.272-274. 

(2)  Le  15  juin,  d'après  plusieurs  martyrologes.  Voir  Aeta  SS.i 
Juin,  t.  II,  p.  1049.  —  Le  P.  Delehaye  (Les  Légendes  hagiographie 
queSf  p.  139)  range  la  Passio  Julii  dans  «  la  troisième  catégorie, 
celle  des  Passions  qui  ont  pour  source  principale  un  document  his- 
torique de  premier  ou  de  second  rang.  »  M.  Dufourcq  (Élude  sur  les 
Gesta  martyrum  romains,  t.  II,  p.  248)  dit  :  «  La  simplicité  du  récit 
qui  célèbre  le  saint  en  atteste  la  haute  antiquité  :  le  texte  peut  fort 
bien  dater  des  environs  de  400,  et  représenter  la  tradition  de  l'É- 
glise. » 

(8)  «  Presses  Maximus,  cui  hujuscemodi  cura  fuerat  injuncta.  » 
Acta  55.  Mareiani  et  Nicandri^  1,  dans  Ruinart,  p.  618.  Les  Actes 
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parution  de  deux  militaires,  Nicandre  et  Harcmû, 
dont  le  procès  est  plus  émouvant  encore,  car,  usant 
de  la  faculté  accordée  depuis  Septime  Sévère  aux 
soldats  (1),  tous  deux  étaient  mariés.  Ils  paraissent 
avoir  été  récemment  convertis.  Comme  tant  d'autres 
dont  parle  Eusèbe,  «  ils  abandonnèrent  la  gloire  de 
ce  monde  pour  la  milice  céleste  (2),  »  c'est-à-dire 
que,  mis  en  demeure  de  renoncer  à  leurs  grades  ou 
à  leur  religion,  ils  préférèrent  celle-ci  à  ceux-là.  Ce- 
pendant, par  une  sévérité  exceptionnelle  du  juge, 
ou  plutôt  par  une  faveur  spéciale  de  la  Providence, 
ils  furent  au  nombre  des  militaires  dont  parle  encore 


ne  inarquent  point  dans  quelle  contrée  se  passe  leur  récit  ;  mais  la 
mention  an  prxses  Maxime  fait  supposer  qu'il  s'agit  de  laproyince 
où  nous  ayons  déjà  vu  un  gourerneur  du  même  nom  sévir  contre  les 
soldats  chrétiens.  —  Les  Actes  des  saints  Marcien  et  Nicandre  sont 
étroitement  apparentés  à  ceux  de  Jules,  que  nous  Tenons  d'analyser. 
«  Il  est  très  probable,  dit  M.  Franchi  de'  Cavalieri,  qu'on  doit  les  at- 
tribuer à  une  môme  main,  ou  au  moins  à  une  même  officine  hagiogra- 
phique. »  Nuovo  Bull,  di  arch.  crist.,  1904,  p.  23.  H.  Dufourcq  se 
rallie  à  cette  opinion  (Étude  sur  les  Gesta  martyrura  romains^  t.  II, 
p.  245  et  suiv.).  11  y  a  longtemps  que  Tillemont,  trop  oublié  des 
critiques  modernes,  avait  dit,  à  propos  des  saints  Marcien  et  Nicandre  : 
«  Leurs  Actes  ont  une  grande  relation  arec  ceux  de  saint  Jules.  » 
Mémoires,  t.  V,  note  m  sur  la  persécution  de  Dioclétien.  Comme  la 
série  des  Passions  des  martyrs  danubiens  (Jules,  Nicandre,  Irénée, 
Dasius),  sans  offrir  des  pièces  de  première  main,  représente  une  tra- 
dition sérieuse,  on  ne  s'explique  pas  le  jugement  sommaire  porté  par 
M.  Harnack  sur  celle  de  Nicandre  et  Marcien,  qu'il  déclare  a  indi- 
gne de  foi.  »  Die  Mission,  etc.,  t.  II,  p.  49,  note  5. 

(1)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié 
du  troisième  siècle,  p.  35-36. 

(2)  a  Totius  hujus  mundi  gloria  derelicta,  ad  cœlestem  militiam 
Christ!  gratia  se  contulerunt.  »  Acta,  t.  Cf.  Eusèbe,  HisL  Eccl.,  VIII, 
4,  2,  3,  et  18,  1. 
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Eusèbe,  qui  «  perdirent  pour  la  défense  de  la  piété 
non  seulement  leur  dignité,  mais  encore  leur  vie  (1).  » 
«  Si  vous  n'ignorez  pas,  leur  dit  Maxime,  les  ordres 
des  empereurs,  qui  vous  commandent  de  sacrifier 
aux  dieux,  approchez,  Nicandre  et  Harcien,  et  faites 
acte  d'obéissance.  —  Ces  ordres,  répondit  Nicandre, 
«ont  pour  ceux  qui  veulent  rester  dans  la  milice  (2)  ; 
mais  nous,  qui  sommes  chrétiens,  nous  ne  pouvons 
être  tenus  d'y  obéir.  —  Pourquoi,  reprit  Maxime, 
ne  recevez-vous  pas  la  solde  de  votre  grade  (3)?  — 
Parce  que  l'argent  des  impies  souille  les  hommes 
qui  veulent  servir  Dieu  (4).  »  Maxime  insista  :  «  Avec 
un  peu  d'encens,  Nicandre,  honore  les  dieux.  — 
Gomment  un  chrétien  pourrait-il  adorer  des  pierres 
et  du  bois,  au  mépris  du  Dieu  immortel  qui  nous 
a  tirés  du  néant  et  qui  conserve  tous  ceux  qui  espè- 
rent en  lui?  »  Daria,  l'épouse  de  Nicandre,  était  pré- 
sente :  «  0  mon  seigneur,  dit -elle,  prends  garde 
de  ne  point  faire  ce  qu'on  te  commande;  prends 
garde  de  ne  point  renier  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 


(1)  Ibid.,  VIII,  4,  4. 

(2)  Le  texte  porte  sacriflcare,  ce  qui  a  peu  de  seas  ;  Tillemont  le 
corrige,  avec  laison,  par  militare. 

(3)  ff  Quare  vel  festra  mérita  aon  accipitis  dignitatis?  »  Acta,  i. 
Comparez  Texpressioii  classique  :  a  stipendia  meruerunt.  » 

(4)  Cette  réponse  ne  Tent  pas  dire  que  Nicandre  et  Marcien  consi- 
dèrent comme  défendu  à  un  chrétien  de  toucher  la  solde  d'un  grade 
militaire;  mais,  les  ordres  de  Galère  ayant  imposé  ralternatire,  ou 
d'abandonner  le  grade,  ou  de  renier  la  religion,  ils  ont  pris  le  pre- 
mier parti,  et  ne  peuvent  plus  par  conséquent  toucher  une  solde  de- 
venue l'argent  des  impies,  bon  pour  ceux-là  seulement  qui  ont  apos- 
tasie. 
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Lève  tes  yeux  vers  le  ciel,  tu  y  verras  Celui  pour  qui 
tu  dois  conserver  ta  foi  et  ta  conscience.  C'est  lui 
qui  sera  ton  secours,  »  Avec  ce  mépris  brutal  de  la 
femme,  que  professaient  tant  de  païens,  Maxime  ne 
comprit  point  le  sentiment  tendre,  délicat  et  fier 
dont  Daria  était  animée;  se  trompant  sur  ses  inten- 
tions :  «  Mauvaise  tête  de  femme  (1),  cria-t-il,  pour- 
quoi désires-tu  la  mort  de  ton  mari?  —  Pour  qu'il 
vive  avec  Dieu,  répondit-elle  intrépidement,  et  pour 
qu'il  ne  meure  jamais.  —  Ce  n'est  pas  cela,  repartit 
Maxime,  mais  tu  désires  t'unir  à  quelque  mari  plus 
robuste;  voilà  pourquoi  tu  excites  celui-ci  à  courir 
vite  à  la  mort.  »  A  ces  mots,  Daria  se  dressa  dans 
sa  dignité  outragée  d'épouse  et  de  chrétienne  : 
«  Puisque  tu  me  soupçonnes  d'avoir  de  telles  pensées 
et  d'être  capable  d'une  telle  conduite,  fais-moi  mourir 
la  première  pour  le  Christ,  si  tu  as  aussi  des  ordres 
concernant  les  femmes.  »  Mais  la  persécution  ne  re- 
gardait encore  que  les  soldats;  Maxime  répondit  : 
«  Nous  n'avons  aucun  ordre  concernant  les  femmes; 
aussi  ne  ferai-je  point  ce  que  tu  demandes  :  cepen- 
dant tu  iras  en  prison.  » 

Quand  elle  y  eut  été  conduite,  Maxime  essaya  en- 
core de  persuader  Nicandre.  «  N'écoute  pas,  lui  dit- 
il,  les  paroles  de  ton  épouse,  ou  des  conseils  sembla- 
bles aux  siens,  de  peur  d'être  promptement  privé  de 
la  lumière  ;  mais,  si  tu  le  veux  bien,  accepte  un  dé- 
lai, pour  examiner  en  toi-même  s'il  vaut  mieux  vivre 

(1)  a  Malum  caput  mulieris.  » 
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OU  mourir.  —  Le  délai  que  tu  m'offres,  répondit  le 
soldat,  suppose  qu'il  est  déjà  passé  :  l'examen  est  fait, 
et  je  suis  résolu  à  désirer  avant  tout  d'être  sauvé.  — 
Dieu  soit  remercié!  »  dit  à  demi- voix  le  gouverneur. 
«  Oui,  Dieu  soit  remercié  (1)!  );  répéta  Nicandre.  Cette 
même  acclamation,  prononcée  à  la  fois  par  le  juge 
païen  et  par  le  martyr,  montre  que  les  formules  chré- 
tiennes avaient  fini  par  pénétrer  dans  le  langage  cou- 
rant, et  que  le  paganisme  lui-même,  tout  en  persé- 
cutant au  nom  des  dieux,  était  travaillé  par  l'idée 
monothéiste.  Cependant  Maxime  s'était  mépris  sur  la 
pensée  du  soldat.  Il  avait  compris  que  Nicandre  cé- 
dait par  amour  de  la  vie,  et,  plein  de  joie,  il  se  féli- 
citait déjà  avec  son  assesseur  Leucon  (2)  :  nous  avons 
déjà  vu,  par  les  Actes  de  saint  Jules,  que  Maxime 
répugnait  à  verser  le  sang.  Mais  Nicandre  n'avait 
voulu  parler  que  du  salut  éternel.  On  Tentendit  prier 
Dieu  tout  haut,  le  remerciant,  lui  demandant  d'être 
délivré  des  tentations  de  cette  vie.  «  Comment,  s'é- 
cria le  juge,  toi  qui  tout  à  l'heure  m'as  déclaré  que 
tu  voulais  vivre,  voilà  que  de  nouveau  tu  désires 
mourir!  —  Je  veux  vivre,  répondit  Nicandre,  mais 
de  la  vie  éternelle,  non  de  la  vie  passagère  de  ce 
monde  :  aussi  je  te  rends  maître  de  mon  corps.  Fais 
ce  que  tu  veux  :  je  suis  chrétien.  »  Pour  la  première 
fois,  le  gouverneur  se  tourna  vers  Marcien  :  «  Et  toi, 

(1)  «  Prœses  vero  sublala  Toce  dicebat  :  Gratias  Deo.  Et  Nicander 
nna  cam  eo  dicebat  :  Etiam  gratias  Deo.  »  Acta,  2. 

(2)  a  Itaqae  gandens  cum  Lencone  consiliario  suo  incedebat.  »  Ibid,; 
cf.  Edmond  Le  Blant,  Les  Actes  des  martyrs,  §  12,  p.  53 
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Marcien?  »  dit-il.  Celui-ci  répondit  :  «  Ce  que  déclare 
mon  camarade  (1),  je  le  déclare  aussi.  —  Alors,  pro- 
nonça le  président,  vous  serez  tous  deux  mis  en  pri- 
son, et  bientôt  sans  doute  vous  subirez  votre  peine.  » 
Maxime,  cependant,  ne  se  hâta  point  :  un  long  dé- 
lai fut  accordé  aux  deux  soldats.  Après  vingt  jours 
passés  en  prison,  ils  furent  de  nouveau  conduits  au 
gouverneur  :  «  Nicandre  et  Harcien,  leur  dit-il,  vous 
avez  eu  le  temps  de  vous  décider  à  obéir  aux  ordres 
impériaux.  »  Ce  fut  Marcien  qui  répondit  :  «  La  mul- 
titude de  tes  paroles  ne  pourra  nous  faire  abandonner 
la  foi  et  renier  Dieu.  Il  est  présent  à  nos  yeux,  et 
nous  savons  où  il  nous  appelle.  Aujourd'hui  est  con- 
sommée notre  foi  au  Christ  :  renvoie-nous  promp- 
tement,  afin  que  nous  voyions  le  Crucifié,  celui 
que  vous  ne  craignez  pas  de  blasphémer  (2),  et  que 
nous  vénérons  et  adorons.  —  Selon  votre  désir,  dit 
Maxime,  vous  serez  livrés  à  la  mort.  —  Par  le  salut 
des  empereurs,  reprit  Marcien,  fais  vite,  nous  t'en 
supplions,  non  par  crainte  des  supplices,  mais  afin 


(1)  «  Commilito  meus.  »  Acta,  2. 

(2)  «  Crucifixum,  quem  tos  ore  nefario  maledicere  non  dubitatis.  » 
ActOt  3.  Le  récent  ouvrage  de  Porphyre  contre  les  chrétiens  parlait 
du  Christ  avec  mépris,  à  cause  de  l'opprobre  de  la  croix  :  «  Contem- 
nis  enim  eum...  propter  crucis  opprobrium,  )»  dit  saint  Augustin  sV 
dressant  au  philosophe,  De  civ,  Dei,  X,  28.  L'expression  monothéiste 
que  nous  avons  déjà  rencontrée  sur  les  lèvres  de  Maxime  conviendrait 
à  un  néoplatonicien,  disciple  de  Porphyre.  On  a  vu  par  l'exemple 
d'fliéroclès  que  ces  philosophes  n'imitaient  pas  l'éloignement  de  leur 
maître  pour  la  vie  publique  (cf.  Les  dernières  Persécutions  du  troi' 
sièine  siècle,  3«  éd.,  p.  176)  et  se  poussaient  habilement  aux  carrières 
lucratives  et  aux  honneurs. 


Digiti 


zedby  Google 


LA  PERSÉCUTION  DANS  L'ARMEE.  125 

de  jouir  plus  tôt  de  notre  désir.  —  Ce  n'est  pas  à  moi 
que  vous  résistez,  répondit  le  juge,  et  ce  n'est  pas 
moi  qui  vous  poursuis  :  je  suis  donc  étranger  à  votre 
sort,  et  pur  de  votre  sang.  Si  vous  croyez  que  votre 
course  sera  bonne,  je  vous  félicite  (1)  :  que  votre  dé- 
sir s'accomplisse  !  »  Et  il  prononça  la  sentence  capi- 
tale. «  La  paix  soit  avec  toi,  président  humaiu!  » 
s'écrièrent  ensemble  les  condamnés  (2). 

Joyeux  et  bénissant  Dieu,  ils  allèrent  au  supplice. 
La  femme  de  Nicandre,  délivrée  de  prison,  accom- 
pagnait son  mari  :  son  petit  enfant  était  avec  elle, 
porté  par  Papien,  frère  du  martyr  Pasicrate  (3).  Près 


(1)  «  Si  autem  scitia  tos  bene  Huros,  gratulor  Tobis.  »  Acta,  3.  Il 
y  a  peaUéire  encore  dans  ces  paroles  de  Maxime  une  réminiscence 
néoplatonicienne  :  Porphyre  compare  sourenl  à  un  voyage,  ou  plutôt 
à  un  retour  dans  la  patrie,  le  passage  de  cette  vie  à  l'autre;  Deahstin,, 
1;  Sentent.,  32;  ad  MarcelL,  1,  a. 

(2)  a  Pax  tecum,  prœses  humane.  »  Acta^  3.  Je  ne  rois  dans  celte 
parole  aucune  ironie;  étant  donnée  la  cruauté  de  beaucoup  de  magis- 
trats romains,  Maxime  se  montra  humain  en  épargnant  aux  deux 
martyrs,  comme  il  l'avait  épargnée  à  Jules,  la  torture  dans  l'interro- 
gatoire et  la  flagellation  ou  la  bastonnade  avant  le  supplice,  qui  était 
cependant  de  règle  pour  les  soldats  condamnés  à  la  décapitation  {deli- 
gati  ad  palum  virgisgue  cxsi  et  securi  percussi;  THe-Live,  II,  59; 
XXVIII,  29;  cf.  la  note  sur  le  premier  de  ces  passages,  dans  le  Tite' 
live  de  Lemaire,  t.  1, 1822,  p.  82;  et  Marquardt,  Rômische  StaatS' 
verwcUung,  t.  H,  p.  553). 

(3)  Ce  détail  achève  de  prouver  que  les  faits  se  passent  en  Mésie 
où  nous  savons  par  les  Actes  de  saint  Jules  que  Pasicrate  venait  d'être 
martyrisé.  Il  y  eut  certainement  des  Actes  de  saint  Pasicrate;  et  peut- 
être  les  Actes  de  saint  Jules  leur  faisaient-ils  suite,  comme  ceux  des 
saints  Nicandre  et  Marcien  paraissent  faire  suite  aux  Actes  de  saint 
Jules  (P.  Franchi  de'  CavaÛeri,  Nuovo  Bull,  di  arck.  crist.,  1904, 
p.  26}.  Pasicrate,  qui  n'est  plus  connu  que  par  les  allusions  de  ces 
deux  Passions,  et  par  le  récit,  peut-être  altéré,  des  menées  grecques, 
était  aussi  un  soldat  (Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  note  iv  sur  la  perse- 
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de  Harcien  marchait  également  la  femme  de  celui-ci, 
accompagnée  de  ses  parents;  mais  elle  était  païenne^ 
et  se  lamentait  en  déchirant  ses  vêtements.  «  Voilà 
bien,  6  Marcien,  s'écriait-elle,  ce  que  je  te  disais  dans 
la  prison,  voilà  ce  que  je  craignais,  ce  que  je  pleurais 
d'avance.  Malheureuse  que  je  suis!  tu  ne  me  réponds 
pas.  Aie  pitié  de  moi,  6  mon  seigneur  :  regarde  ton 
très  doux  enfant  :  retourne-toi  vers  nous,  ne  nous 
méprise  pas.  Où  te  hàtes-tu?  où  veux-tu  aller?  pour- 
quoi nous  hais- tu?  tu  te  laisses  traîner  comme  une 
brebis  au  sacrifice.  »  Harcien  la  regarda  sévèrement  : 
«  Jusques  à  quand,  dit-il,  Satan  aveuglera-t-il  ton 
esprit  et  ton  cœur?  éloigne-toi  de  nous  :  laisse-moi 
achever  pour  Dieu  mon  martyre.  »  Un  chrétien, 
nommé  Zotique,  prit  la  main  du  courageux  soldat  : 
«  Aie  courage,  mon  seigneur  et  mon  frère.  Tu  as 
combattu  le  bon  combat  :  d'où  vient  qu'à  nous,  si 
faibles,  est  accordée  une  telle  foi?  Souviens-toi  des 
promesses  que  le  Seigneur  a  daigné  faire,  et  qui  pour 
vous  vont  s'accomplir.  Vous  êtes  vraiment  les  chré- 
tiens parfaits  et  les  bienheureux.  »  L'épouse  de  Har- 
cien, cependant,  s'approchait  tout  en  larmes,  et  tâ- 
chait de  le  tirer  en  arrière.  Alors  Harcien  à  Zotique  : 
((  Retiens-la  ;  »  et  Zotique,  abandonnant  la  main*  du 
martyr,  retint  la  malheureuse  femme  (1).  Hais,  quand 


cutioa  de  Dioclétieo).  Valention,  qui  est  nommé  avec  lui  dans  la 
Passio  Juin,  devait  être  de  môme  un  soldat  (Tillemont,  l.  c). 

(1)  «  L'épisode  des  femmes  des  martyrs,  qui  l'une  encourage,  l'au- 
tre retient  son  époux,  semble  la  trouvaille  de  quelque  pieux  rhéteur 
ami  des  développements  antithétiques.  »  Dufourcq,  Élude  sur  les  Gesta 
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on  fut  arrivé  au  lieu  de  Texécution,  Marcien  porta  les 
yeux  tout  autour  de  lui  :  apercevant  Zotique,  il  l'ap- 
pela, et  le  pria  de  lui  amener  celle  qu'il  avait  écartée 
par  vertu,  mais  qu'il  aimait  toujours.  Quand  elle  fut 
près  de  lui,  il  l'embrassa,  en  disant  :  «  Retire-toi 
maintenant  dans  le  Seigneur.  Car  tu  ne  pourrais  me 
regarder  célébrant  mon  martyre,  pendant  que  ton 
âme  est  encore  au  pouvoir  du  malin.  »  Il  embrassa 
ensuite  son  enfant,  et,  levant  les  yeux  au  ciel,  dit  : 
«  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  prends-le  sous  ta 
garde.  »  Puis  Marcien  et  Nicandre  se  donnèrent  à  leur 
tour  le  baiser  de  paix.  Au  moment  où  ils  se  séparaient 
pour  s'agenouiller  devant  l'exécuteur,  Marcien  aper- 
çut l'épouse  chrétienne  de  Nicandre,  qui  essayait 
vainement  de  percer  la  foule  pour  approcher  de  son 
mari.  Toujours  calme  et  maître  de  lui-même,  il  ten- 
dit la  main  à  la  jeune  femme  et  la  conduisit  à  celui 
qu'elle  cherchait.  «  Dieu  soit  avec  toi,  »  dit  simple- 
ment Nicandre.  Mais  elle  :  «  Mon  bon  seigneur,  aie 
bon  courage.  Montre-toi  vaillant  dans  le  combat.  J'ai 
passé  dix  années  dans  mon  pays,  séparée  de  toi  (1), 
et  à  tous  moments  attendant  de  Dieu  la  joie  de  te 
revoir;  maintenant  je  t'ai  vu,  et  jeté  félicite  de  quit- 
ter cette  vie.  Voici  que  je  vais  être  élevée  et  glorifiée, 
devenant  l'épouse  d'un  martyr.  Aie  bon  courage, 
mon  seigneur,  rends  ton  témoignage  à  Dieu,  afin  de 


martyram  romains ^  l.  II,  p.  268.  Mais  pourquoi  cet  épisode,  si  oa- 
turel,  et  d'ailleurs  très  beau,  ne  serait-il  pas  vrai? 

(1)  Probablement  Nicandre  avait  été  pendant  ce  temps  occupé  à  des 
expéditions  lointaines. 
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me  délivrer  aussi  de  la  mort  éternelle.  »  Le  bour- 
reau s'approcha,  banda  les  yeux  des  martyrs,  et  leur 
donna  le  coup  mortel.  C'était  le  17  juin  (1). 

Les  passages  d'Eusèbe  relatifs  à  la  persécution  des 
soldats  parlent  d'abord  de  TOrient,  puis  des  États  de 
Galère  ;  mais  il  est  peu  douteux  qu'Hercule  ait  sui\d 
avec  empressement  l'exemple  donné  par  le  tout-puis- 
sant César,  et  fait  aussi  dans  ses  armées  la  recherche 
des  militaires  chrétiens.  A  cette  période,  antérieure 
de  quelques  années  à  la  grande  persécution,  me  pa- 
raissent pouvoir  être  attribuées  les  exécutions  de  sol- 
dats que  marquent,  à  Rome  ou  en  Italie,  quelques 
documents  hagiographiques.  Aucun,  malheureuse- 
ment, ne  vaut  les  deux  belles  Passions  qui  viennent 
d'être  résumées;  mais  on  en  peut  tirer  cependant  des 
faits  vraisemblables.  Un  récit,  maladroitement  ratta- 
ché à  celui  d'un  martyre  de  quelques  années  posté- 
rieur (2),  nous  fait  connaître  la  mort  pour  le  Christ 


(1)  Plusieurs  manuscrits  contiennent  un  dernier  paragraphe,  racon- 
tant la  sépulture  des  deux  martyrs,  et  aussi  de  l'épouse  et  du  fils  de 
Nicandre,  à  Vénafre,  près  d'Atina,  en  Italie.  L'église  d'Atina  se  glori- 
fie en  effet  de  posséder  les  corps  de  saint  Nicandre  et  de  saint  Mar- 
cien.  Mais  ce  ne  peut  être  qu'à  la  suite  d'une  translation,  comme  on 
en  a  de  nombreux  exemples  ;  car  leur  martyre  eut  certainement  la 
Mésie  pour  théâtre.  Quant  à  l'assertion  de  Pierre  de  Noêb,  que  l'é- 
pouse de  Nicandre  eut  la  tête  tranchée  trois  Jours  après  celui-ci,  elle 
est  contredite  par  le  texte  même  des  Actes,  disant  que  la  persécution 
ne  concernait  pas  les  femmes. 

(2)  Récit  de  Texécution  à  Rome  de  quatre  cornicularii  anonymes, 
connus  sous  l'appellation  des  Quatuor  Coronati,  rattaché  par  erreur 
à  la  Passion  de  cinq  sculpteurs  martyrisés  en  Pannonie,  à  laquelle  il 
ne  se  rapporte  ni  par  le  lieu  ni  par  la  date.  Dans  le  BulletUno  di  ar- 
cheologia  crislicna,  1879,  p.  45-90,  M.  deRossia  démêlé  le  problème 
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de  quatre  adjudants  (1)  appartenant  probablement 
à  la  garde  impériale  [équités  singulares)  (2)  :  ils  fu- 
rent exécutés  dans  Rome  même,  devant  le  temple 
d'Esculape,  dans  le  voisinage  des  thermes  de  Tra- 
jan  (3);  leurs  corps,  recueillis  par  saint  Sébastien  (4), 
furent  enterrés  à  trois  milles  de  la  cité,  sur  la  voie 
Labicane  (5).  La  mort  de  saint  Sébastien  lui-même, 


que  ni  Tillemont  (Mémoires,  t.  Y,  art.  lv  et  note  xux  sur  la  persécu- 
tion de  Dioclétien)  i^i  les  Bollandistes  {Acta  SS,,  août,  t.  II,  p.  189, 
328)  n'étaient  parvenus  à  résoudre. 

(1)  Gornicularii.  Voir  Marquardt,  Jtômische  Staatsverwaltung , 
t.  II,  p.  528-529,  et  Pottier,  art.  Cornicularius,  dans  le  Dictionnaire 
des  antiquités,  t.  I,  p.  1509. 

(2)  Marquardt,  /.  c,  p.  473-475. 

(3)  Bullettino  di  archeologia  cristiana^  1879,  p.  80  ;  cf.  Jordan, 
Topographie  der  StadtRom  in  Alterthum,  1878,  t.  Il,  p.  525. 

(4)  Les  Actes  disent  :  «  cum  Melciade  episcopo.  »  Miltiade  ne  monta 
sur  le  siège  de  saint  Pierre  qu'en  311,  alors  qu'à  Rome  Maxence  avait 
déjà  rendu  la  paix  à  l'Église;  mais  il  se  peut  qu'étant  encore  diacre 
ou  simple  prêtre  il  ait  assisté  saint  Sébastien  dans  ce  pieux  office. 

(5)  Non  loin  du  mausolée  de  sainte  Hélène  et  du  cimetière  ad  duos 
lauros.  Le  lieu  de  leur  sépulture  parait  avoir  été  appelé  in  comilatu, 
c'est-à-dire  avoir  été  voisin  d'une  résidence  Impériale,  cotnitatus  {BuU 
lettino  di  arch.  crist.,  1879,  p.  75).  Au  septième  siècle,  les  pèlerins 
vénéraient  encore  leur  tombeau  primitif  (Roma  sotterranea,  t.  I, 
p.  178^179).  «  Sans  chercher,  dit  M.  de  Rossi,  à  définir  avec  précision 
où  était  situé  le  vénéré  sanctuaire  des  Quatuor  Coronati,  je  dois  éta- 
blir que,  dans  la  région  voisine  du  cimetière  ad  duas  lauros,  était  un 
lien  auquel  put  convenir  le  vocable  comi^a<iM.  Tertullien  {Àpolog,,3b), 
parlant  des  conspirateurs  et  des  séditieux,  et  voulant  montrer  que 
parmi  eux  il  n*y  avait  pas  de  chrétiens,  dit  :  «  Unde  qui  inter  duas 
lauros  obsident  Cœsarem?  »  Là  avaient  leur  cimetière  les  équités  sin- 
gulares, gardes  du  corps  de  l'empereur.  Là  Valentinien  III  sera  assas- 
siné |Al<rov  duo  doçvûv,  comme  porte  la  Chronique  d'Alexandrie,  ad 
duas  lauros t  in  loco  qui  vocatnr  ad  laurum.  Ces  témoignages  suffi- 
sent à  prouver  que  de  la  fin  du  second  siècle  Jusqu'au  cinquième  la 
dénomination  ad  duas  lauros  fut  connue  de  tous  comme  détignaiH 
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qui  commandait  une  des  cohortes  prétoriennes,  me 
semble  aussi  appartenir  à  cette  époque  plus  vraisem- 
blablement qu'à  aucune  autre  (1).  Quatre  martyrs  en- 
terrés dans  la  catacombe  d'Albano,  fondée  d'abord 
pour  les  soldats  chrétiens  de  la  légion  //  Parihica, 
peuvent  avoir  fait  partie  de  cette  légion,  et  être  tom- 
bés victimes  de  la  persécution  dirigée  à  la  fin  du 
troisième  siècle  contre  les  fidèles  de  l'armée  (2).  Peut- 
être  doit-on  rapporter  encore  au  temps  de  la  rigou- 
reuse et  parfois  sanglante  épuration  militaire,,  com- 
mencée dans  les  provinces  de  Galère  et  poursuivie 


une  villa  ou  résidence  impériale,  comitatus.  »  Bulleltino  di  archeo- 
logia  crittiana,  1879,  p.  76. 

(1)  On  sait  de  combien  de  difficultés  chronologiques  sont  mêlés  le^ 
Actes  de  saint  Sébastien.  Dans  l'état  où  nous  les  possédons,  J'j  vois 
une  composition  artificielle,  dans  laquelle  ont  été  réunies  et  plus  ou 
moins  adroitement  combinées  des  traditions  relatives  à  des  martyrs 
d'époque  différente,  ayant  souffert  les  uns  sous  Carinus  et  au  com- 
mencement de  Dioctétien,  d'autres,  comme  Sébastien  lui-même,  à  l'épo- 
que de  la  persécution  militaire,  d'autres  enfin  au  temps  de  la  grande 
persécution.  Chacun  de  ces  martyrs  a  une  existence  historique,  comme 
l'indiquent  les  sépultures  de  la  plupart  d'entre  eux  ;  mais  le  lien  qui 
rassemble  leurs  histoires  diverses,  de  manière  à  en  former  un  tout, 
me  parait  l'œuvre  d'un  ingénieux  compilateur.  —  Les  Actes  font  juger 
Sébastien  par  Dioctétien  lui-même.  Il  ne  vint  pas  à  Rome  entre  297 
et  303;  mais  Maximien  Hercule  résidait  alors  en  Italie,  et  le  nom  de 
Dioclétien  peut  avoir  été  mis  au  lieu  du  sien  par  le  rédacteur  de  la 
Passion,  de  même  que  dans  celle  des  cinq  artistes  pannoniens  il  parait 
avoir  été  substitué  à  celui  de  Galère  (cf.  Bulletlino  di  orcheologia 
crUliana,  1879,  p.  72).  —  L'allusion  à  saint  Sébastien  faite  par  saint 
Ambroise,  Comm.  in  psalm.  XVIII  (Migne,  Pa(r.  lat.,  t.  XV,  col. 
1497),  est  trop  peu  claire  pour  qu'on  en  puisse  rien  tirer  pour  ou  con- 
tre le  récit  des  Actes. 

(2)  Cf.  Bullettino  di  arch.  crist.,  1869,  p.  68-70,  76-78;  1879, 
p  87;  Jordan,  Topographie  der  Stadt  Rom  in  Alterthum,  t.  H, 
p.  525 
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dans  celles  d'Hercule,  plusieurs  martyrs  d'Italie  dont 
le  souvenir  a  été  mêlé  sans  preuves  à  celui  de  la  lé- 
gion Thébéenne  (1). 

L'intolérance  d'Hercule  et  de  Galère  parut  non 
seulement  par  la  recherche  directe  des  soldats  chré- 
tiens, mais  encore  par  l'obligation  imposée  à  tous 
les  militaires  de  prendre  part,  les  jours  de  fête,  aux 
cérémonies  religieuses  célébrées  dans  les  camps.  Na- 
guère on  fermait  les  yeux  sur  leur  abstention  :  main- 
tenant celle-ci  ne  leur  est  plus  permise,  on  les 
«  pousse  de  force  (2)  p  aux  festins  et  aux  sacrifices. 
C'était  un  moyen  sûr  d'éprouver  les  chrétiens  qui 
restaient  encore  dans  l'armée.  Le  centurion  Marcel 
souffrit  le  martyre  pour  s'être  indigné  contre  cette 
forme  hypocrite  d'oppression  des  consciences. 

On  célébrait  à  Tanger  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Maximien  Hercule.  Tous  les  soldats  assis- 
taient aux  sacrifices  et  aux  repas  qui  les  accompa- 
gnaient. Marcel,  centurion  de  la  légion  Trajane  (3), 


(1)  Par  exemple  iw  saints  Solutor,  Adventor  et  OctaTe»  à  Tarin  ; 
Sébastien  et  Alrerius,  à  Foasano;  Secandns  et  Alexandre,  à  VintimiJle 
et  à  Bergame;  Antonin,  à  PlaUance;  Toir  Acta  SS.,  janvier,  1. 1,  p.  81  ; 
jaUlet,  t.  n,  p.  7;  août,  t.  V,  p.  792,  798;  septembre,  t.  VIII,  p.  293; 
cf.  TiUemont,  Mémoires,  t  IV,  art.  et  note  it  sur  saint  Maurice. 

(2)  c  Compelluntur.  »  Acta  S.  MareelU  centurionis,  i,  dans  Rui- 
nart,  p.  312. 

(3)  «  Marcellus  quidam  ex  centurionibus  legionis  Trajana.  »  Acta,  1. 
On  s'étonne  de  rencontrer  en  Mauritanie  Tingitane  un  centurion  soit 
de  la  légion  //  Trajana,  cantonnée  en  Egypte,  soit  de  la  légion  XXX 
Vlpia,  comme  aussi  sous  le  nom  de  XXX  Trqfana,  et  cantonnée  en 
Germanie.  Mais  on  sait  que  des  vexiUationes,  empruntées  aux  légions, 
étaient  sourent  envoyées  bien  loin  des  pays  où  celles-ci  ayaient  leur 
camp.  Il  se  peut  que  des  forces  aient  été  ainsi  tirées  de  légions  étran- 
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s'approcha  des  drapeaux,  qu'on  avait  formés  en  tro- 
phée pour  recevoir  l'encens  et  les  adorations  (1)  :  il 
jeta  devant  eux  sa  ceinture  militaire,  en  s'écriant  : 
«  Je  suis  soldat  de  Jésus-Christ,  le  roi  éternel.  »  Il  re- 
jeta aussi  le  cep  de  vigne,  insigne  de  son  grade,  et 
ses  armes,  ajoutant  :  «  A  partir  de  ce  jour,  je  cesse  de 
servir  vos  empereurs,  car  je  ne  veux  pas  adorer  vos 
dieux  de  bois  et  de  pierre,  sourdes  et  muettes  idoles. 
Si  telle  est  la  condition  des  militaires,  qu'ils  soient 
contraints  d'offrir  des  sacrifices  aux  dieux  et  aux  em- 
pereurs, je  jette  le  cep  et  le  ceinturon,  je  renonce  aux 
drapeaux,  et  je  refuse  de  servir  (2).  »  Le  motif  de  la 
désertion  ne  pouvait  être  plus  clairement  expliqué; 
Marcel  renonce  au  service  militaire,  parce  qu'on  ne 
peut  plus  être  soldat  sans  être  contraint  à  des  actes 
d'idolâtrie.  À  ses  paroles,  tous  les  assistants  restèrent 
frappés  de  stupeur;  puis  ils  le  saisirent,  et  le  condui- 
sirent au  préfet  légionnaire  (3),  Anastase  Fortunat, 

gères  à  la  Mauritanie  pour  aider  Hercule  dans  sa  guerre  contre  les 
Maures.  Peut-ôlre  même  j  eut-il  dans  cette  contrée,  dès  une  époque 
bien  antérieure,  des  soldats  provenant  de  la  légion  //  Trajana,  car 
un  monument  fut  élevé  à  Salda  (Bougie),  dans  la  Mauritanie  Sitifienne, 
en  137,  par  un  centurion  de  cette  légion.  Corpus  inscriplionum  la- 
tinarum,  t.  Vnr,  8934. 

(1)  «  Rejecto  etiam  cingulo  militari  coram  signis  legionis,  quœ  tune 
aderant.  »  Acta,  1.  —  Cf.  Pinscription  :  DIS  MILITARIBVS  GENIO 
VIRTVTI  AQVILAB  SANG.  SIGNISQVE  LEGIONIS...  Corp.  inscript, 
lai.,  t.  HT,  6224. 

(2)  «  Abjecit  quoque  vitem  et  arma,  et  addidit  :  Ex  hoc  roilitare 
imperatoribtts  vestris  desisto...  Si  talis  est  conditio  militantium,  ut 
diis  et  imperatoribus  sacra  facere  compellantur,  ecce  projicio  vitem 
etcingulum,  renantio  signis  etmilittre  recuso.  »  Acta,  \. 

(3)  «  Prœsidi  legionis.  »  Ibid.,  2.  Sur  ïe%  prxfecU  legionum»  voir 
Marquardt,  Rômische  Staatsverwaltungt  t.  II,  p.  443-445. 
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qui  le  fit  mettre  en  prison.  Quand  les  fêtes  eurent 
pris  fin  (1),  celui-ci  fit  amener  le  centurion  Marcel  (2). 
«  Pour  quel  motif,  demanda-t-il,  as-tu  rejeté  la  cein- 
ture, le  baudrier  et  le  cep,  contrairement  à  la  disci- 
pline militaire  (3)?  —  Le  12  des  calendes  d'août,  ré- 
pondit Marcel,  en  présence  des  enseignes  de  la  légion, 
pendant  que  vous  célébriez  la  fête  de  Fempereur,  j'ai 
dit  à  haute  voix  que  j'étais  chrétien,  et  ne  pouvais 
servir  que  Jésus-Christ,  fils  du  Dieu  tout-puissant.  — 
Je  ne  puis,  dit  Foiiunat,  passer  sous  silence  ta  témé- 
rité ;  j'en  ferai  rapport  aux  empereurs  et  au  César.  Je 
ne  t'infligerai  aucune  peine,  mais  je  vais  te  faire  con- 
duire à  mon  seigneur  Aurelius  Agricolanus,  vicaire 
des  préfets  du  prétoire  (4).  » 


(I]  «  Finilis  autem  epulis.  »  Acia^  2. 

(7.)  «  Inlrodaclo  Marcello,  ex  centarionibus  Astasianis.  »  tbid.  Lems. 
de  Colbert  porte  :  AsUsianis.  Celte  dernière  leçon  est  évidemment 
meilleure,  et  eat  une  corruption  de  Anlesignanis.  Il  faut  lire  :  ex  cen- 
turionibus  anteaignanis.  Les  antesignani  étaient  des  hommes  d'élite, 
chargés  de  veiller  sur  l'enseigne  de  la  légion,  et  combattaient  en  pre- 
mière ligne  (Marquardt,  (.  c,  p.  342-345).  Marcel  était  un  des  centu- 
rions chargés  de  les  commander.  La  situation  qu*il  occupait  rend  son 
acte  plus  significatif  encore  :  il  a  jeté  les  insignes  de  son  grade  aux 
pieds  des  aigles  qu'il  avait  gardées  et  défendues,  mais  auxquelles  sa 
conscience  ne  Ini  permet  pas  de  sacrifier. 

(8)  «  Quid  tibi  visum  est,  ut  contra  disciplinam  militarem  te  dis- 
cingeres  et  balteum  ac  Titem  projiceres?  d  ÀctUy  2.  Celte  question  du 
juge  nons  montre  plus  clairement  encore  les  trois  phases  de  l'acte  de 
Marcel;  il  a  rejeté  d'abord  la  ceinture,  ctn^^um,  qui  était  comme 
le  signe  même  du  service  militaire;  puis  le  cep,  vUem^  insigne  du 
grade  de  centurion  ;  enlin  le  baudrier,  balteum,  soutenant  l'épée. 

(4)  Les  Actes  publiés  par  Ruinart  ajoutent  :  «  prosequente  Cœcillo 
arva  officialia.  o  J'avoue  ne  pas  comprendre  la  signification  de  ces 
mots,  à  moins  qu'ils  ne  Teuillent  dire  que  l'agent  chargé  de  conduire 
Marcel  an  vicaire  sera  Cœcilius,  employé  au  recensement  des  terres, 


Digiti 


zedby  Google 


134  LA  PERSÉCUTION  DANS  L'ARMÉE. 

Soit  pour  laisser  à  Marcel  le  temps  de  se  repentir, 
soit  parce  qu'on  attendait  la  réponse  impériale,  sa 
comparution  devant  le  vicaire  fut  longtemps  différée. 
Elle  n'eut  lieu  que  le  30  octobre.  Le  procès- verbal  a 
été  conservé;  en  voici  la  traduction  : 

«  Le  trois  des  calendes  de  novembre,  le  centurion 
Marcel  ayant  été  présenté  à  Tanger,  de  Vofficium  on 
dit  :  «  Le  préfet  Fortunat  a  renvoyé  devant  ta  puis- 
sance Marcel,  un  des  centurions.  Voici  le  rapport  qu'il 
t'adresse  ;  si  tu  l'ordonnes,  je  le  lirai.  »  Àgricolanus  dit  : 
«  Qu'on  le  lise.  »  De  Vofficium  on  lut  (1)  :  «  A  toi, 
seigneur,  Fortunat,  etc.  Ce  soldat,  ayant  rejeté  le 
ceinturon  militaire,  s'est  déclaré  chrétien,  et  a  pro- 
féré de  nombreux  blasphèmes  contre  César.  C'est 
pourquoi  nous  te  l'avons  adressé,  afin  que  ce  que  Ta 


prosequenie  arva  officinlia  (cf.  Humbert,  art.  Arvuniy  dans  le 
Dictionnaire  des  antiquités,  1. 1,  p.  453).  Un  tel  recensement,  dirisint 
en  plusieurs  catégories  les  terres  sujettes  à  l'impôt,  eut  lieu  en  effet 
sous  Dioclétien  :  Toir  Duruy,  Histoire  des  Romains^  t.  VI,  p.  578- 
581;  Marquardt,  R6mi%che  Staàtsverwaltung,  t.  II,  p.  279;  Hum- 
bert,  art.  Caput,  dans  le  Dict,  des  ant,,  t.  I,  p.  913-914.  Lactance 
en  parle  en  ces  termes  :  «  Census  in  provincias  et  civitates  semel 
missus,  censoribus  ubique  diffusis  et  omnia  excogitantibus...  Agri  gle- 
batim  roetiebantur,  Tites  et  arbores  oumerabantur,  animalia  omnis 
generis  scribebantur,  hominum  capita  notabantur...  Tormenta  ac  Ter- 
bera.  personabant.. .  non  tamen  iisdem  censitoribus  fides  habebatur, 
sed  alii  super  alios  mittebantur,  (anquam  plura  inventurl.»  De  mort, 
pers.,  23.  Même  s'il  y  a  dans  ces  paroles  quelque  exagération,  il  n'en 
reste  pas  moins  que  les  agents  chargés  de  celte  opération  fiscale 
a? aient  le  ponvoir  et  le  moyen  de  mettre  les  contribuables  à  la  tor- 
ture, et  par  conséquent  étaient  accompagnés  d'employés,  de  soldats  ou 
de  bourreaux  ;  à  un  censitor  ainsi  escorté  put  être  confiée  la  charge  de 
conduire  Marcel. 

(1)  «  Ex  officio  dictum  est.  »  Acta,  2.  Sur  cette  formule,  voir  Ed- 
mond Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs,  p.  131. 
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Clarté  aura  décidé  de  lui  (1),  tu  ordonnes  de  l'obser- 
ver. »  Cette  lettre  ayant  été  lue,  Agricolanus  dit  : 
«  As-tu  prononcé  les  paroles  relatées  dans  le  rapport 
du  préfet  (2)?  »  Marcel  répondit  :  «  Je  les  ai  pronon- 
cées. »  Agricolanus  dit  :  «  Tu  servais  comme  centu- 
rion ordinaire  (3)?  »  Marcel  répondit  :  «  Je  servais.  » 
Agricolanus  dit  :  «  Quelle  fureur  t'a  fait  renoncer  au 
serment  militaire  et  parler  de  la  sorte?  »  Marcel  ré- 
pondit :  '<  Il  n'y  a  point  de  fureur  en  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu.  »  Agricolanus  dit  :  «  As-tu  prononcé 
toutes  les  paroles  qui  sont  contenues  dans  le  rapport 
du  préfet?  »  Marcel  répondit  :  «  Je  les  ai  prononcées.  » 
Agricolanus  dit  :  «  As-tu  jeté  tes  armes?  »  Marcel 
répondit  :  «  Je  les  ai  jetées.  Car  il  ne  convenait  pas 
qu'un  chrétien  qui  sert  le  Seigneur  Christ  servit  dans 
les  milices  du  siècle  (i).  »  Agricolanus  dit  :  «  La 
conduite  de  Marcel  est  telle,  qu'il  doit  être  puni  con- 


(1)  «  Quod  ex  eodem  Claritas  tua  jusserit.  »  Acla,  3.  La  charge 
de  Tkaire  des  préfets  da  prétoire  donnait  droit  au  titre  de  spectabi- 
lU;  mais,  au  quatrième  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  cin- 
quième, les  inscriptions  attribuent  généralement  le  titre  de  clarissi- 
mus  à  ceux  même  qui  ont  droit  au  titre  à'iU%kstri$  ou  de  speclabUis; 
Willems,  le  Droit  public  romain^  p.  562. 

(2)  c  Locutus  es  bsec  apud  Acta  prœsidis?  »  Sur  ces  Acta,  procès- 
TertMux  ou  rapports  officiels,  voir  Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs, 
p.  8  et  suiT. 

(3)  «  Centurio  ordinarius  militabas.  »  Acta,  3.  Au-dessus  des  centu- 
rions ordinaires  étaient  les  centurions  de  premier  ordre  ou  primipiles. 
Ces  deux  classes  de  centurions  sont  nettement  distinguées  dans  une 
inscription  :  PRIHI  ORDINES  ET  CBNTVRIONES  ;  Wilmanns,  1519. 

(4)  L'édition  de  Ruinart  porte  :  «  molestiis  sœcularibus  militare.  u 
Je  lirais  de  préférence  :  «  militiis,  »  bien  que  «  molestiis  »  offre  aussi 
un  sens  acceptable. 
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formémcnt  à  la  discipline.  »  Et  il  prononça  cette  sen- 
tence :  «  Marcel,  qui  servait  comme  centurion  ordi- 
naire, a  renoncé  publiquement  à  son  serment,  a  dit 
qull  en  était  souillé  et  a  prononcé  d'autres  paroles 
pleines  de  fureur,  qui  sont  relatées  dans  le  rapport 
du  préfet  :  nous  ordonnons  qu'il  sera  frappé  du 
glaive.  » 

J'ai  traduit  dans  sa  sécheresse  la  pièce  officielle  (1)  ; 
un  autre  document,  sorti  d'une  plume  chrétienne, 
nous  fait  connaître  l'impression  produite  sur  les  as- 
sistants par  l'attitude  de  Marcel.  Le  vicaire  Agricola- 
nus  prenait,  dit-on,  une  voix  terrible  pour  intimider 
le  chrétien  ;  mais  celui-ci,  en  lui  répondant,  avait  une 
autorité  singulière,  et  semblait  vraiment  juger  son 
juge.  L'effet  fut  si  grand,  que  le  greffier  militaire 
Cassien  (2),  qui  probablement  était  chrétien  déjà,  n'y 


(1)  Ou  plutôt  les  trois  pièces  offlcielles  :  !<>  l'interrogatoire  par 
AnastaseForlanat;  2»  le  rapport  de  Fortunat  au  vicaire  Agricolanus; 
S""  rinterrogatoire  par  le  vicaire  Agricolanus,  probablement  rédigé  par 
le  greffier  Cassien.  Le  reste,  c'est-à-dire  le  court  préambule  racon- 
tant la  désobéissance  de  Marcel,  et  la  conclusion,  relatant  le  martyre, 
est  l'œuvre  du  rédacteur  chrétien.  Voir  sur  les  Acta  S,  MarcelU  les 
observations  de  M.  P.  Monceaux,  Bulletin  de  la  Société  des  Anti' 
qfiaires  de  France,  1903,  p.  321-323,  et  Histoire  littéraire  de  l'Afri- 
que chrétienne,  t.  III,  1905,  p.  118-121. 

(2)  «  Cassianus  Aureliano  Agricolano,  agenti  vices  Prsefectorum 
prœtorio,  militaris  exceptor.  »  Passio  S,  Cassianiy  1,  dans  Ruinart, 
p.  315.  Ruinart  met  :  «  AgenU  vices  Prœfectorum  prœtorio  militari 
exceptor,  »  ce  qui  n'a  point  de  sens;  il  faut  certainement  corriger 
militari  en  militaris.  Il  y  avait  des  greffiers  attachés  aux  divers 
corps  de  troupes,  et  il  était  naturel  d'appeler  un  de  ceux-ci  pour 
exercer  sa  charge  dans  un  procès  miliUire.  Cf.  EXCBPTOR  TRIBVNI, 
dans  Wilmanns,  1499,  et  une  inscription  d'Afrique,  Corp,  inscr,  lat., 
t.  Vni,  10723. 
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pul  tenir;  dès  qu'il  eut  entendu  la  sentence  capitale, 
il  jeta  son  style  et  ses  tablettes  (i).  Vofficitim  de- 
meura stupéfait,  pendant  que  Marcel  souriait,  et  qu'À- 
gricolanus,  sautant  de  son  siège,  demandait  à  Cassien 
raison  de  sa  conduite.  «  Ta  as  rendu  une  sentence  in- 
juste, »  répondit  Cassien.  Il  allait  en  dire  davantage, 
expliquer  probablement  combien  il  était  inique  de 
chasser  les  chrétiens  de  Farmée  et  de  punir  en  même 
temps  ceux  qui  s'en  retiraient  d'eux-mêmes,  quand  le 
magistrat  le  fit  saisir  et  mener  en  prison  (2).  Marcel, 
cependant,  fut  immédiatement  conduit  au  supplice; 
en  passant  devant  le  vicaire,  il  s'écria  :  «  Dieu  te  bé- 
nisse (3)!  »  C'est  ainsi,  dit  le  narrateur,  qu'il  conve- 
nait à  un  martyr  de  quitter  ce  monde  [k).  Cassien  ne 
tarda  pas  à  le  suivre  :  un  mois  après,  le  3  décembre, 
il  fut  ramené  devant  Agricolanus,  interrogé,  et  con- 
damné à  mort  (5). 


(1)  Cl  Graphium  et  codicem  proj«cit  in  terra.  »  Passio,  1.  Sur  les 
représentations  antiques  de  greffiers  avec  leur  style  et  leurs  tablet- 
tes, foir  Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs,  p.  9. 

(2)  a  Quam,  ut  ne  amplins  redargueret,  statim  jussit  eu  m  abripi  et 
in  earcerem  trahi.  »  Passio,  1. 

(3)  «  Deus  tibi  benefaciat.  »  Acta  S.  Marcelli,  i.  Des  manuscrits 
portent  :  nec  tibi  Oeus  beneraciat,  ou  :  Deus  tibi  bene  ne  fadat;  faute 
de  copistes  que  corrige  suffisamment  la  réflexion  faite  ensuite  par  le 
narrateur. 

(4)  «  Sic  enim  decebat  marlyrem  ex  hoc  mundo  discedere.  )»  Ibid. 

(5)  Dans  l'hymne  IV  du  Péri  Stephanén,  45-48,  Prudence  célèbre 
la  mémoire  de  saint  Cassien,  et  attribue  à  son  exemple  et  à  ses  mé- 
rites la  conTersion  de  la  Mauritanie  Tingitane.  «  Il  semble  le  faire 
descendre  des  anciens  rois  de  ce  pays,  dit  Tillemont  {Mémoires, 
t.  IV,  art.  sur  saint  Marcel);  ce  qu'il  est  difficile  d'accorder  avec  la 
profession  de  greffier,  quoique  les  familles  royales  mêmes  puissent 
être  rédoitet  aux  conditions  les  plus  basses.  »  Le  sens  des  rers  de 
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Parmi  les  soldats  qui  périrent  dans  les  États  de 
Maximien  Hercule  sont  probablement  Emeterius  et 
Chelidonins,  immolés,  nous  apprend  Prudence,  à 
Calahorra,  très  vieille  ville  romaine  située  sur  l'Èbre, 
au  nord  de  la  Tarraconaise  (1).  Us  moururent  certai- 
nement avant  la  persécution  de  303,  puisque  leurs 
Actes  sonty  au  témoignage  du  poète,  au  nombre  des 
documents  chrétiens  qui  furent  détruits  dès  le  com- 
mencement de  cette  persécution  par  Tordre  de  Mo- 
clétien  (2).  Les  vraisemblances  conduisent  à  mettre 
leur  mort  dans  l'épuration  militaire  qui  précéda  im- 
médiatement cette  grande  crise.  Peut-être  reçurent- 
ils,  comme  leurs  camarades,  Tordre  d'approcher  des 
autels  ou  de  quitter  les  drapeaux;  quelque  fière  ré- 
ponse, quelque  mouvement  d'un  noble  et  saint  en- 
thousiasme attira  sur  eux  Tattention  du  persécuteur, 
et  leur  mérita  le  martyre  (3). 


Prudence  est  obscur  et  a  embarrassé  tous  les  commentateurs;  mais, 
s'il'  y  est  fait  allusion  aux  tombeaux  d'anciens  rois  Maures,  pas  un 
mot  n'indique  que,  dans  la  pensée  du  poète,  Cassien  descende  de 
ceux-ci.  —  A  propos  de  la  Passio  Cassiani,  comme  pour  les  Acta 
Maximiliani  et  les  Acia  Marcelli,  M.  Monceaux  fait  remarquer, 
comme  trait  caractéristique  de  ces  documents,  a  la  briéreté,  l'ancien- 
neté, la  sécheresse,  l'absence  de  toute  prétention  littéraire.  Ce  sont 
de  simples  procès  yerbaux,  ou  de  courtes  notices  qui  en  tenaient 
lieu.  »  Hisl»  liU.  de  l'Afrique  chréHenney  t.  III,  p.  121. 

(1)  Prudence,  Péri  Stephanôn,  I.  Tontes  les  autres  relations  de  la 
mort  de  ces  deux  saints,  les  quelques  lignes  consacrées  à  leur  mé- 
moire par  Grégoire  de  Tours  {De  gloria  martyrum,  I,  93),  les  deux 
narrations  d'étendue  inégale  publiées  par  les  Bollandistes  {Acta  SS., 
mars,  t.  1,  p.  231,  232),  ne  sont  que  le  résumé  ou  la  paraphrase  des 
yers  de  Prudence. 

(2)  Prudence,  Péri  Stephanân,  I,  73-78. 

(3)  Il  est  rrai  que  le  passage  du  Péri  Stephanôn,  I,  43-47,  semble 
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Prudence  met  dans  leur  bouche  les  paroles  sui- 
vantes :  «  Nous,  créés  pour  le  Christ,  serons-nous 
consacrés  à  l'argent,  et,  portant  la  forme  de  Dieu, 
servirons-nous  le  siècle?  Non,  que  le  feu  céleste  ne 
se  mêle  pas  aux  ténèbres!  Il  doit  suffire  que  notre 
vie,  inscrite  sur  le  rôle  de  la  milice,  ait  acquitté  à 
César  toute  sa  dette  :  le  temps  est  venu  de  rendre  à 
Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Allez,  porte-étendards, 
et  vous,  tribuns,  retirez-vous;  emportez  les  colliers 
d'or,  prix  de  nos  blessures  (1);  nous  sommes  appelés 


8'appliqoer  k  une  persécution  générale.  Mais  l'imaginalion  de  Prudence 
peut  aToir  brouillé  les  dates  :  composant  son  poème  près  d'un  siècle 
après  les  faits,  en  l'absence  de  documents  écrits,  il  a  Traisemblable- 
ment  employé,  pour  peindre  les  érénements  de  301  ou  302,  des  cou- 
leurs qui  conviendraient  plutôt  à  ceux  de  303  ou  des  années  suivan* 
tes.  Si  petite  que  soit  l'autorité  des  Actes  publiés  par  les  Bollandistes, 
on  doit  en  retenir  deux  mots  qui,  par  exception,  se  trouvent  en  con- 
tradiction avec  le  texte  de  Prudence  et  semblent  le  résultat  de 
recherches  personnelles.  «  Tempore  illins  nemo  martyr  alius  invenitur,  » 
dit  le  rédacteur  de  la  relation  la  plus  étendue  {Acfa  55.,  mars,  t.  I, 
p.  231);  et  le  rédacteur  des  Actes  abrégés  ajoute  :  «  Emetherii  et 
Chelidonii...  ortus  nataleqne  solum,  tum  etiam  tempus  martyrii 
penitus  obliterata  incompertaque  {ibid.,  p.  232).  »  Ces  deux  passages 
permettent  de  supposer  que  nulle  tradition  précise  n'a  fourni  à  Pru- 
dence les  détails  donnés  par  lui  sur  la  persécution  dans  laquelle  au- 
raient péri  les  deux  mar^rs,  et  la  première  phrase  citée  semble  même 
indiquer  que  leur  mort  n'a  point  eu  lieu  pendant  une  persécution 
générale. 

(1)  «  Aureos  anferte  torques,  sauciorum  prœmia.  »  {Péri  SUph,, 
h  65.) 

Les  prétoriens  Nérée  et  Acbillée,  au  premier  siècle,  rejettent  de 
même,  en  se  donnant  au  Christ,  les  décorations  obtenues  par  leur 
valeur  :  c  Projiciunt  clypeos,  faleras,  telaque  cruenta,  »  dit  saint 
Damase  (cf.  Histoire  des  persécuHons  pendant  les  deux  premiers 
siècles,  9*  éd.,  p.  177-179).  --  Un  détail  pourrait  faire  penser  qn'Eme- 
terius  et  Ohelidonius  appartenaient  aux  cohortes  auxiliaires  :  c'est 
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à  servir  dans  la  brillante  compagnie  des  anges.  Là,  le 
Christ  commande  des  cohortes  vêtues  de  blanc,  et,  du 
haut  de  son  trône,  condamne  vos  dieux  infâmes  et 
vous-mêmes,  créateurs  de  ces  dieux  ou  plutôt  de  ces 
risibles  monstres.  »  En  retranchant  Temphase  poéti- 
que, ces  paroles  rappellent  assez  l'accent  de  celles 
qu'à  la  même  époque  prononçait,  dans  une  situation 
probablement  semblable,  le  centurion  Marcel  (1). 

Emeterius  et  Chelidonius  furent  condamnés  à  mort. 
Ils  étaient,  disent  les  traditions  espagnoles,  en  garni- 
son à  Léon,  et  furent  de  là  transférés  à  Calahorra 
pour  y  subir  le  supplice.  Prudence  ne  parle  pas  de 
cette  translation  :  il  se  peut  que  les  deux  soldats  chré- 
tiens aient  confessé  la  foi  à  Calahorra,  où  certaine- 
ment ils  souffrirent  et  furent  enterrés  (2).  Le  poète  ne 
nous  apprend  pas  quel  supplice  on  leur  infligea.  «  Ces 
détails,  dit-il,  ont  été  dérobés  par  un  long  silence  (3).  » 


répithëlc  aureos  ajoutée  à  torques.  Les  colliers  d'or  étaient  réservés 
aux  auxiliaires,  dit  Pline,  et  les  colliers  d'argent  aux  seuls  citoyens 
(Nat.  hist,  XXXUI,  39).  Hais  cette  distinction  n'éUit  plus  observée  à 
l'époque  impériale  :  Suétone,  August,,  43  ;  Vopiscns,  Probus,  5.  — 
Ajoutons  que  les  deux  soldats  chrétiens  semblent  avoir  été  chargés, 
comme  les  plus  dignes,  de  porter  les  étendards  parUculiers  de  la 
cohorte  à  laquelle  ils  appartenaient,  dragons  d'étoffe  lixés  au  bout 
d'une  pique,  et  dans  lesquels  s'engouffrait  le  vent  quand  les  troupes 
étaient  en  marche  :  «...  Ventosis  draconum,  quos  gerebant,  palliis.  » 
Péri  Steph,,  1,  35. 

(1)  Certaines  traditions  font  des  deux  martyrs  espagnols  les  ûls  du 
centurion  Marcel;  mais  les  meilleurs  critiques  les  considèrent  comme 
douteuses;  voir  Acia  SS.,  mars,  1. 1,  p.  230. 

(2)  Le  lieu  du  supplice  d'Emeterius  et  Chelidonius  fut  consacré  plus 
tard  par  la  construction  d'un  baptistère,  que  célèbre  Prudence  dans 
la  pièce  VIII  du  Péri  Stephanén. 

(3)  <(  Hiec  tamen  solum  vetusta  subtrahunl  silentia.  »  {Péri  Steph, 
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Les  documents  que  nous  avons  étudiés  n*ont  point 
fait  encore  allusion  au  sort  des  soldats  chrétiens  dans 
les  provinces  gouvernées  par  Dioclétien.  Quelques- 
uns  furent  martyrisés  en  Asie,  mais  durant  Texpédi- 
tion  de  Galère  contre  les  Perses,  et  par  les  ordres  de 
ce  César  enflé  d^une  récente  victoire  :  ils  apparte- 
naient à  son  armée,  sur  laquelle  il  exerçait  la  juri- 
diction du  général  en  chef,  et  qui  parait  avoir  été 
composée  pour  une  grande  partie  de  troupes  levées 
aux  bords  du  Danube.  Dioclétien  ne  semble  pas  s*étre 
associé  personnellement  à  la  proscription  des  mili- 
taires chrétiens  :  dans  ses  États  comme  dans  ceux  de 


1,  79.)  Mais,  ajoute  le  poète,  a  une  tradition  certaine  et  respectée  par 
le  temps  montre  des  objets  qui  leur  appartenaient  s'enTolant  tout  à 
coup  dans  les  airs,  comme  pour  indiquer  d'arance  la  route  du  ciel  ou- 
Yerte  devant  eux.  L'anneau  de  l'un,  emblème  de  sa  foi,  est  enlevé  dans 
les  nuages  ;  le  linge  qui  avait  couvert  le  visage  de  l'autre  est  emporté  ; 
un  souffle  d'en  haut  les  ravit  au  séjour  de  lumière.  L'éclat  de  l'or  fi- 
nit par  s'éteindre  dans  l'azur  du  ciel,  et  le  blanc  tissu  disparaît,  long- 
temps suivi  par  le  regard  ;  ils  montent  jusqu'aux  astres,  et  on  ne  les 
voit  plus.  »  (Péri  Sleph,^  I,  79-90.)  Ce  prodige  est  raconté  dans  les 
mêmes  termes  par  les  deux  relations  des  Bollandistes  et  par  Grégoire 
de  Tours,  qui  cite  même  les  vers  de  Prudence  (De  gloria  marL,  I, 
93);  on  le  trouve  rappelé  jusque  dans  l'oraison  composée  par  saint 
Isidore  de  Séville  pour  l'oflice  des  deux  martyrs.  Qu'y  a-t-il  de  réel 
dans  cette  tradition?  Il  est  impossible  de  le  déterminer  ;  une  remar- 
que, cependant,  s'impose  à  l'historien.  L'imagination  populaire  s'est 
montrée  très  sobre  au  sujet  de  la  vie  et  du  supplice  d'Bmeterius  et 
de  Chelidonius  :  elle  ne  leur  a  prêté  ni  longs  discours,  ni  reparties 
dramatiques,  ni  tortures  raffinées,  ni  rien  de  ce  que  les  hagiograpbes 
d'époque  relativement  récente  inventent  d'ordinaire  pour  suppléer  au 
laconisme  ou  à  la  perte  des  documents  originaux.  Si  le  souvenir  du 
prodige  pittoresquement  décrit  par  Prudence  n'avait  été  fidèlement  re- 
cueilli par  la  tradition  et  n'avait  réellement  surnagé  dans  le  naufrage 
de  tous  les  autres,  le  poète  se  serait  probablement  abstenu  d'y  faire 
allusion. 
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Constance,  ils  étaient  soufferts,  pendant  que  les  pro- 
vinces de  Galère  et  d'Hercule  les  voyaient  inquiétés. 
Peu  de  temps  seulement  avant  303,  Dioclétien  se  dé- 
cida à  prendre  contre  eux  des  mesures.  Lactance,  qui 
probablement  se  trouvait  alors  à  Nicomédie,  où  Tem- . 
pereur  l'avait  appelé  pour  lui  confier  une  chaire 
de  rhétorique,  nous  fait  connaître,  en  homme  certai- 
nement bien  renseigné,  la  cause  de* ce  premier  chan- 
gement dans  Tesprit  du  vieil  Auguste. 

Dioelétien  était  à  Antiocbe  (1),  où  la  suscription 
de  plusieurs  lois  nous  apprend  qu'il  séjourna  en 
302  (2).  Inquiet  de  l'avenir,  que  l'audace  croissante 
de  Galère  rendait  menaçant  à  ses  yeux,  il  offrait  des 
sacrifices,  dans  lesquels  les  haruspices  interrogeaient 
les  entrailles  des  victimes.  Parmi  les  serviteurs  ou  les 
officiers  que  leurs  charges  obligeaient  d'accompagner 
l'empereur,  étaient  plusieurs  de  ces  chrétiens  dont 
Eusèbe  a  signalé  la  présence  au  palais.  Un  jour,  quel- 
que trouble  avaitinterrompu  le  sacrifice,  et  les  minis- 
tres des  dieux,  même  en  multipliant  les  victimes,  ne 
voyaient  point  apparaître  les  signes  accoutumés;  le 
chef  des  haruspices,  Tagis  (3),  ayant  remarqué  ou 


(1)  «  Cam  ageret  ia  parlibus  Orientis.  »  Lactance,  De  morl.pers.. 
10.  Chez  les  anciens,  le  diocèse  d'Antioche  était  désigné  spécialement 
par  le  mot  OriêM,  Voir  ravertissement  de  Ruinart  en  tête  de  la  Pas- 
sion de  saint  Nicéphore,  p.  243;  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV,  art.  vui 
et  note  tui  sur  la  persécution  de  Valérien;  et  les  Dernières  Persécu- 
lions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  146,  note  2. 

(2)  Voir  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  44. 

(3)  «  Magister  iUe  haruspicum  Tagis.  »  De  mort.  pers,y  10.  Cf. 
HARISPEX  HAXIMVS,  Wilmanns,  1298;  MAGISTER  PUBUCVS  HA- 
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pçut-étre  deviné  que  des  assistants  avaient  fsdt  le 
signe  de  la  croix,  déclara  que  le  silence  des  dieux 
avait  pour  cause  la  présence  de  profanes  (i).  Dioclé- 
tien,  furieux,  donna  à  tous  les  serviteurs  du  palais 
l'ordre  de  sacrifier,  menaçant  de  la  flagellation  ceux 
qui  refuseraient  (2).  C'est  alors  que,  poussé  par  la  su- 
perstition, il  consentit  enfin  à  suivre  l'exemple  de 
Galère,  et  à  étendre  aux  soldats  Tordre  sacrilège  qu'il 
venait  d'intimer  aux  gens  de  sa  maison.  Des  lettres 
furent  envoyées  par  lui  à  tous  les  chefs  de  corps, 
commandant  de  contraindre  les  soldats  à  sacrifier, 
et  d'exclure  de  l'armée  ceux  qui  refuseraient  (3).  Mais 
il  n'édicta  pas  d'autre  sanction,  et  les  officiers  des  lé- 
gions d'Asie,  connaissant  les  intentions  encore  débon- 
naires du  maître,  n'osèrent  pas  dépasser  les  instruc- 
tions qu'ils  avaient  reçues.  Lactance,  qui  n'est  point 
suspect  de  ménager  Dioclétien,  dit  qu'il  n'y  eut  pas 
de  sang  versé,  et  que  la  seule  peine  infligée  fut  l'ex- 
clusion de  la  milice  ou  la  dégradation.  «  La  colère 
de  l'empereur  s'arrêta  devant  cette  limite,  et  il  ne  fit 


RVSPICVM,  ibid.,  1751.  Sur  des  collèges  d'haruspices  et  leurs  chefs 
ou  magistri,  yoir  Galti^dans  BulleUino  délia  commissione  archeo- 
logicacomunaledi  iîoma,  1890,  p.  141. 

(1)  Voir  un  fait  analogue  à  l'origine  de  la  persécution  de  Valérien; 
lês  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle^  p.  53.  Lactance,  rap- 
portant, Div.  Inst,,  IV,  27,  l'épisode  que  nous  venons  de  résumer  d'a- 
près le  De  mort,  pers.,  ajoute  :  a  Et  hœc  sœpe  causa  prœcipua  Justi- 
tiam  persequendi  roalis  regibus  fuit.  » 

(2)  Lactance,  De  mort.pers,,  10. 

(3)  <  Datisqne  ad  prœpositos  litteris  etiam  milites  cogi  ad  nefanda 
sacrificia  prœcepit,  ut  qui  non  pamissent,  militia  solverenlur.  »  Ibid, 
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rien  de  plus  contre  la  loi  divine  ou  la  religion  (1).  » 
La  trêve,  cependant,  était  dénoncée.  Dioclétien 
avait  enfin,  sous  une  forme  relativement  modérée, 
commencé  les  hostilités  contre  les  chrétiens,  auxquels 
depuis  plusieurs  années  il  témoignait  tant  de  faveur. 
Il  faudra  peu  d'efforts  désormais  pour  incliner  tout 
à  fait  aux  idées  de  persécution  son  esprit  déjà  ébranlé. 
Aussi,  quand,  après  avoir  pris  la  mesure  que  nous 
venons  de  rapporter,  Dioclétien  se  fut  rendu  à  Nico- 
médie  pour  y  passer  Fhiver,  Galère  se  hâta  de  le  re- 
joindre, avec  la  résolution  bien  arrêtée  de  pousser  dé- 
finitivement le  superstitieux  vieillard  dans  la  voie  où 
un  premier  pas  venait  de  l'engager  (2). 


(1)  «  Hactenuft  fiiror  ejas  el  ira  processit,  nec  amplius  quicqaam 
contra  legem  aut  religiaoem  Dei  fecit.  »  ibid, 

(2)  a  Deinde  interjecto  aliquanto  tempore  in  Bilhyniam  venit  hiema- 
lu  m  eodemque  tum  Maximianus  quoque  Cœsar  inflammatus  scelere 
advenit  ut  ad  persequendos  christianos  instigaret  senero  vanum,  qui 
jam  principium  fecerat.  »  Lactance,  De  mort,  pers,,  10. 
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La  promulgation  de  l'ôdit  et  les  événements 
de  Nicomédie. 


Galère  passa  les  derniers  mois  de  302  et  les  pre- 
miers de  303  à  Nicomédie,  près  de  son  beau-père 
Dioclétien  (1).  Excité  lui-même  par  les  conseils  de  sa 
mère,  cette  fanatique  paysanne  qui  haïssait  les  chré- 
tiens, il  ne  cessait,  à  son  tour,  de  les  dénoncer  au 
vieil  Auguste  (2).  Des  colloques  à  leur  sujet  avaient 
lieu  quotidiennement  entre  les  deux  empereurs,  dans 
le  vaste  palais  de  Nicomédie  encore  tout  peuplé  de 
fidèles. 

Pour  échapper  à  la  surveillance  incessante  que  les 
courtisans  et  les  serviteurs  exercent  sur  les  souverains, 
TAuguste  et  le  César  se  rencontraient  dans  Tombre, 
comme  des  conspirateurs.  Personne  n'était  admis  à 
leurs  entretiens  (3).  On  les  croyait  occupés  des  grands 
intérêts  de  l'État,  de  la  préparation  des  lois,  de  la 
marche  des  armées  (4).  Si  quelqu'un,  cependant,  avait 

(1)  Lactance,  De  mortibus  persecutorum,  10. 

(2)  Ibid.^  11.  -*  M*'  Duchesne  fait  ici  une  intéressante  hypothèse  : 
a  Lactance  ne  dit  pas,  mais  laisse  supposer  qu'il  y  eut  ici  on  conflit 
d'influences  féminines.  Les  princesses  de  Nicomédie  (la  femme  et  la 
fille  de  Dioc  létien)  étaient  chrétiennes  ou  farorables  aux  chrétiens  ; 
c'en  était  assez  pour  que  le  gynécée  rival  voulût  mal  de  mort  aux 
chrétiens.  »  Histoire  ancienne  de  l'Église,  t.  II,  1907,  p.  11,  note. 

(3)  «  Cum  nemo  admitteretur.  »  Ibid, 

(4)  «  Et  omnes  de  summo  statu  reipublic»  tractari  arbitrarentur.  » 
Jbid, 
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pu  surprendre  leurs  paroles  à  travers  les  portes  soi- 
gneusement fermées,  il  eût  éprouvé  pour  l'un  des 
deux  interlocuteurs  cette  sorte  de  sympathie  dans 
laquelle  il  entre  un  peu  d'estime  et  beaucoup  de  pitié. 
A  Galère  méprisant  et  impérieux  Dioclétien  répondait 
lentement,  en  vieillard  qui  défend  pied  à  pied  sa  po- 
litique, son  œuvre,  sa  fortune  contre  un  héritier  im- 
patient de  tout  bouleverser  (1).  Il  montrait  les  païens 
et  les  chrétiens  unis  dans  une  commune  obéissance 
aux  lois,  le  monde  jouissant  partout  de  la  paix  reli- 
gieuse, et  suppliait  le  furieux  César  de  ne  pas  détruire 
un  si  bel  ordre,  fruit  de  dix-huit  ans  de  sagesse. 
Rendu  humain  par  les  années  et  par  le  long  exercice 
du  pouvoir,  il  parlait  de  sa  répugnance  à  verser  le 
sang,  de  la  facilité  avec  laquelle  les  chrétiens  affron- 
taient la  mort,  de  l'affreux  carnage  qu'entraînerait 
une  déclaration  de  guerre  à  l'Église  (2).  Mais  aucune 
considération  d'humanité  ou  de  politique  ne  pouvait 
arrêter  Galère.  En  vain  Dioclétien  lui  offrait  une  sorte 
de  transaction  :  on  continuerait  à  chasser  les  chrétiens 
de  Tarmée,  on  exclurait  même  du  palais  les  courti- 
sans, les  employés  et  les  serviteurs  qui  professaient 
leur  foi;  à  ce  prix,  la  masse  de  la  population  chré- 
tienne ne  serait  pas  inquiétée  (3).  Galère  ne  voulut 


(1)  «  Diu  senex  furori  ejas  repugnavit.  »  De  mort,  pers.^  11. 

(2)  a  Ostendens  quaro  perniciosum  esset  inquietari  orbem  lerr», 
fandi  sanguinem  multorum,  etilloa  lîbenter  mori  solere.  j»  Ibid, 

(3)  «  Salis  esse  si  palatinos  tantum  ac  milites  ab  ea  religione  prohi' 
béret.  »  De  morte  pers,,  11. 
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rien  entendre,  et  ne  se  contentait  pas  à  moins  d'une 
proscription  universelle  (1). 

Las  de  résister,  Dioclétien  demanda  que  la  respon- 
sabilité d'une  décision  fût  partagée  (2).  il  aimait  à 
garder  pour  lui  le  mérite  de  ses  bonnes  actions;  mais^ 
se  voyant  acculé  à  la  nécessité  de  Caire  mal,  il  ne  s'y 
résignait  qu'à  la  condition  d'y  paraître  contraint  par 
un  semblant  d  opinion  publique  (3).  Sur  ces  bases,, 
l'entente  se  fit  aisément  :  d'un  commun  accord  on 
décida  de  mettre  fin  au  secret  dont  avaient  été  jus- 
que-là enveloppées  les  délibérations  des  deux  empe- 
reurs. Quelques  fonctionnaires  civils  et  militaires  fu- 
rent convoqués  en  conseil  privé,  afin  de  statuer  sur  le 
sort  des  chrétiens  (4). 

Le  résultat  fut  ce  qu'on  pouvait  attendre.  Chacun 
parla  à  son  tour,  d'après  son  rang  et  son  grade  (5). 
Plusieurs  de  ces  conseillers  partageaient  les  haines  ou 
les  préjugés  de  Galère.  Il  y  avait  parmi  eux  des  ma- 
gistrats civils,  imbus  des  principes  néoplatoniciens, 
et  voyant  dans  le  christianisme  une  secte  rivale  de 
leur  philosophie.  Lactance  cite  le  plus  iofluent  et  le 
plus  passionné,  cet  Hiéroclès  dont  nous  avons  parlé 


(1)  a  Nec  UineD  deflectere  poluit  prœcipilis  hominU  insaniam.  » 
Ibid, 

(2)  «  Placuit  ergo  amiconim  sententiam  experiri.  »  Ibid. 

(3)  a  Nam  erat  hujus  malitiœ.  Gum  bonutn  quid  facere  decrevisset, 
sine  conûlio  faciebat,  ut  ipse  laudarelur.  Cnm  autem  malum,  quoniam 
id  reprehendeDdum  sciebat,  in  consîlium  muUos  advocabat,  ut  aliorum 
culpœ  ascriberetur  quidquid  ipsedeliquerat.  »  Ibid. 

(4)  «  Admissi  ergo  judices  pauci  et  pauci  militares.  »  Ibid, 

(5)  a  Ut  dignitate  antecedebant,  interrogabantur.  »  Ibid. 
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déjà,  et  dont  le  nom  se  retrouvera  encore  dans  This- 
toire  de  la  persécution  (1).  Peut-être  la  rivalité  philo- 
sophique n'animait-elle  pas  seule  de  tels  hommes,  qui 
avaient  souffert  avec  indignation  la  concurrence  de 
collègues  chrétiens  dans  le  gouvernement  des  provin- 
ces, la  direction  des  finances  ou  l'administration  des 
cités,  et  saisissaient  avec  joie  l'occasion  de  leur  fermer 
l'accès  des  carrières  publiques.  On  peut  croire  que  les 
militaires  appelés  au  conseil  y  portaient  des  senti- 
ments moins  complexes.  C'étaient  probablement  des 
camarades  et  des  admirateurs  du  vainqueur  de  la 
Perse,  unissant  comme  lui  à  la  vaillance  guerrière  une 
complète  ignorance  ou  un  grossier  dédain  des  choses 
de  l'âme.  Ceux-ci  votèrent  de  bonne  foi  l'extermina- 
tion des  ennemis  des  dieux,  des  adversaires  de  la  re- 
ligion nationale  (2).  D'autres  conseillers,  qui  ne  pen- 


(1)  «  Uieroclem  ex  vicario  praosidem,  qui  aactor  et  consiliarius  ad 
iaciendam  persecutionem  fuit.  »  De  mort,  pers,,  16.  —  L'expression 
a  ex  Ticario  prsBsidem  »  a  souvent  embarrassé  les  historiens.  Elle  signifie 
qu'avant  d'entrer  dans  les  charges  publiques,  telles  que  celle  de  prési- 
dent d'une  province,  Hiéroclès  avait  passé  par  les  emplois  de  cour,  et 
débuté  par  être  picarius  a^onsiliis  sacris,  fonction  instituée  par  Dio- 
clétien  après  la  réorganisation  du  consilium  principis.  Le  cursus 
honorum  de  G.  Cœlius  Saturninus,  publié  dans  le  Corpus  inscr,  lat., 
VI,  1704,  montre  de  même  ce  magistrat  occupant  successivement  di- 
verses fondions  du  palais,  devenant  enfin  vicarius  a  eonsiliis  sacris 
avant  d'arriver  aux  grandes  charges  financières  et  politiques.  Voir 
Edouard  Guq,  le  Conseil  des  empereurs,  d'Auguste  à  Dioclétien, 
dans  les  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  V Académie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres,  1884,  p.  466-476. 

(2)  «  Quidam  proprio  adversus  christianos  odio  inimicos  deorum  et 
hostes  religlonum  publicarum  tollendos  esse  censuerunt.  »  De  mort, 
pers.,  il. 


Digiti 


zedby  Google 


150  LE  PREMIER  EDIT  DE  PERSÉCUTION. 

saient  ni  comme  les  amis  d*Hiéroclès,  ni  comme  les 
compagnons  d'armes  de  Galère,  se  prononcèrent  dans 
le  même  sens.  Habitués  à  lire  dans  la  pensée  impé- 
riale, ces  habiles  gens  avaient  compris  que  le  débat 
s'agitait  entre  une  volonté  inflexible  et  une  volonté 
défaillante,  et  que  la  première  triompherait  de  tous 
les  obstacles  :  soit  par  crainte  de  déplaire,  soit  par 
désir  de  flatter,  ils  sacrifièrent  les  chrétiens  sans  hé- 
sitation, sinon  sans  remords  (1).  La  race  des  Pilate 
n'était  pas  éteinte  après  trois  siècles  :  ses  imitateurs 
tremblaient,  comme  lui,  de  ne  pas  paraître  assez 
«  amis  de  César.  » 

Le  malheureux  Auguste,  cependant,  ne  céda  pas 
encore  tout  à  fait.  Il  cherchait  à  retarder  lacté  impo- 
litique et  cruel  qu'on  exigeait  de  sa  faiblesse.  Il  ré- 
solut ou  plus  probablement  on  lui  suggéra  une  dé- 
marche dont  l'issue  ne  pouvait  être  douteuse.  Un 
haruspice  (peut-être  un  de  ceux-là  mêmes  qui  naguère 
l'avaient  décidé  à  expulser  les  soldats  chrétiens)  fut 
envoyé  par  lui  à  Miiet  pour  consulter  l'oracle  d'Apol- 
lon Didyméen  (2).  Celui-ci  «  répondit  en  ennemi  de 
notre  divine  religion,  »  nous  apprend  simplement 
Lactance  (3).  Constantin,  qui  vivait  alors  près  de 
Dioclétien,  donne  des  détails  plus  précis.  L'oracle 

(0  «  Qui  aliter  senliebant,  intellecU  hominis  voluntate,  Tel  U- 
mentes  vel  gratificari  volantes  in  eamdem  sententiam  congruerunt«  » 
De  mortpers»,  II. 

(2)  a  Nec  sic  quidem  flexns  est  imperator  ut  accommodaret  assen- 
sunif  sed  deos  potissimum  consulere  statuit,  misitque  aruspicem  ad 
ApoUinem  Milesium.  »  Ibid, 

(3)  aRespondit  ille  ut  divinaB  religionis  inimicus.  »  Ibid. 
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caché  au  fond  de  rimmense  et  magnifiqae  temple  (1) 
se  plaignit  d'être  réduit  à  Fimpuissance.  Des  justes 
répandus  sur  la  terre  lempéchaient  d'annoncer  Ta- 
venir  :  du  trépied  sacré  ne  tombaient  plus  que  des 
avis  trompeurs.  Se  lamentant  de  sa  déchéance,  le 
prêtre  d'Apollon  agitait  ses  cheveux  hérissés,  comme 
en  proie  à  l'esprit  du  dieu  (2).  Cette  parole  ambiguë, 
cette  plainte  étrange  fut  rapportée  à  Dioclétien.  Son 
esprit  naturellement  superstitieux  en  resta  plus  frappé 
que  d'une  réponse  directe.  Il  interrogea,  dans  son  trou- 
ble, les  personnes  qui  l'entouraient,  officiers  du  palais 
ou  prêtres  païens.  On  fut  unanime  à  reconnaître  les 
chrétiens  dans  les  justes  dénoncés  par  Apollon  (3). 
Sans  prendre  garde  à  l'hommage  involontaire  rendu 
à  la  vertu  de  ceux  qu'on  lui  demandait  de  proscrire, 
Dioclétien  sentit  ses  hésitations  dissipées.  Il  avala  ces 
paroles  comme  du  miel,  dit  Constantin  (4).  Désormais 
la  lutte  pénible  qu'il  soutenait  avec  les  autres  et  avec 
lui-même  était  terminée.  Ne  pouvant  résister  à  ses 
amis,  à  César  et  à  Apollon  ligués  ensemble,  il  se  ren- 
dit (5).  En  échange  de  sa  défaite,  il  obtint  à  son  tour 


(1)  MiYtffTov  vaâ>v  xûv  icdvTtov.  Strabon.  Geogr,,  XIV,  i,  5. 

(2)  Bnsèbe,  De  vita  Conslantini,  II,  50. 

(3)  Ibid.,  61. 

(4)  mu. 

(5)  «  Quooiam  nec  amicis,  nec  Cœsari,  nec  Apollioi  poterat  reluc- 
Uri.  «De  mari,  pers.y  11.  —  Théophane  ajoute  que  Galère  fut  excité 
à  la  persécatioQ  par  un  «  magicien,  n  nommé  Théotecne,  qui  arait 
rendu  «  dans  un  antre  »  un  oracle  contre  les  chrétiens  (Chronogra- 
phia,  a.  m.  5794).  11  n'est  pas  probable  que  ce  Théotecne  soit  le  même 
que  celui  dont  il  est  parlé  p.  73,  qui  devint  gouverneur  de  Galatie. 
Mais  on  peut  admettre  que  «  l'antre  »  dont  il  est  question  est  un 
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une  concession.  Le  fanatique  Galère  avait  demandé 
que  tous  les  chrétiens  fussent  mis  en  demeure  de  sa- 
crifier aux  dieux,  et  ceux  qui  refuseraient  brûlés  vifs; 
Dioctétien  essaya  de  rester  modéré  dans  Tinjustice, 
et  voulut  que  la  persécution  enfin  décidée  n'entraînât 
pas  d'effusion  de  sang  (1).  Galère  Taccorda  :  il  savait 
bien  qu'il  ne  dépendrait  que  de  lui  de  faire  naître  en- 
suite quelque  incident,  par  où  les  intentions  de  l'em- 
pereur seraient  encore  une  fois  changées. 

On  se  hâta  d'engager  celui-ci  dans  la  voie  de  la 
violence.  Avant  même  que  l'édit  de  persécution  fût 
lancé,  un  premier  acte  d'hostilité  eut  lieu  à  Nicomé- 
die,  par  Tordre  et  sous  les  yeux  de  l'Auguste  et  du 
César.  Le  jour  fut  choisi  avec  ce  mélange  de  supers- 
tition et  de  subtilité  qui  caractérise  une  époque  de 
décadence.  Le  sept  de  calendes  de  mars  (23  février) 
était  la  fête  des  TermincUia,  destinée  à  célébrer  les 
limites  des  champs,  et.  marquée  par  des  sacrifices  à 
Jupiter  Terminus  (2).  Il  parut  que  cette  date  convien- 
drait à  une  solennelle  démonstration  contre  le  chi»is- 
tianisme,  arrivé,  dans  la  pensée  des  empereurs,  à  la 


spelaeum  miUirique,  et  que  Théotecae  était  un  prêtre  de  Mithra.  Ga- 
lère, comme  Dioclétien,  était  dévot  À  Mithra  {Corps,  inscr.  lat.,  t.  III, 
4413).  Voir  F.  Cnmont,  Textes  et  monuments  figurés  relatifs  aux 
mystères  de  Mithra,  t.  II,  1896,  p.  51.  Les  Actes  de  sainte  Bassa  (dont 
M.  Gumont  publie  un  fragment  inédit  (ibid.y  p.  462)  semblent  attri- 
buer aussi  aux  conseils  d'un  prêtre  de  Mithra  (mais  appelé  MarcelH- 
nus)  la  persécution  de  Galère. 

(1)  «  Hanc  moderationem  tenere  conatus  est,  ut  eam  rem  sine  san- 
guine transigi  juberet,  cum  Cœsar  Yiros  cremari  ?ellet  qui  sacrlficio 
répugnassent.  »  Ibid. 

(2)  Marquardt,  Mmische  Staatsverwaltung,  t.  III,  1878,  p.  196. 
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limite  extrême,  au  terme  définitif  de  son  existence  (1). 
Dès  le  point  du  joar,  à  la  lumière  encore  douteuse 
du  crépuscule,  une  troupe  armée  se  mit  en  marche  : 
le  préfet  du  prétoire  la  commandait,  acompagné  de 
chefs  supérieurs  et  de  tribuns,  comme  pour  une  ex- 
pédition militaire;  des.  agents  du  fisc  suivaient,  car 
il  s'agissait  aussi  d'un  acte  de  confiscation  et  de  pil- 
lage régulier  (2).  On  arrive  à  la  principale  église. 
Les  portes  sont  arrachées  (3)  :  les  soldats  se  répan- 
dent dans  le  saint  lieu,  cherchant,  disent-ils,  la  sta- 
tue du  dieu  des  chrétiens  (4).  Cette  vaine  recherche 
les  conduisit  à  la  tribime  absidale,  sur  laquelle 
s'ouvraient  les  armoires  ou  chambres  destinées  à 
contenir  d'un  côté  les  vases  sacrés,  de  Tautre  les 
saintes  Écritures,  les  livres  liturgiques,  les  ouvrages 
composant  la  bibliothèque  de  l'église  (5).  Ils  jetèrent 
aufeu  tous  les  manuscrits,  etse  partagèrent  les  objets 
précieux  (6).  La  basilique  était  remplie  de  soldats  et 
d'employés,  pillant,  s'agitant,  courant  çà  et  là  (7). 
Durant  cette  scène  de  désordre,  les  deux  empereurs 
se  tenaient  à  une  fenêtre  du  palais,  d'où  ils  aperce- 


(1)  «  ut  quasi  terminus  imponeretur  huic  religioni.  »  De  mortihus 
persecutorum,  12. 

(2)  «  Qui  dies  cum  illuxisset,...  repente  adhuc  dnbia  luce  ad  eccle- 
siam  prœfectus  cum  dncibus  et  tribunis  et  rationalibus  venit.  »  Ibid, 

(3)  «  ReTuUis  foris.  »  Demortiàus  persecutorum,  12. 

(4)  Simalacram  dei  quœritnr.  »  Ibid. 

(5)  De  Rossi,  De  origine,  historia,  indicibus  scrinii  et  bibliothecx 
sedis  apostolicx,  p.  xth. 

(6)  «  Scripturœ  repertœ  incenduntar,  datur  omnibus  prœda.  »  De 
mort.pers.,  12. 

(7)  A  Rapitur,  trepidatur,  discurritur.  n  Ibid. 
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vaient  l'édifice  chrétien,  construit  sur  une  hauteur. 
Longtemps  ils  délibérèrent  sur  son  sort.  Galère,  tou- 
jours porté  aux  mesures  extrêmes,  voulait  qu'on  le 
brûlât  (1).  Dioclétien  résistait,  craignant  que  de  l'é- 
glise l'incendie  se  communiquât  aux  maisons  conti- 
gués,  et  que  tout  un  quartier  de  Nicomédie,  plein  de 
grands  et  beaux  monuments  (2),  périt  avec  elle  (3). 
Enfin  son  avis  prévalut  :  on  se  contenta  d'envoyer 
une  escouade  de  prétoriens  chargés  de  la  démolir. 
Us  s'avancèrent  en  ordre  de  bataille,  la  hache  et  les 
outils  à  la  main,  investirent  l'église,  et,  avec  l'adresse 
des  soldats  romains  exercés  à  tous  les  travaux  (4), 
commencèrent  à  renverser  les  murailles.  En  peu 
d'heures  la  haute  cathédrale  fut  rasée  (5). 


(1)  a  Ipsi  vero  in  speculis  (in  alto  enim  constituta  ecciesia  ex  palalio 
▼idebatur)  diu  inter  se  concertabant,  utrum  ignem  potius  suppoai 
oporteret.  »  De  morte  pers, 

(2)  Sur  la  beauté  de  Nicomédie  à  cette  époque,  voir  Ammien  Mar- 
cellin,  XXII,  9  :  «  ita  magnia  rétro  principum  aropUficatam  impenais,  ut 
œdium  multitudine  privatarum  et  publicamm  recte  noscentibus  regîo 
qnaedam  Urbis  œstimaretur  œtemœ.  » 

(3)  ((  Vicit  sententia  Diocletianus,  caTcns  ne  magno  incendio  facto 
pars  aliqua  civitatis  arderet.  Nam  rouit»  ac  magnœ  domus  ab  omni 
parte  cingebant.  »  De  mort,  pers.,  12. 

(4)  Sur  les  constructions  d'édifices,  de  ponts,  de  canaux,  de  tunnels, 
de  routes,  exécutées  dans  les  proTinces  par  les  légions,  voir  Lacour- 
Gayet,  Antonin  le  Pieux,  1888,  p.  165-171.  —  «  La  paix  araitdestra- 
raux  plus  rudes  que  la  guerre  pour  ces  armées  intelligentes.  Par  elles, 
la  terre  de  la  patrie  était  couverte  de  monuments  ou  sillonnée  de 
larges  routes  et  le  ciment  romain  des  aqueducs  était  pétri,  ainsi  que 
Rome  elle-même,  des  mains  qui  la  défendaient.  »  A.  de  Vigny,  Servi- 
tude et  Grandeur  militaires. 

(5)  «  Veniebant  igitur  et  praetoriani,  acie  structa,  cum  securibus  et 
aliis  ferramentis  ;  et  immissi  undiqne,  tamen  illud  editissimum  (aedi- 
ficium  ou  fanum?;  paucis  boris  solo  adœquarunt.  >  De  mort»  pers, ^  12. 
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Le  lendemain  y  païens  et  chrétiens  pouvaient  lire 
sur  les  murs  de  Nicomédie  Tédit  de  persécution.  Il 
contenait  quatre  articles  principaux.  Les  assemblées 
chrétiennes  étaient  absolument  interdites  (1).  Les 
églises  devaient  être  abattues  (2).  Les  livres  sacrés 
qu'elles  contenaient  ou  que  possédaient  les  clercs  et 
les  fidèles  devaient  être  jetés  au  feu  (3).  Les  chrétiens 
de  rang  élevé  perdaient  tous  leurs  privilèges,  et  tom- 
baient à  la  condition  de  personnes  infâmes;  en  con- 
séquence ils  pourront  être  mis  à  la  torture,  devenir 
l'objet  de  toutes  les  poursuites,  et  n'auront  le  droit 
d'intenter  aucune  action  devant  un  tribunal,  même 
pour  injure,  adultère,  ou  vol  (4).  Quant  aux  fidèles 
n'appartenant  point  à  l'aristocratie  ou  au  monde  of- 
ficiel, ils  perdaient  la  liberté,  s'ils  persistaient  à  se 
dire  chrétiens  (5).  Ceux  qui  étaient  déjà  esclaves  ne 
pourront  jamais  être  aflfranchis  (6). 


(1)  Tô;  (TUv6douc  Tcôv  xP^<rTifltvà>v  IÇiQp^cjOai.  Easèbe,  HisL  EccL,  IX, 
10,  8. 

(2)  Tàç  |ièv  èxxXridCa;  tXç  cdofoc  9tptiv.  Ibid.,  VUI,  2,  4.  —  «  Ut  orones 
obique  ecclesiœ  cum  sais  altaribus  œqaarentar  solo.  »  Passio  S.  Théo- 
doH  Àncyrani,  4,  dans  Rainart,  p.  355. 

(8)  Tàc  dèTpa?à<  à^ovetc  icupl  ytvia^ai .  Eosèbo,  HisL  Eccl.^  VIII,  2,4. 

(4)  Toi»;(iiv  Tt(&fl;  èmaY)(&|Uvou(  âtii&ouc.  Eusèbe,  HUU  BccL,  VIII,  2, 4. 
—  «  Ut  religionis  illius  carerent  omni  honore  ac  dignitale,  tormenUs 
subjecti  essent  qaocamque  ordlne  aut  gradu  yenirent,  adversus  eos 
omnlsaclio  caleret,  ipsi  non  de  injuria,  non  de  adnlterio,  non  de  reboi 
ablatis  agere  possent.  »  Lactance,  De  morLpers.,  13.  —  Cf.  Digeste, 
XL VIII,  II,  4,  8;  V,  2. 

(5)  Toù;  Si  sv  olxtxlonÇf  il  2ici(iivoiev  t^  toO  xpi<mavia|&oO  icpoOt<rct, 
i)ituOip(ac  oTtpctaOai.  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  VUI,  2,  4.  —  a  Libertatem 
deniqne  ac  vocem  non  haberent.  »  Lactance,  De  mort,  pers.^  13. 

(6)  «  Si  quis  servorum  permansisset  christianus,  libertatem  conse- 
qui  non  posset.  »  Aufin,  Hist.  Eccl,  VIII,  2. 
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Par  quelques  dispositions  cet  édit  rappelle  celui 
que  Valérien  promulgua  en  258.  Comme  alors,  les 
chrétiens  illustres  par  la  naissance  ou  les  fonctions 
sont  dégradés  (1).  Mais  sur  divers  points  la  législation 
de  Valérien  est  aggravée.  Les  édifices  ecclésiastiques 
ne  seront  pas  seulement  séquestrés,  mais  détruits. 
Une  clause  spéciale  ordonne  la  suppression  des  livres, 
dont  Valérien  n'avait  pas  parlé.  Enfin,  sous  cet  em- 
pereur, seuls  les  chrétiens  de  la  maison  de  César  de- 
venaient esclaves  du  fisc  (2)  ;  maintenant  tous  les 
gens  du  peuple  (3)  qui  persisteront  dans  la  croyance 
prohibée  pourront  être  revendiqués  par  lui,  et  tous 
les  esclaves  chrétiens  seront  à  jamais  rivés  à  la  servi- 
tude (4). 


(1)  Voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  82. 

(2)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  Hècle,  3*  éd.,  p.  82- 
87. 

(3)  Toù{  èv  olxerCai;.  Je  ne  saurais  voir  dans  cette  expression  Téqul- 
▼aient  de  8oOXouc,  et  je  la  traduis  :  «  Les  gens  de  condition  commune, 
les  gens  qui  mènent  la  vie  domestique,  »  par  opposition  à  ceux  qui 
suivent  les  carrières  publiques  et  la  Toie  des  honneurs.  Zonare,  au 
douzième  siècle,  interprète  comme  je  le  fais  toOc  2v  olxertatc,  et  rend 
ces  mots  par  l'équivalent  xoCic  8è  t^x^c  ISkotCSoc  Svto;,  les  gens  de  con- 
dition privée,  les  simples  particuliers,  qui,  dit-il,  deviendront  esclaves, 
dovXovdOai  (Ann.,  XII,  32).  Parmi  les  modernes,  le  même  sens  est 
adopté  par  Valois  (Adnot.  ad  Euseb,,  VIII,  4),  Mason  (tke  Persécu- 
tion of  Diocletian,  1876,  p.  344-845),  Gdrres  (Christenverfolgungen, 
dans  Kraus,  Real-EncykL  der  christL  Alterth,,  t  I,  1884,  p.  245), 
Ghampagny  (les  Césars  du  troisième  siècle,  1870,  t.  III,  p.  335),  Dn- 
ruy  {Histoire  des  Romains,  t.  VI,  p.  602). 

(4)  La  phrase  de  Rufin  :  «  Si  quis  servorum  permansisset  cbristia- 
nus  libertatem  consequi  non  potest,  »  que  Nicéphore  Calliste,  au  qua 
torzièroe  siècle,  rend  par  toO;  oIx^toiç  i(o(ivuYP^vc  IXevOeptqL  ti(&av 
{Hist,  EccL,  VII,  43),  ne  doit  pas  être  prise  (comme  l'ont  fait  Baluze, 
Tillemont,  Mosheim,  Neander,  Unidker)pour  une  traduction  exacte  du 
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Sur  d'autres  points,  au  contraire,  Dioclétien  se 
montre  moins  rigoureux  que  Valérien  :  son  édit  ne 
fait  pas  mention  du  clergé,  que  cet  empereur  en  257 
punissait  de  Texil  (1),  en  258  de  la  mort  (2);  il  nlu- 
flige  pas  non  plus  ce  dernier  ch&timent  aux  chrétiens 
de  haut  rang  qui,  après  leur  dégradation,  refuse- 
raient d'abjurer  (3).  La  peine  de  mort  n'est  eucore 
prononcée  nulle  part  :  c'était,  ou  s'en  souvient,  la  con- 
cession que  Dioclétien  avait  obtenue  de  Galère. 

La  lecture  de  l'édit  impérial  dut  exciter  dans  la 
population  chrétienne  des  sentiments  divers  :  chez 
les  faibles,  la  consternation  et  la  stupeur;  chez  les 
saints,  une  ferme  résolution  et  même  une  pieuse  al- 
légresse ;  chez  les  jeuues^  les  ardents,  une  indignation 
généreuse.  Les  historiens  rapportent  d'un  de  ceux-ci 
un  acte  incorrect,  sans  doute,  selon  la  rigueur  de  la 
règle,  mais  trop  courageux  pour  qu'on  lui  puisse  re- 
fuser l'admiration  (i).  Un  chrétien  distingué  par  sa 
naissance  et  ses  emplois  (5)  ne  put  lire  avec  calme  la 
pièce  hypocrite  par  laquelle  il  voyait  une  partie  des 

pas»age  d'Easèbe  discuté  dans  la  note  précédente,  mais  aa  contraire 
comme  IMnsertion  dans  le  texte  de  celui-ci,  par  son  très  libre  inter- 
prète, d'une  clause  de  l'édit  omise  par  Busèbe  aussi  bien  que  par  Lac- 
tance.  Telle  est  la  solution  indiquée  par  Gôrres,  et  adoptée  implicite- 
ment par  Champagny  et  Duruy. 

(1)  Les  Dernières  PerséaUions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  56. 

(2)  Ibid.,  p.  81. 

(3)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  82. 

(4)  «  £tsi  non  recte,  magno  tamen  animo.  »  Lactance,  De  mort 
pers.,  13.  Eusèbe  dit,  avec  un  senUment  d'approbation  sans  réserves  : 
ÇViXcp  T(^  xatà  ee6v.  ffist,  EccL,  VIII,  5. 

(5)  T(Ôv  ovx  à9i^|ifa>v  tiç  dXXà  xal  à'^ay  xaioc  ràç  év  xip  p(fa>  vevo(U9(&éva; 
Oiccpox^  Ttç  2v8oÇoTaTfa>v.  Ibid. 
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fidèles  atteinte  dans  ses  privilèges,  une  autre  partie 
menacée  dans  sa  liberté.  En  public,  sur  le  forum  (1), 
il  arracha  la  copie  de  Tédit  et  la  mit  en  pièces  (2), 
s' écriant  :  «  Voilà  donc,  ô  empereurs,  vos  victoires 
sur  les  Goths  et  les  Sarmates  (3)  !  »  L'acte  était  outra- 
geant pour  la  majesté  impériale;  peut-être  le  re- 
proche politique  contenu  dans  ces  mots,  allusion  rail- 
leuse aux  titres  de  Gothique  et  de  Sarmatique  pris 
par  les  empereurs,  mais  surtout  blétme  contre  des 
souverains  assez  mal  inspirés  pour  employer  contre 
leurs  sujets  les  plus  soumis  une  énergie  mieux  faite 
pour  combattre  les  Barbares,  toucha-t-il  davantage 
Dioclétien.  L'intrépide  chrétien  fut  arrêté  sous  Tin- 
culpation  de  lèse-majesté  commise  à  la  fois  par  les 
actions  et  par  les  paroles  (4).  On  le  mit  tout  de  suite 
à  la  torture  (5),  non  pas  tant  par  application  de  Fédit 
qu'en  vertu  du  droit  commun  :  dès  qu'un  crime  de 
cette  sorte  était  découvert,  le  coupable,  sans  égard 
au  rang  ou  à  la  naissance,  devait  être  torturé  sur-le- 
champ,  afin  de  rechercher  quels  étaient  ses  compli- 
ces, de  quelle  faction  il  se  faisait  l'instrument  (5)  ; 


(1)  '£v  Tcpoçavet  xal  $Y)(io<rî{p.  Ibid. 

(2)  n  Edictum...  deripuit  et   concidit.  )>  De  morL  pers.,   13.  — 
'AveXâov  aicapàrcei.  Eusèbe,  l.  c. 

(3)  Cum  irridens  dicerct  Tictorias  Gothorum  et  Sarroatorum  prœ- 
positas.  »  De  mort,  pers,^  13. 

(4)  «  Quod  crimen  non  solum  facto,  sed  et  rerbis  impiis  et  maie- 
dictis  maxime  exacerbatur.  »  Paul,  Sentent ^  V,  29,  ^  1. 

(4)  d  Statim  quoque  productus,  non  modo  extorlus...  »  De  mort, 
pers.,  13. 

(5)  tt  In  reum  majeslalis  inquiri  prius  conrenit  quibus  opibus,  qua 


Digiti 


zedby  Google 


PROMULGATION  DE  L*EDIT.  159 

les  ennemis  du  christianisme  ne  laissèrent  pas  échap- 
per ime  aussi  excellente  occasion  de  mettre  en  sus- 
picion tous  les  fidèles  pour  le  fait  d'un  seul.  Puis  on 
condamna  le  coupable  au  feu,  selon  la  loi,  dit  Lac- 
tance  (1).  La  loi  punissait  le  crime  de  lèse-majesté  de 
peines  différentes,  suivant  la  condition  des  person- 
nes :  les  humbles,  humiliores,  étaient  livrés  aux  bêtes 
ou  brûlés  viCs;  les  gens  distingués,  honestiores, 
étaient  décapités  (2).  Déchu  de  son  ancienne  dignité 
en  vertu  d'une  des  dispositions  de  Tédit,  le  chrétien, 
noble  encore  la  veille,  n'était  plus  maintenant  qu'un 
humilior  :  comme  tel  il  fut  conduit  au  bûcher.  Sa 
joie  et  sa  tranquillité  persistèrent  jusqu'au  dernier 
soupir  (3). 

Le  procès  terminé  par  cette  exécution  n'avait  amené 
aucune  charge  contre  les  fidèles.  L'acte  illégal  si 
cruellement  expié  par  l'un  d'eux  émanait  certaine- 
ment de  lui  seul.  Galère  dut  chercher  ailleurs  le 
moyen  de  compromettre  la  population  chrétienne  (4). 
Tout  à  coup  le  feu  éclata  dans  le  palais  que  l'Auguste 
et  le  César  habitaient  ensemble  à  Nicomédie  (5).  L'in- 


ficUone,  quibus  hoc  aactoribas  fecerit...  Cam  de  eo  quœritur,  nulla 
digniUs  a  torraentis  excipitur.  »  Paul,  Sentent.,  V,  29,  §  2. 

(1)  «  ...  Sed  etiam  légitime  coctus.  »  De  mort,  pers,,  13. 

(2)  «  Humiliores  bestiis  objiciuntur  Tel  vivi  exuruntur;  bonestiores 
capite  puniuntur.  »  Paul,  Sentent,,  V,  29,  §  1. 

(3)  T&  o^vicov  xal  àTapotxov  lU  aOnfjv  TiXeuTaCav  dtexi^piiaev  àvaicvoi^v. 
Basèbe,  Hitt.  Bccl,,  VllI,  5.  —  «  Cum  admirabiii  patientia  postremo 
exnstos  est.  »  De  mort,  pers,,  13. 

(4)  «  Sed  Gœsar  noa  conlentus  est  edicti  legibus  :  alitçr  Diocletia- 
nom  aggredi  parât.  »  Ibid, 

(5)  Le  palais  impérial  de  Nicomédie  était  probablement  composé  de 
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cendie  s'alluma  si  soudainement,  que  plusieurs  Tat- 
tribuèrent  à  la  foudre  :  telle  était  encore,  bien  des 
années  plus  tard,  l'opinion  de  Constantin  (1).  Eusèbe 
parle  d'un  cas  fortuit,  sans  marquer  lequel  (2).  Lac- 
tance  n'hésite  pas  à  dénoncer  Galère  (3)  :  soit  que  ses 
affidés  aient  mis  directement  le  feu,  soit  qu'ils  aient 
entretenu  Tincendie  accidentel  que  la  foudre  ou  quel- 
que autre  hasard  avait  produit.  Quand  même  la  pas- 
sion aurait  ici  égaré  l'historien,  il  ne  se  trompe  pas 
en  nous  montrant  le  haineux  et  perfide  César  profi- 
tant avec  habileté  d'un  événement  qui  avait  porté  la 
terreur  jusqu'au  fond  de  Tàme  de  son  timide  collè- 
gue. Si  Galère  n'alluma  pas  le  feu,  il  le  fit  si  bien 

plasieari  palais  à  la  fois  distiDCts  et  coDtigas,  où  cbaqae  souTertia 
et  inèifie  chaque  sooTeraiae  pouvait  tenir  sa  cour  à  part  Lactance 
parle  ailleurs  {De  mort.  per$.,  7)  des  maisous  que  Dioclétieo  avait 
bâties  pour  sa  femme  et  pour  sa  fille  (bic  uxori  domns,  bic  filiœ),  au 
détrimeut  de  nombreux  édifices  privés.  L'ensemble  de  ces  construc- 
tions diverses  devait  offrir  à  peu  près  l'aspect  du  groupe  de  palais  qui 
couvrait  à  Home  le  mont  Palatin  ;  mais  à  Rome  chaque  siècle  ou  même 
chaque  règne  avait  apporté  son  œuvre  difiërente  :  à  Nicomédie,  tout 
avait  été  improvisé. 

(1)  'AXOct  Nixo{jii^eta,  où  <noicc5<n  2à  xal  ol  lorop^Q^avrcç  <i^v  xal  avrèc 
uv  •çMrçfàstA'  é5Y;ovTO  |iivTot  xà  PooiXctaxal  6  oTxoc  ocOroO  èirtv8(M>(iivox» 
9XT11CT0V  ve|&o|&évT)c  Te  oOp«vtac  ^Xoyoc.  Constantin,  Oratio  ad  sancto^ 
rum  cœium,  25,  2.  —  H.  Heikel  {Busebius  Werke,  1. 1,  Leipzig,  1902) 
conteste  Tauthenlicilé  de  VOratio  Constantini  ad  sanctorum  cœ- 
tum  :  il  refuse  d'y  voir  l'œuvre  de  Constantin,  et  même  l'œuvre  d'Eu- 
sèbe,  et  fait  descendre  la  composition  de  ce  morceau  jusqu'à  la  pre- 
mière moitié  du  cinquième  siècle.  Voir  sur  cette  opinion  les  réserves 
des  Analecta  BoUandiana,  t.  XXI,  1902,  p.  425. 

(2)  Ovx  ol5*  5ic(i>{  èv  toT;.  xaxà  t^v  Ntxo(i.iQ8etav  ^oiXeioi^  TTupxotâç 
iv  aôraï;  8i^j  ratç  ifjiiépai;  ipOeiaric  fjv.  Eusèbe,  HiU.  EccL,  VI,  6. 

(3)  «  Nam  ut  illum  (Diocletianum)  ad  propositum  crudelissim»  per- 
secutionis  impelleret,  occultis  ministris  palatio  subjecit  incendinm.  » 
De  mort,  pers.,  14. 
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servir  à  ses  vues,  qu'on  serait  excusable  de  Tavoir 
soupçonné.  «  Le  palais,  s*écriait-il  devant  les  mu- 
railles embrasées,  le  palais  est  rempli  '  d'eunuques 
chrétiens;  ils  ont  voulu  payer  par  le  crime  la  con- 
fiance aveugle  que  leur  montrait  Dioclétien  :  un  com- 
plot a  été  formé  entre  eux  et  leurs  coreligionnaires 
du  dehors;  grâce  à  cet  accord  scélérat,  deux  empe- 
reurs ont  failli  périr  dans  les  flammes!  Les  chrétiens 
ont  enfin  paru  ce  qu'ils  sont  en  efiet  :  des  ennemis 
publics  (1)  !  »  Dioclétien,  malgré  sa  finesse  de  vieux 
politique,  ne  devina  pas  la  ruse,  peut-être  le  crime 
de  Galère  (2).  La  fureur  obscurcit  son  habituelle  pé- 
nétration. 11  fit  mettre  tous  ses  gens  à  la  torture  (3). 
Lui-même  siégeait  au  milieu  des  bourreaux  et  voyait 
d*un  œil  sec  les  membres  des  accusés  se  tordre  sous 
l'action  des  flammes  (&).  Tous  les  magistrats  présents 
à  la  cour  avaient  été  requis,  et  chacun,  de  son  côté, 
administrait  la  question.  C'était  à  qui  découvrirait 
les  coupables  (5).  Galère  était  présent,  entretenant  la 


(1)  «  ChristUni  arguebanlur  velut  hostes  publici,  et  cum  ingenti 
iQTidia  simnl  cum  palatio  chrisUanorum  nomen  ardebat.  Ulos  consilio 
cam  ennuchis  habilo  de  exstingaendU  principibus  cogitasse,  dttos  im- 
peratores  domi  sa»  pêne  tîtos  esse  combustos.  »  Lactance,  De  mortibus 
pertecutorum,  14. 

(2)  «  Diocietianns  vero,  qui  semper  se  Tolebat  videri  astutnm  et 
intelligentem,  nihil  potuit  suspicari.  »  Ibid* 

(3)  «  Sed  ira  iunammatus  excarnificari  omnes  snos  protinus  prœce- 
pit.  »  Ibid. 

(4)  a  Sedebat  ipse,  atque  innocentes  igné  torquebat.  »  Ibid. 

(5)  c  Itemjudices  universi,  omnes  denique  qui  erant  iu  palatio  ma- 
gistri,  data  potestate,  torqnebant.  Erant  certantes  qui  prior  allquid 
inveniret.  »  Ibid. 

PERSÉCUTIONS.   —  IT.  11 
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colère  de  son  collègue,  ne  lui  laissant  pas  le  loisir  de 
réfléchir  ou  de  se  calmer  (1).  Mais  il  avait  eu  soin  de 
dérober  à  Tenquète  et  à  la  torture  ses  propres  ser- 
viteurs :  c'est  pour  ce  motif,  dit  malicieusement  Lac- 
tance,  qu'on  ne  put  rien  découvrir  (2).  Les  poursuites 
allaient-elles  être  abandonoées?  Le  César  n'était  pas 
homme  à  subir  un  tel  échec.  11  fallait  à  tout  prix  le 
conjurer.  Quinze  jours  après  le  premier  incendie,  un 
second  éclata  (3).  Galère,  qui  depuis  le  milieu  de 
Thiver  avait  fait  en  secret  ses  préparatifs  de  départ, 
quitta  le  jour  même  Nicomédie,  déclarant  qu'il  fuyait 
de  peur  d'être  brûlé  vif  (4). 

Malgré  les  plus  promptes  recherches,  le  coupable 
fut  encore  introuvable  (5).  Lactance  persiste  à  dé- 
signer Galère.  Si  la  participation  du  César  au  premier 
incendie  reste  douteuse,  il  semble  difficile  de  le  dis- 
culper du  second.  Galère  n'était  pas  homme  à  reculer 
devant  un  aussi  lâche  moyen  de  compromettre  ses 
ennemis  :  on  ne  saurait  prétendre  que  des  considé- 
rations d'humanité  ou  de  prudence  l'eussent  arrêté, 
lui  qui,  naguère,  avait  voulu  brûler  l'église  de  Ni- 
comédie au  risque  de  détruire  un   quartier  de  la 


(1)  «  Aderat  ipse  et  instabat,  nec  patiebatur  iram  inconsiderati  senis 
dehagrate.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  14. 

(2)  <t  Nihll  usqaam  reperiebatur,  quippe  cum  familiam  Cœsaris  nemo 
torqueret.  »  Ibid, 

(3)  «  Sed  quindecim  diebus  interjectis,  aliad  rursum  incendiam 
molitas  est.  »  Ibid» 

(4}  «  Tanc  CaBsar,  medio  hieme  profectione  parata,  prorupit  eodem 
die  contes  tan  s  Aigere  se  ne  vivus  arderet.  »  Ihid, 
(5)  «  Sed  celerins  animadTersom,  nec  tamen  auclor  apparuit.  »  Ibid, 
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ville.  Sa  fuite  même,  par  laquelle  il  accusait  avec 
ostentation  les  chrétiens,  parait  suspecte  :  emmenant 
ses  officiers  et  ses  serviteurs,  il  les  mettait  à  Tabri 
d'une  nouvelle  enquête  qui  eût  pu  tourner  contre 
lui  si  Dioclétien  s'était  avisé  de  faire,  cette  fois,  in- 
terroger sans  distinction  tous  les  hôtes  du  palais.  La 
précaution,  cependant,  était  superfiue  :  Dioclétien 
n'éprouvait  plus  d'hésitation.  La  peur  avait  eu  raison 
de  sa  sagesse.  11  était  maintenant  crédule  à  toutes  les 
calomnies.  Il  jugeait  sa  vie  menacée  :  et  par  qui  Teût- 
elle  été,  sinon  par  ces  chrétiens  (1)  que  Galère  lui 
avait  dénoncés  comme  des  ennemis  publics,  et  dans 
lesquels  son  imagination  troublée  voyait  désormais! 
les  secrets  alliés  des  Goths  et  des  Sarmates?  Le  vieux 
souverain  se  figurait  être  enveloppé  dans  les  filets 
d'une  vaste  conjuration  :  le  clergé  de  Nicomédie  en 
était  l'Ame,  et  les  serviteurs  baptisés  de  tout  état  et  de 
tout  rang  qui  remplissaient  la  demeure  impériale  y 
prêtaient  leurs  bras!  Ses  défiances  montaient  plus 
haut  encore  :  il  se  demandait  si  sa  femme  Prisca,  si 
sa  fille  Valeria,  l'épouse  délaissée  que  Galère  n'avait 
pas  songé  à  emmener  dans  sa  fuite,  ne  faisaient  pas 
partie,  elles  aussi,  du  complot.  En  un  mot,  tous  les 
chrétiens  de  son  entourage  et  de  sa  capitale,  même 
les  plus  illustres,  même  les  plus  chers,  lui  parais* 
saient  conjurés  contre  lui.  Aussi  résolut-il  de  chan- 
ger la  procédure  suivie  lors  du  premier  incendie.  Au 


(1)  KaO'  vic6votav  4«v8ii  npèc  tâv  i7)(UT<pttv  linxtipT)(H)vat  X6yo\j  Stodo- 
eévToç.  Eusèbe,  Hist.  Ecel.,  VIII,  6,  6. 
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lieu  de  faire  porter  Tenquéte  sur  le  fait  lui-même,  il 
la  mit  sur  la  religion.  Ceux  qui  nieront  le  Christ  dé- 
montreront par  là  leur  innocence;  ceux  qui  le  confes- 
seront s'avoueront  coupables  de  conspiration  contre 
la  personne  sacrée  des  empereurs  et  seront  punis 
comme  incendiaires.  On  revenait  aux  jours  de  Néron  : 
la  dernière  des  persécutions  débutait  comme  avait 
fait  la  première. 

Les  souffrances  des  chrétiens  furent  à  Nicomédie 
presque  aussi  cruelles  qu'elles  l'avaient  été  après  Tin- 
cendie  de  Rome  :  non  que  Dioclétien  se  complût  aux 
horribles  mascarades  inventées  alors  par  l'histrion 
couronné  du  premier  siècle  ;  mais  il  était  trop  romain 
pour  hésiter  à  verser  le  sang,  et,  comme  il  arrive 
souvent  aux  gens  qui  ont  eu  peur,  il  était  devenu 
d'autant  plus  impitoyable  qu'il  avait  été  plus  effrayé. 
Ou  sacrifier,  ou  mourir  :  tous  les  suspects,  c'est- 
à-dire  tous  les  chrétiens  de  la  cour  et  de  la  ville, 
durent  choisir  entre  ces  deux  termes.  Les  défaillances 
paraissent  avoir  été  peu  nombreuses,  du  moins  l'his- 
toire n'en  a  retenu  qu'une,  celle  des  deux  impé- 
ratrices (1).  La  nombreuse  domesticité  chrétienne 
montra  un  grand  courage.  Les .  plus  puissants  des 
eunuques,  u  sur  lesquels  reposait  tout  le  palais,  » 
qui  avaient  possédé  la  confiance  du  maître  et  été 
aimés  de  lui  comme  des  fils,  se  laissèrent  tuer  plu- 
tôt que  de  trahir  leur  foi  (2).  Eusèbe   a  décrit  le 

(1)  «  Primam  omnium  filiam  Valeriam  coDJugemque  Priscam  sacri- 
flcio  pollui  coegit.  »  Lactance,  De  mort,  pers,,  15. 

(2)  Potentisftimi  quondam  eonachi  necati,  per  quos  palatium   et 
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supplice  du  chambellan  Pierre.  Après  son  refus  de 
sacrifier,  on  Féleva  sur  le  chevalet,  et  on  lui  déchira 
tout  le  corps  avec  des  fouets.  Quand  ses  os  parurent 
à  nu,  du  sel  et  du  vinaigre  furent  mis  dans  les  plaies. 
Puis  on  rétendit  sur  un  gril,  pour  consumer  à  petit 
feu  ce  qui  lui  restait  de  chair  (1).  Il  mourut  ainsi, 
«  inébranlable  comme  son  nom  (2)  » .  Dorothée,  chef 
des  chambellans.  Gorgone  et  beaucoup  d'autres  cu- 
biculaires  furent  étranglés  après  de  longues  tortu- 
res (3).  L'empereur  assistait  en  personne  à  Texécu- 
tion  de  ses  serviteurs  (4),  Il  ne  s'opposa  point  d'abord 
à  ce  qu'une  sépulture  convenable  leur  fût  donnée. 
Mais  bientôt  il  changea  d'avis  :  craignant,  dit  Eu- 
sèbe,  que  la  dévotion  populaire  ne  s'attachât  à  leurs 
tombes,  et  qu'on  ne  les  honorât  comme  des  dieux,  il 
commanda  de  déterrer  et  de  jeter  à  la  mer  les  restes 
des  martyrs  (5).  Lactance,  avec  son  éloquence  venge- 

ipse  confttabat.  »  Ibid,  —  ...  Oî  xal  tfic  &v«f>xàT«o  icopà  tolc  8eaic6Tatc 
^&iO|iivot  Ti|i5i<,  yvr^ta^  te  avrotc  otaOéfftt  téxvMv  oO  XtiKO|Livoi...  Ba- 
ftèbe,  Hist.  Eccl.,  VIII,  6. 

(1)  Eosèbe,  HUt.  Sccl,  VIII,  6,  2. 

(2)  *A|iov  &;  6^tù^  xal  Tfjc  KpooTTYOpiac*  Hérpo^  yhp  ItmùaXxo,  Sa- 
sèbt,  HUU  Seel,,  VIII,  6,  4. 

(3)  Ibid.,  6,  5. 

(4)  'Ef*  «Sv  Ss8v)Xttxoquv  àpx^*'^*  ^^i^-i  6,  2.  —  Euaèbe  fle  trompe 
en  nommant  ici  «  les  empereurs  »;  Galère  avait  quitté  Nicomédie, 
an  témoignage  formel  de  Lactance  :  Dioclétien  put  donc  seul  assister 
an  supplice. 

(5)  Tovç  Bi  Yt  paotXixoO;  jircà  Oàvatov  naltoQ,  yS  H^«f  à  xf^  «pofftjxov- 
OTK  yafitiaç  icopodottévroïc,  a^Ot;  il  Ono^jx^ic  àvopvfavTCç  ivaicopp^^i  OoXAa- 
oig  xal  aûtoùc  ^ovto  StTv  ol  vevo(it9(iivot  Seon^tat,  <S>c  &v  (ii^  Iv  (ivvitiaaiv 
&9cox8titsvovc  KpooxuvoKv  Ttvtc,  Ocovc  ti^  avTo{;c,  âc  y*  <^ovto,  >0YiCâ|U- 
vot.  ibid,,  6,  7.  —  Cependant  la  colline  où,  selon  la  tradition  locale, 
ila  avaient  été  misa  mort  continua  d'être  honorée;  on  y  enterrait  par 
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resse,  compare  Dioclétien  à  la  bète  féroce  qui  fouille 
les  tombeaux  et  s'acharne  sur  les  cadavres.  «  Qu'im- 
porte? s'écrie  le  vigoureux  polémiste.  Est-ce  qu'on  s'i- 
magine que  ceux  qui  souffrent  la  mort  pour  le  nom 
de  Dieu  se  mettent  fort  en  peine  que  Ton  vienne  à 
leurs  sépulcres?  S'ils  veulent  mourir,  c'est  pour  aller 
eux-mêmes  à  Dieu  (1).  » 

Pendant  que  Dioclétien  immolait  dans  le  palais  ses 
anciens  amis,  la  terreur  pesait  sur  la  ville.  Des  juges 
se  tenaient  dans  les  principaux  temples,  obligeant 
tous  les  suspects  à  sacrifier  (2),  condamnant  à  mort 
ceux  qui  refusaient.  Ni  le  sexe  ni  Tàge  n'exemptaient 
de  cette  épreuve  (3).  Cependant,  un  certain  ordre 
semble  avoir  été  suivi.  On  commença  par  le  clergé. 
L'évèque  Anthime,  ses  prêtres,  tous  les  ministres  des 
autels,  furent  jugés  sommairement  et  exécutés,  les 
uns  par  le  glaive,  d'autres  par  des  supplices  di- 
vers (4).  Avec  eux  périrent  toutes  les  personnes  de 


dévotion.  Da  règne  de  Constantin  ou  de  ses  premiers  successears  date 
probablement  ane  curieuse  inscription,  en  grec  et  en  latin,  trouvée 
en  ce  Ueu,  et  dont  voici  le  texte  latin  :  FLAVIVS  MAXIMINVS,  SCV. 
TARIVS,  SENATOR,  LBVAVI  STATVAM  HLIO  MEC  OCTBMO.  VIVO- 
SIT  ANNOS  II,  DIES  XII.  PRECISVS  A  MEDICO,  mCPOSITVS  EST 
AD  MARTYRES.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
1895,  p.  225-227.  Senator  me  paraît  signifier  ici  senator  nUlitum  (cf. 
plus  baut,  p.  28,  note  3)  plutôt  que  membre  d'un  sénat. 

(1)  Lactance,  Div,  Inst*,  V.  11. 

(2)  «  indices  per  omnia  templa  dispersi,  universos  ad  sacrificia  co- 
gebant.  »  De  mort,  pers.,  15. 

(8)  «  Omnis  sexus  et  aetatis  bomines...  »  Ihid. 

(4)  «  Comprebeusi  presbyteri  ac  ministri,  et  sine  uUa  prol>atione  ad 
confessionem  damnati...  »  Ibid,  —  'Ev  xotStc^  t^;  xaxà  Ntxo|j.i^tav  Ix- 
xXT)9leec  6  tKjvixaurx  itpoeaTw;  "AvOtpioç  ôià  ti^v  elç  Xpioriv  (lopTupiav  t^v 
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leur  maison,  parents  ou  domestiques,  les  femmes 
mêmes  et  les  enfants,  massacrés  en  masse  (1)  :  tantôt 
on  les  mettait  dans  des  barques  et  on  les  jetait  en 
pleine  mer,  une  pierre  au  cou;  tantôt  on  les  entou* 
rait  de  bois  enflammé  et  on  les  brûlait  par  trou- 
pes (2).  Un  saint  enthousiasme  saisissait  quelquefois 
les  condamnés  :  on  vit  des  hommes  et  des  femmes 
sauter  d'eux-mêmes  dans  le  feu  (3). 

Pendant  ce  temps  les  prisons  ne  cessaient  de  s*em- 
plir  {k).  Après  les  clercs  et  leurs  familles,  les  laïques 
passèrent  à  leur  tour  en  jugement  (5).  Des  supplices 
inouïs  furent  inventés  (6).  On  ne  sait  si  ce  tragique 
épisode  se  termina  par  la  complète  extermination  de 
la  population  chrétienne  de  Nicomédie,  ou  par  la  las- 
situde de  Tempereur  et  des  bourreaux*  J'incline  à 


xcfaX^iv  dbcoT<|ivTat.  Easèbe,  ffist,  Eccl,,  VI,  6, 6.  —  Une  inscription 
récemment  découverte  témoigne  de  la  yénération  dont  a  ioui  saint 
Antilime  aax  siècles  snirants  ;  elle  a  trait  à  son  église  de  Pompeiopo- 
lis,  en  Cilicie,à  laquelle  les  empereurs  chrétiens  accordèrent  le  droit 
d'asile  :  *Opoi  àouXot  tou  &y(^  ^^^  è-j86Çov  t&tYaXotJ^l(>Tupoc  'AvOî|j.ou. 
Bvll.  de  corresp.  hellénique,  t.  XIII,  1889,  p.  293. 

(1)  «  Cum  omnibus  suis  deducebantur.  »  Lactance,  De  mortibus 
persecutorum,  15. 

(2)  <  Nec  singnli,  quoniam  tanta  erat  multitudo,  et  gregatim  cir- 
cumdato  igné  ambiebantur  domestici,  alligatis  ad  collnm  molaribus 
mari  mergebantur.  »  Ibid.  —  HaYYivfi  9tt>pv)$àv  paotXixâ  V8V(miti  tûv 
T^  O£0^6ûv  ol  |tèv  (Cçei  xatecrçàTTOvto,  o(  8à  8tà  nupbç  èTiXeioûvto... 
d^crovTe^  8à  ot  Brfi\i.ioi  SXXo  xi  nXv)Oo;  èicl  oxàçatç  xoCç  OaXaTTioiç  Ivaicép* 
pticTov  puOotc.  Eusèbe,  Hisl,  Bccl.,  VllI,  0,  6. 

(3)  'O  Te  Xéyoç  Ix*'  i^poOvuCqc  Ttvl  àppi^tcp  db^Spoc;  fijia  -yvvaiÇlv  iiîi  rriv 
mipàv  icaOaXXt(70ai.  Ibid. 

(4)  «  Pleni  carceres  erant.  »  De  mort,  pers.,  15. 

(5)  «  Nec  minus  in  ceterum  populum  persecutio  violenter  incubuit.  » 
Ibid. 

(6)  «(  Tormentorum  gênera  inaudita  excogitabantur.  »  Ibid. 
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cette  dernière  opinion.  Lactance  rapporte,  en  effet, 
que  des  autels  furent  placés  dans  les  prétoires,  afin 
que  les  juges  pussent  s'assurer  de  la  religion  des 
plaideurs  (1).  Cette  mesure,  si  tyrannique  qu'elle 
soit,  montre  qu'on  revint  après  quelque  temps  à  l'ap- 
plication régulière  de  Tédit,  qui  frappait  les  chrétiens 
de  mort  civile  et  non  de  mort  sanglante  :  quand 
un  plaideur,  avant  d'exposer  son  procès,  refusait  de 
brûler  de  l'encens,  le  juge  le  renvoyait  de  l'audience 
en  vertu  de  la  clause  qui  retirait  aux  chrétiens  le 
droit  d'ester  en  justice.  Il  restait  donc  encore  de 
ceux-ci  à  Nicomédie,  après  les  affreux  massacres 
auxquels  le  second  incendie  du  palais  servit  de  pré- 
texte. 


(1)  «  Et  ne  cui  temere  jus  diceretur,  arœ  in  secretariis  ac  pro  tri- 
bonali  posJlœ,  ut  litigatores  prius  sacrificarent,  atque  ita  causas  suas 
dieerent  :  sic  ergo  ad  jndices  tanqnam  ad  deos  adiretar.  »  Ibid.  Bien 
que  cette  phrase  soit  reliée  par  la  conjonction  et  à  celle  qui  est  citée 
dans  la  note  précédente,  il  me  parait  certain  qu'elle  se  rapporte  à  un 
ordre  de  choses  tout  différent  de  la  persécution  sanglante,  dans  la- 
quelle il  s'agissait,  non  de  refuser  aux  chrétiens  le  droit  de  plaider 
leurs  causes  cifiles,  mais  de  les  mettre  à  mort  sur  simple  refus  de 
sacrifier. 
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II 


L'exécution  de  l'édit. 

L'édit  avait  été  rendu  au  nom  des  deux  Augustes 
et  des  deux  Césars  :  mais  il  était  Tœuvre  des  seuls 
Dioclétien  et  Galère  :  leurs  collègues  n'avaient  pas 
été  consultés,  et  n'apprirent  un  acte  aussi  considé- 
rable que  par  un  message  qui  leur  fut  envoyé  de 
Nicomédie  (!)•  Sa  publication  fut  donc  assez  tardive 
en  Occident.  Même  dans  les  provinces  orientales,  elle 
n'eut  pas  lieu  partout  à  la  même  époque.  En  Pa- 
lestine, redit  ne  fut  connu  qu'aux  approches  de  la 
Passion  du  Sauveur  (2),  vers  la  fin  de  mars  ou  le 
commencement  d'avril  (3);  à  Ântioche,  il  fut  exé- 
cuté, par  la  fermeture  des  églises,  le  jour  même  de 
la  Passion  {k),  qui  se  trouvait,  en  303,  le  16  avril  (5). 


(1)  <  Et  jam  litterœad  Maximiaoum  atque  Constantiam  commeare* 
rnni  ut  eadem  ûicereot.  Eorom  aententia  in  tantis  rébus  expectata 
non  eraL  »  De  mori.  persec^  15. 

(2)  TiSc  Tov  acdtT)p(ou  icdOov;  ioprfic  ImXocuvouvric.  Eusèbe,  HisL  EccL, 
VUI,  2,  4. 

(3)  Dans  l'Histoire  ecclési<utique,  au  chapitre  2  da  Uire  VIII,  En- 
sèbe  nomme  le  mois  de  Dystrus,  correspondant  an  mois  de  mars  dans 
le  calendrier  syro-macédonien;  dans  le  prologue  du  livre  sur  les  mar- 
tyrs de  la  Palestine,  il  nomme  le  mois  de  Xanthicus,  correspondant 
an  mois  d'avril  selon  le  même  calendrier. 

(4)  Théodoret,  ffUt.  EccL,  V,  38. 

(^)  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  x  sur  la  persécution  de  Diocl^ 
tien* 
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Près  de  deux  mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  destruc- 
tion de  Téglise  de  Nîcomédie. 

Si  Ton  se  rappelle  les  détails  donnés  par  tlusèbe 
sur  le  relâchement  où  étaient  tombés,  à  la  faveur 
de  la  paix,  beaucoup  des  fidèles  des  Églises  orien- 
tales (1),  on  comprendra  que  la  connaissance  de 
Tordre  impérial  ait  produit  parmi  eux  de  nombreuses 
défections.  Autant  les  chrétiens  de  Nicomédie,  ani- 
més par  l'exemple  de  leur  évèque,  s'étaient  montrés 
héroïques,  autant  ceux  d'Antioche,  privés  de  leur 
pasteur  Cyrille  (2),  qui  venait  d'être  déporté  aux  mi- 
nes de  Pannonie,  marquèrent  de  faiblesse.  Bien  qu'un 
traitement  moins  cruel  les  menaç&t,  puisque  la  peine 


(1)  Voir  plo8  haut,  p.  68. 

(2)  Sans  doute  par  application  de  l'article  de  l'édit  qui  permettait 
de  traiter  toute  une  classe  des  chrétiens  en  esclaves  dn  fisc.  Sur  saint 
Cyrille,  évoque  d'Antioche,  Toir  Eusèbe,  ffist.  EccL^  VII,  32;  Chron, 
ad  ann.  44  Probi.  La  Passio  SS,  Qtiatuor  Coronatorum  dit  qu'il 
passa  trois  ans  dans  les  carrières  impériales  de  marbre  de  la  Pan- 
nonie  :  a  in  custodia  relegatus  pro  nomine  Christi  vinctus,  qui  jam 
mnltis  rerberibus  fuerat  maceratus  per  annos  très.  »  Or  l'élection  de 
son  successeur  Tyrannus  au  siège  d'Antioche  est  fixée  par  Eusèbe  à 
Tan  305.  Du  commencement  de  303  aux  derniers  mois  de  305,  il  y  a 
près  de  trois  ans;  la  date  de  Télection  de  Tyrannns  oblige  à  placer  la 
condamnation  de  Cyrille  dès  le  début  de  la  persécution.  Voir  BuU. 
di  archeologia  cristiana,  1879,  p.  53,  61-62,  71.  Cependant  cette  in- 
dication de  la  Passio  SS,  Quatuor  Coronatorum  a  paru  suspecte  à 
M*'  Duchesne.  Il  fait  remarquer  qu'Eusèbe,  qui  parle  à  deux  reprises 
de  Cyrille,  ne  fait  aucune  allusion  à  son  séjour  en  Pannonie,  et  dit 
au  contraire  {ffist,  Eccl.,  1.  c.)  que  la  persécution  éclata  sous  son  suc- 
cesseur Tyrannus,  ce  qui  semble  exclure  que  Cyrille  en  ait  été  Tic- 
time.  a  Un  fait  aussi  grave  que  la  confession  et  Texil  du  premier 
évèque  d'Orient  n'aurait  pu  échapper  à  Eusèbe,  et  il  n'avait  aucune 
raison  de  le  dissimuler.  »  Histoire  aricienne  de  VÉglise,  t.  II,  p.  49, 
note  2. 
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de  mort,  appliquée  à  Nicomédie  à  la  suite  de  cir- 
constances exceptionnelles,  ne  devait  pas  l'être  ail- 
leurs, on  les  vit  déserter  en  foule  les  autels  du  vrai 
Dieu  et  offrir  des  sacrifices  aux  idoles  (1). 

Peut-être  cette  honteuse  déroute  eut-elle,  sinon 
pour  excuse,  au  moins  pour  cause  la  terreur  inspirée 
par  la  présence  de  Galère,  qui,  après  sa  fuite  reten- 
tissante, s'était  rendu  à  Antioche.  Cependant  ce  trou- 
peau sans  chef  finit  par  rencontrer  un  homme  capable 
de  le  rassembler  et  de  le  conduire.  Romain,  diacre 
de  Gésarée^  se  trouvait  à  ce  moment  dans  la  capitale 
de  la  Syrie.  Ému  du  triste  spectacle  qui  s'offrait  à 
ses  regards,  il  résolut  de  ranimer  la  foi  défaillante 
des  chrétiens.  Il  y  travailla  avec  succès  par  ses  ex- 
hortations publiqueâ,  par  des  discours  prononcés 
jusque  sur  les  marches  des  temples,  d'où  il  écartait 
les  hésitants,  où  il  allait  chercher  les  apostats  pour 
les  ramener  au  devoir.  Mais  l'intervention  généreuse 
de  cet  étranger  parut  aux  autorités  publiques  un  acte 
de  rébellion  (2).  Romain,  arrêté,  fut  condamné  au 

(1)  Busèbe,  De  martyribus  Palestinœ,  2. 

(2)  Basèbe,  l,  c.,et  De  resurrectione,  II  (daas  Migne,  Patr,  Oraec, 
t.  XXrV,  ool.  1099).  —  Pnideacc  sait  uae  autre  Tersion,  d'après  la- 
quelle, au  moment  où  le  gouverneur  de  la  province  entra,  accom- 
pagné de  soldats,  dans  la  principale  église  pour  la  profaner,  il  y  trouva 
la  population  chrétienne  de  la  ville  rassemblée  par  Romain  et  prête  à 
mourir  plutôt  que  de  renier  sa  foi;  Péri  Stephanân,  X,  41-65.  Ce  ré- 
cit est  en  contradiction  avec  celui  d'Eusèbe,  qui  déplore  au  contraire 
la  Ucheté  des  chrétiens  d'Antioche  Le  témoignage  de  l'historien,  con- 
temporain des  faits,  ayant  vécu  près  d'Antioche,  et  certainement  ren- 
seigné sur  des  événements  qui  intéressaient  son  Église  de  Césarée, 
doit  être  préféré  à  celui  du  poète,  qui  n'a  jamais  visité  l'Orient,  et  écri- 
vit près  d'un  siècle  après  le  commencement  de  la  persécution. 
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feu  (1).  Le  cruel  Galère,  pour  qui  la  mort  d'un 
chrétien  était  une  fête,  voulut  assister  à  Texécution. 
Déjà  le  martyr,  attaché  à  un  poteau,  était  environné 
de  flammes,  quand  une  pluie  soudaine  éteignit  le 
bûcher.  «  Où  donc  est  le  feu?  »  demanda  Romain  en 
riant  (2).  La  raillerie  déplut  à  Tempereur,  qui  com- 
manda de  couper  la  langue  de  l'intrépide  diacre  ^3). 
Un  médecin  renégat  fut  obligé  de  faire  l'opération. 
Contrairement  à  toutes  les  prévisions,  Romain  n'en 
mourut  pas;  conduit  en  prison,  il  parlait  clairement. 
Le  médecin,  soupçonné  de  complaisance,  se  justifia 
en  montrant  la  langue  du  martyr,  qu'il  avait  conser- 
vée comme  une  relique  :  un  condamné,  sur  qui  l'on 

(1)  Pradence,  Péri  Stephanôn,  X,  41,  donne  au  magistrat  le  nom 
d'Asclépiade. 

(2)  Eusèbe,  De  martyribus  Palestine,  2. 

(3)  Le  miracle  de  la  langue  coupée  n'est  pas  raconté  dans  le  De 
mart.  Pal.  d'Eusèbe,  mais  dans  le  De  resurrectione,  qui  lui  est  plus 
ou  moins  exactement  attribué.  Ce  fait  extraordinaire  doit-il  être  rangé 
parmi  les  légendes?  Un  événement  analogue  est  rapporté  de  la  persé- 
cution des  Vandales  en  Afrique,  sous  Genséric,  et  parait  sérieusement 
attesté.  Des  chrétiens  eurent  «  la  langue  coupée  jusqu'à  la  racine,  »  et 
continuèrent  néanmoins  à  parler.  «  Si  quelqu'un  ne  rent  pas  nous  croire, 

écrit  Victor  de  Vite  {De  persec.  Fondai,  V,  6),  qu'il  aille  maintenant 
à  ConslanUnople,et  il  y  trouvera  Tun  d'eux,  le  sous-diacre  Reparatus, 
qui  parle  parfaitement  bien,  sans  aucune  altération.  11  est  tenu  en 
grande  Ténération  dans  le  palais  de  l'empereur  Zenon,  et  l'impératrice, 
plus  que  tout  autre,  le  vénère  avec  un  profond  respect.  »  Un  chroni* 
queur  contemporain,  le  comte  Marcellin,  affirme  avoir  vu  lui-même  à 
Byzance  quelques-uns  de  ces  saints  hommes  qui  avaient  la  main  droite 
amputée  et  la  langue  coupée,  et  qui  parlaient  clairement  (Ckron.,  ad 
ann.  484;  ifott.  German.  hist,  AucL  antiq.,  U  XI,  p.  93).  L'empereur 
Justinien  écrit  dans  un  document  officiel  :  «  Nous  avons  vu  des  hommes 
vénérables,  à  qui  on  avait  coupé  la  langue  jusqu'à  la  racine,  et  qui, 
chose  merveilleuse,  avaient  conservé  la  parole.  »  Code  Justin.,  I» 
xxvn,  t. 
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expérimenta  le  même  supplice,  moarut  aussitôt.  Ro- 
main,  que  Dieu  venait  de  glorifier  par  un  si  éclatant 
miracle,  fut  gardé  pendant  de  longs  mois  en  pri* 
son  (1)  :  nous  le  verrons  plus  tard  y  consommer  son 
martyre* 

Cet  épisode  méritait  d'être  recueilli,  car  les  ren- 
seignements sont  rares  sur  les  effets  du  premier  édit 
dans  les  États  de  Dioclétien.  Ils  se  laissent  surtout 
deviner,  gr&ce  à  des  témoignages  indirects.  On  re- 
connaît que  beaucoup  d'églises  furent  abattues  en 
Asie,  au  soin  avec  lequel,  dés  le  lendemain  de  la 
paix,  les  évêques  les  rebâtirent  de  toutes  parts  (2)« 
Ce  sont  surtout  les  constructions  neuves  de  Tàge 
postérieur  qui  racontent  les  ruines  de  303.  Si  nous 
possédions  les  discours  prononcés  pour  riuaugura* 
tion  des  nouveaux  sanctuaires,  nous  apprendrions 
sans  doute,  au  sujet  de  ceux  qu'ils  remplaçaient,  ce 
que  raconte  le  «  panégyrique  »  par  lequel  on  cé- 
lébra la  dédicace  de  la  seconde  cathédrale  de  Tyr  : 
l'ancien  édifice,  déjà  magnifique  dans  son  état  pri- 
mitif, avait  été  entièrement  ravagé  après  l'édit  de 
Dioclétien;  on  avait  vu  ses  portes  abattues  à  coups 


(1)  A  ces  faits  Pradence  relie  {Péri  Sieph.,  X,  646-845)  le  toachtnt 
épisode  d'ua  enfant  martyr,  raconté  aussi  par  saint  Jean  Cbrysos- 
tome,  Homilia  XLVIII,  mais  dont  Easèl>e  ne  parle  nnlle  part.  Les 
martyrologes  lai  donnent  le  nom  de  Barulas.  Les  maKyres  d'enfants 
ne  sont  pas  sans  exemple  dans  l'histoire  des  premiers  siècles  (voir  les 
Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3«  éd.,  p.  153);  mais 
celui-ci  me  paraît  devoir  être  rapporté  à  un  autre  moment  de  la  per- 
sécution de  Dioclétien,  quand  elle  prit  le  caractère  d'une  guerre  d'ex- 
termination. 

(2)  Busèbe,  Hist.  BccL,  X,  2. 
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de  hache,  ses  livres  détruits,  ses  murailles  incendiées; 
sur  ses  décombres  s'était  établi  un  dépât  d'immon- 
dices (1). 

Il  faudrait,  cependant,  mal  connaître  Tadministra* 
tion  romaine  pour  s'imaginer  que  la  démolition  des 
églises  chrétiennes  eut  lieu  partout  en  même  temps, 
et  fut  aussi  complète  dans  toutes  les  provinces.  Les 
gouverneurs  ne  ressemblaient  que  de  loin  à  nos  pré* 
fets.  Une  latitude  beaucoup,  plus  grande  leur  était 
laissée  dans  Texécution  des  lois.  Ils  les  appliquaient 
plus  ou  moins  complètement,  selon  les  lieux,  et  en 
considérant  soit  leurs  dispositions  personnelles,  soit 
celles  des  peuples  qu'ils  administraient.  Servie  par  des 
moyens  de  communication  moins  rapides,  la  centra- 
lisation impériale  n'avait  pas  les  exigences  de  celle 
de  nos  jours  :  l'unité  de  Faction  générale,  non  l'uni- 
formité presque  mécanique  des  mouvements  particu- 
liers, était  demandée  à  ses  agents.  Aussi  voyons-nous, 
pendant  plusieurs  mois,  pour  des  causes  diverses, 
des  églises  rester  debout  en  certaines  contrées,  mal- 
gré redit  qui  commandait  leur  destruction.  Peu  nom*- 
breuses  apparemment  sont  celles  qui  échappèrent 
tout  à  fait  à  la  ruine,  comme  l'église  bâtie  au  siècle 
précédent  par  saint  Grégoire  le  Thaumaturge  à  Néo- 
césarée  du  Pont  (2)  ;  mais,  en  d'autres  contrées,  cette 
ruine  parait  avoir  été  retai^dée  :  il  en  fut  ainsi  même 


(1)  Easèbe,  HisL  EccL,  X,  4,  26,  33. 

(2)  *0  fUypi  ToO  irapovtoc  ôetxvu|ievo;,  écrit  saint  Grégoire  de  Nysse, 
Vita  5.  Gregorii  Thaumaturgi,  3. 
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dans  des  provinces  assez  voisines  de  la  résidence  im- 
périale. 

En  Galatie,  par  exemple,  on  nous  dit  qu'il  y  avait 
encore,  un  an  après  Tédit,  à  quinze  lieues  il  est  vrai 
de  la  capitale,  une  église  de  campagne  non  seule- 
ment debout,  mais  ouverte  (1);  à  Ancyre  même,  vers 
la  même  date,  les  églises  étaient  fermées,  mais  non 
rasées,  comme  portait  cependant  Tordonnance  im- 
périale (2).  Cela  parait,  à  première  vue,  d'autant  plus 
surprenant  qu'au  gouvernement  de  cette  province 
fut  appelé  le  renégat  (3)  Théotecne,  qui  s'était  fait 
fort  de  ramener  au  culte  des  dieux  tous  les  chrétiens 
qui  l'habitaient  (4).  Hais  sa  nomination  ne  suivit 
peut-être  pas  immédiatement  Tédit.  Qui  sait  s'il  ne 
remplaça  point  un  gouverneur  soit  chrétien,  soit  au 
moins  favorable  aux  chrétiens?  La  présence  d'un  ad- 
ministrateur animé  de  tels  sentiments  parait  avoir 
été  la  cause  du  retard  que  subit,  en  Thrace  (5),  la  per- 

(1)  Pa$»io  s,  TheodoU  Ancyrani  et  septem  virginum,  10-12,32; 
dans  Ruinart,  p.  358-359,  369. 

(2)  Ibid.,  16,  p.  361.  -«  Les  églises  auxquelles  fait  allusion  [ce  pas- 
sage de  la  Passion  portaient  les  noms  d'église  des  Patriarches  (con-^ 
fessio  Pairiarcharum)  et  d'église  des  Pères  (confessio  Patrum).  Le 
premier  [au  moins  de  ces  édifices  religieux  était  reconnaissable  à  sa 
disposition  architecturale,  car  il  avait  une  abside,  concha,  près  de 
laquelle  saint  Théodote,  ne  pouvant  entrer,  se  mit  en  prières.  Sur  ce 
mot,  voir  Martigny,  Diet,  des  antiquités  chrétiennes,  1877,  art.  Ab- 
side, p.  9,  et  Basiliques,  p.  90  ;  Kraus,  Jteal-Encykt.  der  christlich, 
AUerthUmer,  1. 1,  art.  Apsis,  p.  70,  et  Concha,  p.  817. 

(3)  «  Desertor  pietatls.  »  Passio  S.  Theodoti  Ancyrani,  4,  p.  355. 

(4)  Ibid,  Sur  ce  passage  de  la  Passion  de  Théodote,  voir  les  obser- 
Tations  de  M.  P.  Franchi  de'  Cayalieri,  dans  Nuovo  Bull,  di  arch, 
crist,,  1904,  p.  31-33. 

(5}  Ou  plutôt  dans  la  partie  du  diocèse  de  Thrace  qui  depuis  Dio- 
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sécution.  Nous  verrons  que  la  principale  église  d'Hé- 
raclée  ne  fut  fermée  qu*au  commencement  de  304  (1). 
Une  aussi  longue  patience  serait  inexplicable  sans  ce 
que  l'on  sait  du  gouverneur  Bassus  (2).  Une  pièce  an- 
cienne semble  dire  qu'il  «  connaissait  Dieu  (3).  »  Au 
moins  sa  femme  était-elle  chrétienne  (4).  Lui-même 
descendait  peut-être  de  ce  lallius  Bassus  qui  fut  en 
164  gouverneur  de  la  Mésie  Inférieure  (5)  et  dont  la. 
fille  était  enterrée  dans  le  cimetière  de  Galliste  (6)  : 
les  sympathies  pour  le  christianisme  ne  cessèrent 
probablement  jamais  dans  cette  famille  et  les  Bassi 
du  quatrième  siècle  sont  célèbres  par  leur  piété  (7). 


détiea  formait  une  proTince  séparée  sous  le  nom  d'Europe,  et  dont 
Héraclée  était  une  des  métropoles;  Marqnardt,  Rôm,  Staaisverwal- 
iung,  t.  I,  p.  316;  Mommseu»  Mémoire  sur  les  provinces  romaines, 
trad.  Picot,  p.  42. 

(1)  PassioS.  PhHippi,2;  dans  Rninart,  p,  443. 

(2)  U  peut  avoir  été  parent  du  consul  ordinaire  de  239,M.Magrius 
Bassus. 

(3)  Passio  S,  Philippi,  8,  p.  448. 

(4)  «  Mitior  enim  fuerat  Bassus...,  eo  qnod  uxor  ejus  Deo  allquanto 
jam  tempore  serviebat.  »  Ibid, 

(5)  Léon  Renier,  Inscriptions  de  TroesnUs,  extrait  des  Comptes  ren- 
dus de  l'Acad.  des  inscriptions,  1865,  p.  25;  De  Rossi,  Bull,  di  ar- 
cheologia  cristianat  1865,  p.  77-79. 

(6)  lALLlAB  lALLII  Bkss 
I  ET  CATIAE  CLRme 

NTUfAE  FILf AE  Fllssim 
A£  MATRI  CLEMtffi 

TINAE  IN  PAGE 
AEL.  CLEMENS  fi 
LIVS 
De  Rossi,  Bull,  di  arch,  cm^,i865,  p.  78,  et  Roma  sotterranea, 
t.  I,  p.  309  et  pi.  XXXI,  n«  12. 

(7)  Prudence,  Contra  Symmachum,  I,  548  ;  De  Rossi,  Inser,  christ, 
urbis  Romœ,  t.  I,  n°  141,  p.  80. 
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Si,  en  dehors  dès  événements  de  Nicomédie,  Ton  a 
peu  de  détails  sur  les  débuts  de  la  persécution  dans 
les  États  de  Dioclétien,  les  renseignements  sont  moins 
nombreux  encore  sur  ses  commencements  dans  les 
provinces  gouvernées  par  Galère.  Gomme  le  Gésar 
demeura  quelque  temps  en  Asie  avant  de  retourner 
dans  son  apanage  (1),  peut-être  faut-il  attribuer  à 
son  absence  la  langueur  avec  laquelle  s'engagèrent 
les  poursuites.  Il  parait  cependant  qu'à  Thessalo- 
nique,  capitale  de  la  Macédoine,  la  recherche  des 
Écritures  saintes  et  de  tous  les  livres  composant  la 
bibliothèque  des  églises  fut  faite  rigoureusement.  G'est 
alors  qu'une  chrétienne  dévouée,  Irène,  avant  de 
s^enfuir  dans  les  montagnes,  cacha  dans  sa  maison, 
avec  l'aide  de  ses  sœurs,  un  grand  nombre  de  manus- 
crits (2)  ;  nous  retrouverons  ces  saintes  femmes  dans 
la  suite  de  cette  histoire.  On  rapporte  aus^i  au  com- 
mencement de  la  persécution  (mais  peut-être  la  date 
n'est-elie  pas  bien  assurée)  le  martyre,  à  Thessalo- 
nique,  du  diacre  Agathopode  et  du  lecteur  Théodule  ; 
arrêtés  parce  qu'au  lieu  de  s'enfuir  comme  les  autres 
ils  restaient  dans  l'église  et  prêchaient  hardiment,  les 
deux  clercs  furent  conduits  en  prison,  pressés  de  sa- 
crifier, de  manger  des  viandes  immolées  et  de  livrer 
les  Ecritures  :  sur  leur  refus,  le  juge  les  fit  mettre 
dans  une  barque,  une  pierre  au  cou,  et  jeter  dans  la 


(1)  Voir  plas  baot,  p.  171. 

(2)  «  Tôt  membranas,  Ubros,  tabellas,  codicillos  et  paginas  Scriptu- 
raram.  »  Acta  SS.  Agapes,  Chionise,  Irenes,  5  ;  dans  Ruinart,  p.  423. 

PEESÉCUTIONS.  —  IT.  12 
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mer  (1).  Bien  qu'aux  termes  de  Tédit  la  qualité  de 
chrétien  ne  fit  pas  encore  encourir  la  mort,  la  peine 
capitale  était  quelquefois  prononcée  contre  des  chré- 
tiens plus  hardis  qui  encourageaient  les  autres  à  la 
résistance,  ou  contre  ceux  qui,  mis  en  demeure  de 
livrer  les  ouvrages  proscrits,  refusaient  de  le  faire. 
Dans  ces  derniers  étaient  naturellement  Agathopode, 
chargé  comme  diacre  du  temporel  de  Téglise,  et  Théo- 
dule,  investi  spécialement  du  soin  des  livres. 

Si  de  rOrient,  où  la  persécution  prit  naissance, 
nous  passons  à  FOccident,  où  ses  effets  se  firent  bien- 
tôt sentir,  nous  verrons  que  ceux-ci  ne  furent  pas  les 
mêmes  dans  les  États  des  deux  souverains  qui  se  par- 
tageaient cette  moitié  de  TEmpire. 

Les  sujets  chrétiens  de  Constance  réprouvèrent 
assez  pour  s'apercevoir  qu'elle  avait  été  déclarée,  à 
peine  assez  pour  en  souffrir.  Le  César  ne  pouvait  sans 
doute  refuser  toute  obéissance  aux  commandements 
de  ses  supérieurs,  les  Augustes,  ou  toute  attention  à 
un  édit  en  tète  duquel  son  nom  se  lisait  avec  ceux  de 
ses  trois  collègues.  Mais  il  en  adoucit  l'exécution  au 
point  de  la  rendre  presque  insensible. 

Eût-il  partagé  la  haine  des  autres  empereurs  pour 
le  christianisme,  la  politique  aurait  suffi  à  le  détour- 


(1)  Acta  SS.,  avril,  1. 1,  p.  42  et  suiv.  ^  Sur  les  difficultés  de  ces 
Actes  quant  à  la  date  et  à  diverses  circonstances  peu  croyables,  voir 
Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  notes  xu  et  xui  sur  la  persécution  de  Dio- 
clétien.  Nous  avons  extrait  de  cette  pièce,  écrite  en  forme  oratoire  et 
postérieure  à  la  paix  de  l'Église,  la  substance  seule  du  récit,  qui,  ra- 
mené à  ces  termes,  devient  vraisemblable. 
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ner  d'y  donner  cours.  Moins  puissante  et  moins  ré- 
pandue en  Bretagne  et  même  en  Gaule  qu'en  Orient, 
r Église  ne  prêtait  dans  ces  contrées  aucun  prétexte 
aux  craintes  imaginaires  que  les  souverains  avaient 
manifestées  ailleurs.  Jamais  un  acte  quelconque  d'op- 
position, un  refus  de  service  militaire,  par  exemple, 
ne  s'était  produit  parmi  les  paisibles  chrétientés 
bretonnes  ou  gallo-romaines.  Les  souvenirs  mêmes 
de  la  tyrannie  de  Maximien  Hercule  n'y  avaient  point 
laissé  de  ressentiment  dans  les  &mes,  facilement  ré- 
conciliées avec  l'Empire  par  la  bienfaisante  adminis- 
tration de  Constance.  La  prudence  conseillait  à  celui-ci 
de  ne  pas  éveiller  les  passions  par  une  persécution 
nouvelle,  qui,  pour  être  d'abord  moins  meurtrière 
que  le  court  orage  de  287,  serait  pourtant  plus  in- 
supportable, parce  qu'au  lieu  de  frapper  quelques 
chrétientés  seulement  elle  les  atteindrait  toutes.  Le 
César  se  sentait  aimé  et  vénéré  de  tous  ses  sujets, 
sans  distinction  de  culte  :  cette  popularité,  contras- 
tant avec  les  haines  qu'avaient  attirées  sur  Dioclétien 
et  sur  Hercule  les  exactions  fiscales  du  premier,  les 
cruautés  et  les  débauches  du  second,  lui  était  chère, 
et  il  ne  voulut  pas  la  perdre.  Par  inclination  autant 
que  par  politique,  il  résolut  de  préserver  ses  provin- 
ces des  maux  qui  désolaient  déjà  l'Orient  et  allaient 
fondre  sur  une  partie  de  l'Occident  (1). 


(1)  a  Vir  egregius  et  prœstantissîmae  civilitatis...  hic  non  modo  ama- 
bilis  Gallis  fait,  prœcipae  quod  Diocletiani  suspectant  pnidentiam  et 
Maximiani  sanguinariam  temeritatem  imperio  ejus  eyaserant.  »  Eu- 
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Ne  voulant  pas,  cependant,  rompre  ouvertement 
avec  ses  collègues,  Constance  leur  donna  un  témoi- 
gnage matériel  de  soumission  par  la  destruction  de 
quelques  églises.  Mais,  au  prix  de  quelques  murailles, 
qu'il  sera  facile  de  relever,  il  se  dispensa  d'attenter  au 
vrai  temple  de  Dieu,  qui  est  dans  le  cœur  des  hom- 
mes (i);  il  ne  demanda  pas  aux  membres  du  clergé 
de  livrer  les  Écritures  sacrées  (2)  ;  en  un  mot,  il  laissa 
voir  clairement  sa  résolution  de  respecter  autour  de 
lui  la  liberté  des  consciences.  Si,  alors  ou  plus  tard, 
des  excès  furent  commis  dans  ses  États  contre  les  chré- 
tiens, cela  eut  lieu  à  son  insu,  par  la  tyrannie  locale 
d'un  petit  nombre  de  gouverneurs  (3)  ;  mais  la  direc- 


trope,  Brev.,Xt  1.  Ce  Jugement  d'un  païen  concorde  ayec  celui  d'Eu- 
sèbe,  De  viiaCon8L,U,  49. 

(1)  c  Nam  ConstanUus,  ne  ditaenlire  a  majorum  preceptis  yideretur, 
conTenticula,  id  est  parietes,  qui  resUtui  poterant,  dirai  passus  est, 
verain  autem  Dei  teroplum,  quod  est  in  hominibus,  incolnme  serva- 
vit.  »  Lactance,  De  mort  pers.,  15.  —  Sur  la  destraction  des  églises 
en  Bretagne,  Toir  Bède,  HisLEccL,  II,  8. 

(2)  C'est  ce  que  diront,  plus  tard,  les  donatistes,  demandant  à  Cons- 
tantin de  leur  donner  pour  juges  des  éTèques  de  la  Gaule,  parce  que 
parmi  ceux-ci  il  ne  pourait  y  avoir  eu  de  traditeurs  :  «  De  génère  Justo 
es,  cujus  pater  inter  ceteros  imperatores  persecutionem  non  exercuit, 
et  ab  hoc  facinore  immunis  est  Gallia.  »  Saint  Optât,  De  scMsm,  do- 
nat.,  I,  22. 

(S)  Ainsi  périrent  saint  Ferréol,  à  Vienne,  et  saint  Julien,  à  Brioude, 
si  leur  martyre  eut  lieu  dans  la  dernière  persécution  ;  mais  cette  date 
n'est  nullement  assurée.  Voir  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  note  in  sur 
saint  Ferréol.  Quant  à  saint  Mitre,  patron  d'Aix  en  ProTence,  dont  on 
fait  un  martyr  de  la  persécution  de  Dioclétien,  le  plus  ancien  texte  de 
sa  Vie,  publié  par  les  Bollandlstes  au  tome  VIII  (1889)  de  leurs  Ana- 
lecta,  montre  que  ce  généreux  esclave  d'un  païen  fut  victime  d'une 
longue  persécution  domestique,  mais  survécut  à  son  maître  :  son  his- 
toire, que  l'on  peut  placer  avec  vraisemblance  à  la  fin  du  troisième 
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tion  générale  donnée  par  Constance  à  sa  politique  re- 
ligieuse fut  toute  dans  le  sens  de  la  tolérance.  Alors 
que  les  palais  de  ses  collègues  ne  contenaient  plus  un 
seul  officier  ou  serviteur  chrétien,  le  sien,  qui  en  était 
rempli,  continua  de  ressembler  à  une  église,  dit  Eu- 
sèbe  (1),  répétant  une  expression  naguère  employée 
par  saint  Denys  d'Alexandrie  à  propos  d'un  autre  em- 
pereur favorable  au  christianisme  (2).  Si  l'on  en  croit 
l'historien,  Constance  donna  même  une  noble  et  spi- 
ritueUe  leçon  aux  courtisans  qui  croient  faire  preuve 
de  fidélité  aux  princes  en  réglant  leur  conscience  sur 
les  ordres  de  ceux-ci.  Il  feignit  d'imiter  Dioclétien,  et 
d'exiger  comme  lui  de  tous  ceux  qui  Tentouraient 
une  adhésion  au  paganisme.  «  Employés  du  palais, 
magistrats,  gouverneurs,  les  chrétiens  qui  obéirpnt, 
dit-il,  continueront  de  jouir  de  leurs  honneurs  et 
privilèges,  mais  ceux  qui  refuseront  perdront  leurs 
charges.  »  Les  uns  se  montrèrent  disposés  à  l'obéis- 
sance ;  d'autres  refusèrent  de  renier  le  Christ.  Quand 
le  prince  eut  ainsi  pénétré  le  caractère  de  chacun,  il 
blÀma  les  premiers  de  leur  faiblesse  et  se  plaignit  de 
ne  pouvoir  compter  pour  lui-même  sur  la  fidélité 
d'hommes  capables  de  renier  leur  Dieu.  Ceux-ci  fu- 
rent, en  conséquence,  exclus  de  la  cour,  tandis  que 


siècle  ou  au  commencement  du  quatrième,  fait  comprendre  les  vexa- 
lions  auxquelles  étaient  exposés  les  esclaves  chrétiens,  mais  n'a  rien 
à  Toir  avec  la  persécution  oflSeielle. 

(1)  Eusèbe,  De  vita  Contt,,  1, 17. 

(2)  Eusèbe,  Hi$U  EceL,  Vil,  10,  3;  cf.  les  Dernières  Persécutionê 
du  troisième  siècle,  3«  éd.,  p.  ^7. 
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les  chrétiens  courageux  qui  s^étaieut,  par  devoir, 
exposés  à  déplaire  restèrent  en  possession  de  la  faveur 
du  loyal  César  (1). 

Maximien  Hercule  différait  trop  de  Constance  pour 
ne  pas  accueillir  avec  joie  la  persécution  (2).  Aussi, 
tandis  qu'en  Bretagne  et  en  Gaule  la  paix  religieuse 
était  à  peine  troublée,  Tédit  fut  rigoureusement  ap- 
pliqué dans  les  États  du  second  Auguste,  c'est-à-dire 
en  Italie,  en  Afrique  et  en  Espagne. 

Pour  ce  dernier  pays,  nous  avons  le  témoignage 
du  poète  Prudence,  qui  montre  les  soldats  pillant 
les  livres  sacrés,  et  attribue  à  la  destruction  de  do- 
cuments qui  eut  lieu  alors  Toubli  où  tomba  la  mé- 
moire des  anciens  martyrs  (3). 

La  guerre  aux  manuscrits  ne  fut  certes  pas  moin- 
dre à  Kome.  Mais  nous  manquons  de  détails  sur  ce 
qui  s'y  passa.  Les  seuls  qui  nous  soient  parvenus  dé- 
coulent d'une  source  suspecte.  Il  y  aurait  eu  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien  de  nombreux  «  tra- 
diteurs,  »  si  Ton  en  croit  des  procès-verbaux  allégués 
un  siècle  plus  tard  par  les  donatistes  (&.).  Cependant, 
deux  seulement  y  sont  désignés  par  leurs  noms,  Stra- 


(1)  Euftèbe,  De  vita  Consl.,  I,  16. 

(2)  «  Et  quidein  senex  Maximianus  libens  paruit  per  Italiam,  homo 
nonadeo  clenena.  «  Lactance,  DemorL  pers.,lB, 

(3)  Pradence,  PeriSleph.,  I,  78-78. 

(I)  Saint  AugusUn,  Breviculus  collalionis  cum  donatistis,  111,  34. 
Même  si  ces  procès*yerl>tux  étaient  autlientiques,  rien  ne  prouTerait 
qu'ils  fussent  relaUfo  à  des  clirétiens  de  Rome;  car,  dit  saint  Augus- 
tin, ni  le  magistrat,  ni  le  lieu  n'étaient  nommés  :  «c  nec  prœfectus  ipse.... 
nec  locus  legebatur.  » 
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ton  et  Gassien  (i).  Les  donatistes  accusent,  il  est  vrai, 
le  pape  Marcellin,  ses  prêtres  Miltiade,  Marcel,  Sil- 
vestre;  d'avoir  livré  les  Écritures;  mais  aucune  pièce 
n'est  apportée  à  Tappui  de  cette  assertion  (2).  Saint 
Augustin  la  repousse  comme  dénuée  de  preuves  (3). 
Nous  verrons  tout  à  l'heure  les  habiles  et  laborieux 
efforts  de  MarceUin  pour  dérober  aux  profanateurs 
les  sépultures  les  plus  vénérées  des  catacombes.  Ap- 
paremment, si  la  police  romaine  avait  dû  recourir  à 
la  trahison  ou  à  la  faiblesse  pour  se  faire  livrer  les 
manuscrits,  ce  n'aurait  été  que  dans  quelques-unes 
des  églises  paroissiales  ou  tituli,  situées  pour  la  plu- 
part dans  les  quartiers  excentriques  de  la  ville  :  les 
plus  anciennes,  n'étant  point  distinguées  par  leur 
architecture  comme  les  somptueuses  basiliques  de 
rOrient,  pouvaient  être  jusque-là  demeurées  incon- 
nues de  l'autorité  civile  (4).  Mais  celle-ci  avait  entre- 
tenu des  rapports  officiels  avec  le  chef  de  la  com- 
munauté chrétienne  :  elle  connaissait  certainement 
l'existence  des  archives  et  de  la  bibliothèque  ponti- 
ficales, situées  dans  un  des  lieux  les  plus  fréquentés  de 


(1)  Ibid.,  34-86. 

(2)  La  plus  ancieane  mention  qui  nous  en  soit  ptryenue  est  dans  le 
Liber  Genealogus,  ouTrage  composé  par  un  donatiste,  en  Afrique,  en- 
tre 405  et  427;  à  l'article  sur  la  persécution  de  Dioclétien,  on  lit  : 
«  ICarcellinus  Urbis  (episcopus),  Straton  et  Cassianus  diaconns  Urbis 
publiée  in  Capitolio  erangelia  concremarunt.  »  Voir  Mommsen,  Chro- 
niea  minora  saectUorum  IV,  V,  VI,  VII;  et  BulletHno  di  areheologia 
crisUana,  1894,  p.  52. 

(3)  Saint  Augustin,  Contra  liU.  Petil,,  II,  202;  Deunico  haptismo, 
16;  Brev,  eolL  eumdonat,  III,  34-36;  Ad  donaLpost  coll.,  17. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  62. 
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la  ville,  près  du  théâtre  de  Pompée  et  des  écuries  de 
la  faction  Verte  des  jeux  du  cirque  (1).  Sans  doute  elle 
n'eut  besoin  d'aucun  délateur  pour  s'emparer  d'un 
dépôt  déjà  considérable  à  cette  époque  (2),  et  que  sa 
richesse  même  n'avait  pas  dû  permettre  de  démé- 
nager furtivement.  Le  petit  nombre  des  Actes,  des 
documents,  des  écrits  antérieurs  au  quatrième  siècle 
qui  nous  soient  restés  d'un  siège  mêlé  comme  celui 
de  Rome  aux  affaires  de  la  chrétienté  universelle, 
prouve  que  cette  saisie  eut  lieu,  et  montre  que  nulle 
part  peut-être  la  destruction  ne  fut  plus  complète  et 
plus  systématique  (3). 

Mais  à  Rome,  pas  plus  qu'ailleurs,  on  ne  se  con- 
tenta de  détruire  des  livres  ou  de  disperser  des  ar- 
chives. L'autorité  publique  démolit  les  sanctuaires 
chrétiens,  et  confisqua  les  vastes  propriétés  que  l'É- 
glise possédait  en  vertu  des  donations  des  fidèles,  et 
qu'elle  faisait  servir  pour  la  plupart  à  la  sépulture 
de  ses  membres.  Si  nous  avions  soit  les  Actes  auxquels 
se  référèrent  plusieurs  fois  les  donatistes  dans  les 
controverses  postérieures,  soit  les  lettres  officielles 
données  après  la  persécution  pour  permettre  de  re- 
couvrer les  loca  ecclesiastica,  nous  pourrions  nous 
rendre  compte  de  la  nature  et  de  l'étendue  des  biens 
ravis  aux  chrétiens.  Malheureusement  ces  documents 


(1)  De  Rossi,  De  origine,  historia,  indicihus  scHnii  et  bibliolh. 
sedis  apost.y  1886,  p.  xxxTii;La  hiblioteca  délia  sede  apostolica, 
dans  Studi  e  Documenti  diSloria  e  Diritlo,  1884,  p.  334. 

(2)  De  origine,  etc.,  p.  xi-xxvii. 

(3)  De  origine,  etc.,  p.  xviii  ;  La  hiblioteca,  etc.,  p.  336. 
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ne  sont  connus  que  par  quelques  allusions  (1),  et 
n'ont  été  nulle  part  reproduits  intégralement  ou 
même  cités  avec  détail.  Bien  rares  sont  les  rensei- 
gnements que  l'on  peut  glaner  ailleurs  :  comme  ces 
passages  du  Livre  Pontifical  où  il  est  question  de  la 
confiscation  du  cimetière  de  Cyriaque,  sur  la  voie  Ti- 
burtine  (2),  et  de  celle  d'un  domaine  de  la  Sabine 
«  appartenant  au  nom  des  chrétiens  »  et  devenu  en- 
suite «  propriété  d'Auguste  (3).  »  Si  l'on  veut  com- 
prendre et,  pour  ainsi  dire,  toucher  du  doigt  la  crise 
violente  alors  subie  par  le  patrimoine  ecclésiastique, 
il  faut  descendre  aux  catacombes. 

Quand  fut  connu  l'édit,  les  chrétiens  voulurent 
soustraire  aux  profanations  les  tombes  (fort  rares  à 
Rome)  qui  se  trouvaient  à  la  surface  du  sol,  au-dessus 
des  cimetières  souterrains.  Telle  fut  probablement  la 
pensée  d'Aelius  Saturninus,  époux  de  la  clarissime 
Gassin  Feretria,  car  une  épitaphe  de  celle-ci  a  été 
trouvée  à  fleur  de  terre,  dans  l'aire  extérieure  du  ci- 
metière de  Calliste,  et  une  seconde  épitaphe  toute 
semblable  ferma  un  humble  loculus,  dans  une  des 
galeries  souterraines  antérieures  à  la  paix  de  l'É- 
glise :  sans  doute  les  restes  de  la  noble  femme  y  fu- 
rent transportés  hâtivement,  à  la  première  nouvelle 

(1)  Brev,  colL  cum  doncU,,  Ul,  34-36. 

(2)  «  Posseasio  cujasdam  Cyriacœ  religioMB  femÎDœ,  quod  fiscus  oc- 
copiTerat  tempore  persecotionis.  »  Lib.  PonL,  SilTester,  25;  Duchesne, 
t.  I,  p.  182. 

(3)  c  Possessio  AugosU,  territorio  Sabineose»  prœst.  nomÎDi  chris- 
tianorom.  »  Ibid,  —  Sur  la  yaleur  de  ces  expressions,  Toir  Duchesne, 

t.  I,  p.  CL. 
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de  la  persécution  (1).  Cependant  un  tel  abri  n'offrait 
encore  qu'une  sécurité  relative.  S'il  pouvait  protéger 
dans  une  certaine  mesure  les  tombes  des  simples  fi- 
dèles, il  ne  devait  point  garantir  les  sépulcres  déjà 
célèbres  des  martyrs  et  des  saints  contre  les  insultes 
des  persécuteurs,  jaloux  d'en  abolir  la  mémoire.  On 
avait  probablement  appris  déjà  à  Rome  les  outrages 
subis  par  les  restes  des  martyrs  de  Nicomédie,  que 
Dioclétien,  après  les  avoir  laissé  d'abord  ensevelir  ho- 
norablement, fit  ensuite  déterrer  et  jeter  à  la  mer  (2). 
Aussi  l'autorité  ecclésiastique,  en  vue  du  moment 
prochain  où  la  confiscation  ordonnée  par  l'édit  allait 
être  appliquée  aux  cimetières,  s'empressa-t-elle  d'y 
mettre,  partout  où  elle  le  put,  les  tombes  saintes 
hors  de  la  portée  des  païens  :  elle  y  réussit  parfois  si 
bien  que,  la  persécution  finie,  les  chrétiens  eux- 
mêmes  auront  souvent  beaucoup  de  mal  à  les  re- 
trouver (3). 

Un  des  moyens  les  plus  coûteux,  mais  aussi  les 
plus  sûrs,  consistait  à  combler  de  terre  les  cryptes  où 
reposaient  des  martyrs  illustres  :  il  parait  avoir  été 


(1)  De  Rossi,  Roma  sotlerranea,  t.  II,  p.  285  et  pi.  LV;  t.  III,  p.  661- 
562. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  165. 

(3)  Le  pape  saint  Damase,  après  366,  se  Toua  à  cette  recherche  : 
((  multa  corpora  sanetorum  reqnisint  et  inTenit,  »  dit  le  Libtr  Ponti- 
ficalis;  Duchesne,  1. 1,  p.  212.  L'inscriptioii  eu  Tors  qu'il  mit  sur  le 
tombeau  de  saiut  Butychius,  dans  la  catacombe  de  saint  Sébastien , 
dit  :  QUAERITVR,  INVENTVS  COLITVR.  De  Rossi, /lucr.  cAri^f.  wr- 
bis  Romx,  t.  II,  p.  66,  00,  105.  Celui  de  saint  Nemesius  fut  longtemps 
sans  honneurs,  parce  qu'on  était  incertain  sur  sa  situation  :  INCVL* 
TAM  PRIDBM  DVBlTATiO  LONGA  RELIQVIT.  IhUi.,  p.  102. 
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employé  dans  celle  des  saints  Protus  et  Hyacinthe, 
sur  Tancienne  voie  Salaria  (1).  Dans  le  cimetière  de 
Calliste,  le  pape  Marcellin  et  son  diacre  Severus  usé- 
rent  du  même  procédé  pour  rendre  inaccessible  aux 
persécuteurs  Taire  de  la  catacombe  où  avaient  été 
inhumés  les  pontifes  du  troisième  siècle  et  de  nom- 
breux martyrs;  environ  seize  cent  trente-sept  mètres 
cubes  de  terre  furent  transportés  de  loin  et  à  grands 
frais  :  le  caveau  papal,  la  chambre  funéraire  de  sainte 
Cécile,  les  chambres  ornées  de  fresques  célèbres  qui 
font  allusion  aux  sacrements,  les  principales  galeries 
de  cette  région,  furent  ainsi  enterrés,  et  demeurèrent 
en  cet  état,  en  partie  jusqu'aux  travaux  de  déblaie- 
ment exécutés  par  le  pape  Damase,  dans  la  seconde 
moitié  du  quatrième  siècle,  en  partie  même  jusqu^à 
nos  jours  (2). 

Peut-être  est-ce  après  s'être  vus  déjoués  de  cette 
manière,  que  les  païens  voulurent  se  venger  en  abat- 
tant des  édifices  construits  dès  le  troisième  siècle  au- 
dessus  des  principaux  cimetières  (3)  :  Texèdre  à  trois 

(1)  Tel  est  probablement  le  sens  de  ces  rers  des  deux  inscriptions 
mises  pins  tard  dans  leur  crypte  par  le  pape  Damase  : 

BXTREMO  TVMVLVS  LATVIT  SVB  AGGBRE  MONTIS 
QVEM  CVM  lAH  OVDVM  TBGERBT  MONS,  TERRA»  CAUGO 

Voir  De  Rossi,  Roma  soUerranea,  1 1,  p.  213;  Inscr.  christ.,  t.  II, 
p.  80, 104, 108.  Cf.  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle, 
3*  éd.,  appendice  G,  p.  392. 

(1)  Roma  sotterranea,  t.  I,  p.  213;  l.  II,  p.  106,  259,  379,  et  2-  par- 
tie, p.  52-58;  Toir  aossi  pi.  LUI,  n«  7.  Cf.  Rome  souterraine,  p.  495, 
499. 

(3)  Liber  Pontifiealis,  Fabianus;  Duchesne,  t.  I,  p.  148.  Cf.  De 
Rossi,  Roma  soUerranea,  1. 1,  p.  117,  199  j  t.  II.  p.  278. 
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absides,  servant  aux  réunions  chrétiennes,  qui  s'é- 
lève sur  celui  de  Calliste  (1),  parait  avoir  été  démolie 
au  début  de  la  persécution,  pour  n'être  rebAtie  qu'a- 
près la  paix  de  l'Église  (2). 


(1)  RomasoUerranea,  t.  III,  p.  412-471  et  pL  XXXIX. 

(2)  Ibid.,  p.  469-470. 
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III 
Les  traditeurs. 

La  persécution  eut  toujours  une  violence  particu- 
lière dans  l'Afrique  romaine»  comme  si,  chez  les 
assaillants  et  les  défenseurs  du  christianisme,  les 
âmes  y  fussent  montées  à  un  ton  plus  élevé  qu'ail- 
leurs. Aussi  les  cimetières,  qui  là,  ordinairement  au 
moins,  n'étaient  pas  souterrains  (1),  et  ne  pouvaient 
être  protégés  de  la  même  manière  que  ceux  de  Rome, 
durent-ils  voir  de  lugubres  scènes.  Quand  on  connaît 
le  caractère  des  habitants  de  cette  ardente  province , 
et  qu'on  se  rappelle  les  émeutes  dirigées  à  Gar- 
thage  contre  les  tombes  chrétiennes  dès  le  temps  de 
Septime  Sévère  (2),  on  se  figure  l'acharnement  que 
montrèrent  les  exécuteurs  de  la  loi  de  confiscation 
contre  ses  enclos  à  ciel  ouvert,  remplis  de  tombeaux 
et  d'édifices  (3),  Taire  des  martyrs,  à  Cirta  (4), 
l'aire  des  sépultures,  avec  sa  chapelle  pour  les  réu- 
nions (5),  à  Césarée  (6),  l'aire  des  chrétiens,  à  Car- 

(1)  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du  troi- 
sième siècle,  3*  éd.,  p.  92-93. 

(2)  /Wd.,  p.  52,  90. 

(3)  Bulletinodi  areheologia  cristiana,  1884-1885,  p.  4M9. 

(4)  <K  Area  martyrum.  »  Gesta  apud  Zenophklum  consularem  (à  la 
suite  des  Œayres  de  saint  Augustin,  éd.  Gaume,  t.  IX,  col.  1112). 

(5)  c  Area  nbi  orationes  focltis.  »  Gesta  proconstUaria  quitus  ah» 
solutus  est  Félix  {y^Xdi.y  cd.  1088). 

(6)  AREAM  AT  8EPVLCRA  CVLTOR  VERBI  CONTVUT  ET  CEL- 
LAM  STRVXIT  SVI8  CVNCTIS  SVMPTIBVS.  Corp,  inscr.  lat., 
t  VIII,  9585.  Cf.  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première 


Digiti 


zedby  Google 


190  L£  PREMIER  ÉDIT  DE  PERSECUTION. 

thage  (1).  D'horribles  profanations  furent  probable- 
ment commises  dans  ces  lieux  sacrés,  qu'à  d'autres 
époques  la  loi  avait  protégés  d'une  barrière  sou- 
vent impuissante  contre  les  impatiences  de  la  foule 
païenne. 

Malheureusement  les  documents  qui  nous  sont  par- 
venus racontent  seulement  la  guerre  impitoyable 
faite  aux  églises  et  aux  livres.  La  passion  portée  dans 
cette  guerre  par  les  païens,  la  résistance  courageuse 
d'un  grand  nombre  de  pasteurs,  de  clercs  et  de  laï- 
ques, les  longs  et  cruels  reproches-dont  fut  poursui- 
vie la  mémoire  de  ceux  qui  avaient  eu  la  faiblesse 
de  livrer  aux  persécuteurs  les  meubles  liturgiques  et 
les  Bibles,  les  outrages  prodigués  par  plusieurs  aux 
hommes  modérés  qui  cherchaient  à  sauver  le  saint 
dépôt  tout  en  se  sauvant  eux-mêmes,  l'importance 
enfin  que  la  question  des  «  traditeurs,  »  germe  du 
schisme  donatiste,  garda  longtemps  en  Afrique, 
nous  obligent  à  donner  une  attention  particulière 
aux  incidents  qui  marquèrent  la  première  phase  de 
la  persécution  dans  cette  partie  des  États  de  Maxi- 
mien Hercule. 

Sur  la  lueur  des  incendies  où  se  consument  les  mu- 
railles des  sanctuaires  chrétiens  et  les  manuscrits  des 
Écritures,  se  détachent  d'abord,  avec  une  singulière 


moitié  du  troisième  siècle,  8®  éd.,  p.  90.  ^  Varea  chrétienne  de 
Césarée  a  été  retrouvée  par  le  cardinal  Lavigerie.  Bull  di  areheol. 
crUt,  1878,  p.  73. 

(1)  Lavigerie,  De  V  Utilité  d'une  mission  archéologique  perma^ 
nente  à  Carthage,  p.  41-53; 
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netteté,  les  figures  des  dépositaires  infidèles  qui 
abandolinèrent  aux  représentants  de  l'autorité  païenne 
les  trésors  artistiques  ou  littéraires  de  leurs  Églises. 
Elles  prennent  à  nos  yeux  d'autant  plus  de  relief, 
qu'avec  la  fougue  naturelle  à  Tesprit  africain  quel- 
ques-uns de  ces  prévaricateurs  s'adressèrent  ensuite 
de  mutuels  reproches  et  mirent  la  postérité  dans  la 
confidence  de  leurs  plus  pénibles  secrets.  Nous  con- 
naissons ainsi  les  fautes  de  Purpurius,  évèque  de 
Umata,  homme  indigne,  déjà  soupçonné  d'homi- 
cide, puis  convaincu  d'être  traditeur  (1)  ;  la  faiblesse 
de  Donat,  évèque  de  Maxula,  dans  la  province  pro- 
consulaire (2);  celle  de  Victor,  évèque  de  Rusicade, 
en  Numidie,  qui  avait  brûlé  lui-même,  par  ordre  du 
curateur  de  la  cité,  un  manuscrit  des  quatre  Évan- 
giles, et  prétendait  s'excuser  en  disant  que  les  lettres 
étaient  presque  effacées  (3);  celle  (si  l'on  en  croit  un 
écrit  donatiste)  de  Fundanus,  évèque  d'Abitène  :  mais 
au  moment  où  les  magistrats  jetaient  ses  livres  dans 
le  feu,  une  tempête  soudaine  s'éleva,  la  pluie  tomba, 
accompagnée  d'éclairs,  et  le  bûcher  s'éteignit  (4). 


(1)  Actes  du  concile  de  Cirta,  dans  saint  Augustin»  Contra  Cresco- 
nium,  m,  30. 

(2)  Jbid. 

(3)  «  Valentianus  curator  fuit.  Ipse  me  coegit  ut  mitterem  illa  in 
ignem.  Sciebam  illa  delitiUa  fuisse.  »  Jbid, 

(4)  «  In  isto  namque  foro  jam  pro  Scripturis  dominicis  dimicaTerat 
eoelum,  cum  Fundanus  ciTitatis  quondam  episcopus  Scripturas  domi- 
nicas  traderet  exurendas  :  quas  cum  magistratus  sacrilegus  igni  ap- 
poneret,  subito  imber  sereno  cœlo  diffunditor,  ignis'  Scripturis  sacris 
admotus  exstinguitur,  grandines  adhibentur,  omnisque  ista  regio,  pro 
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De  tous  les  traditeors,  ceux  dont  Thistoire  est  la 
mieux  connue  et,  à  plusieurs  égards,  la  plus  intéres- 
sante sont  l'évoque  et  .le  clergé  de  Cirta.  Leur  chute 
est  attestée  par  un  procès-verbal  officiel,  précieux 
document  qui  suppléera  à  la  perte  de  beaucoup 
d'autres,  et  permettra  de  se  faire  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  procédaient  les  agents  municipaux,  char- 
gés par  les  gouverneurs,  sous  peine  de  mort  (1),  de 
faire  les  perquisitions  ordonnées  par  l'édit.  C'est  une 
scène  de  persécution,  prise  sur  le  vif;  c'est  en  même 
temps  un  regard  jeté  sur  l'intérieur  des  églises  chré- 
tiennes, leur  mobilier  liturgique,  leurs  magasins 
remplis  de  vêtements  pour  les  pauvres  et  de  provi- 
sions pour  les  agapes. 

Malgré  la  longueur  de  la  pièce,  je  dois  la  traduire 
en  entier. 

a  Dioclétien  étant  consul  pour  la  huitième  fois,  et 
Maximien  pour  la  septième,  le  quatorze  des  calendes 
de  juin  (2),  procès-verbal  dressé  par  Munatius  Félix, 
flamine  perpétuel,  curateur  de  la  colonie  de  Cirta  (3), 


ScripturU  dominicisyelementis  fnreniibus,  devastabator.  b  Acta  SS,  Sa- 
tumini,  Dativi,  8,  dans  Ruinart,  p.  410. 

(1)  «  Sub  exilio.  »  Saint  AngosUn,  Brev.  coll.  cum  donat,  III,  27. 
—  c  Ad  discrimen  capiUs.  »  Ibid,,  31. 

(2)  19  mai  303. 

(3)  «  Ex  actis  Munatii  Felicis,  flaminis  perpelui,  curatoris  coloni» 
Cirtensium.  »  —  Le  curator  civitatis,  que  nous  Toyons  chargé  ea 
Afrique  de  rechercher  les  livres  chrétiens,  avait,  depuis  Dioclétien, 
cessé  d*étre  un  fonctionnaire  de  l'État  pour  devenir  un  simple  magis- 
trat municipal,  quoique  toujours  nommé  par  l'empereur.  11  avait  le 
droit  d'imposer  certaines  amendes,  de  chMier  les  esclaves,  d'arrêter 
les  perturbateurs  du  repos  public,  de  faire  des  perquisitions  et  de 
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c<  Quand  on  fut  arrivé  à  la  maison  où  s'assem- 
blaient les  chrétiens,  Félix,  flamine  perpétuel,  cura- 
teur, dit  (1)  à  Paul,  évêque  :  «  Apportez  les  Écritures 
de  votre  loi,  et  tous  les  autres  écrits  que  vous  avez 
ici,  afin  d*obéir  aux  ordres  des  empereurs.  »  Paul, 
évêque,  dit  :  «  Ce  sont  les  lecteurs  qui  ont  les  Écri- 
tures :  ce  que  nous  avons  ici,  nous  vous  le  donnons.  » 
Félix,  flamiue  perpétuel,  curateur,  dit  :  «  Montrez  les 
lecteurs,  ou  les  envoyez  chercher.  »  Paul,  évêque, 
dit  :  «  Vous  les  connaissez  tous.  »  Félix,  flamine  per- 
pétuel, curateur,  dit  :  «  Réservant  les  lecteurs,  que 
nos  officiers  produiront,  donnez  ce  que  vous  avez.  » 
Paul,  évoque,  étant  asds,  entouré  de  Montan,  Victor, 
Deusatelio,  Hemorius,  prêtres  ;  Mars,  flelius  et  Mars, 
diacres;  Harcuclius,  Catulinus,   Silvain  et  Carosus, 


commencer  les  enquêtes.  Voir  Camille  Jollian,  Lés  Transformations 
politiques  de  V Italie  sous  les  empereurs  romains,  lii84,  p.  113  et 
suir.;  Lacour-Gayet,  art.  Curator  civitatis,  dans  le  Dict.  des  Anti- 
quités, t.  I,  p.  1621.  —  fin  Nnmidie  et  probablement  en  Mauritanie, 
la  durge  de  curateur  était  jointe,  depuis  Septime  Sérère,  à  celle  de 
flamen  perpetuus  ou  prêtre  municipal  préposé  au  culte  des  Augustes. 
Le  Utre  donné  dans  les  inscriptions  aux  magistrats  investis  de  ce 
double  office  est  conforme  à  nos  Actes  :  FL.  PP.  CVR.  RËIP.  Voir 
Henzen,  Ann.  delV  Inst.  di  corr.  arch.,  1851,  p.  26;  1866,  p.  98; 
Hirschfeld,  ibid,,  1866,  p.  35;  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crisL,  1878, 
p.  29;  Léon  Renier,  Mélanges  d'épigraphie,  p.  45.  —Le  flaminal, 
même  sans  la  curatelle,  donnait  probablement  qualité  pour  instru- 
menter contre  les  chrétiens;  c'est  ainsi  qu'à  Smyrne,  sous  Dèce,  le 
néocore,  ministre  du  culte  de  Rome  et  d'Auguste,  fit  les  information  s 
préalables  dans  le  procès  de  Pionius  :  Toir  Hist,  des  persécutions 
pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  404. 

(1)  Dans  la  rédaction  des  procès-Terbaux  officiels,  l'emploi  du  mot 
dixU  était  tellement  de  style  qu'on  l'exprimait  par  un  simple  sigle, 
comme  en  témoigne  l'inscription  des  fullones,  au  Corp,  inscr,  lat,, 
t.  VI,  p.  266.  Voir  Edmond  Le  Blant,  Les  Actes  des  martyrs,  p.  161. 
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sous-diacres;  Januarius,  Meracins,  Fructuosus,  Mig- 
gin,  Saturninus,  Victor,  fils  de  Samsuricus,  et  autres, 
fossoyeurs  (1),  Victor,  fils  d*Aufidius,  rédigea  l'inven- 
taire suivant  (2)  : 

«  Deux  calices  d'or,  six  calices  d'argent,  six  bu- 
rettes d'argent  (3),  un  petit  chaudron  d'argent  (tk), 
sept  lampes  d'argent,  deux  grands  chandeliers  (5), 
sept  petits  chandeliers  d'airain  avec  leurs  lampes  (6), 

(1)  La  présence  des  fossores  panni  les  membres  du  clergé  de  CirU 
est  an  des  arguments  sur  lesquels  s*appuient  ceux  qui  reconnaissent 
en  eux  des  clercs  inférieurs.  Voir  Martigny,  art.  Fossores,  p.  330; 
Kraus,  t.  I,  art.  Fossores,  p.  537;  De  Rossi,  Roma  soUerranea,  t  Ul, 
p.  535. 

(2)  Cf.  Prudence.  Péri  Steph,,  II,  129  :  «  Tota  digestim  Christi  su- 
pellex  scribitur.  » 

(3)  a  Urceola  argentea.  »  Vurceolus  était  la  même  chose  que  Varna 
ou  amulat  d'où  l'on  versait  dans  le  calice  le  vin  liturgique;  Toir  liar- 
tigny,  art.  Atna,  p.  36,  et  surtout  Kraus,  art.  Amula,  t.  I,  p.  48. 

(4)  «  Cucumellum  argenteum.  »  Voir  Kraus,  t.  I,  p.  339.  Cucumel- 
lum,  que  Ton  trouTe  employé  avec  le  même  sens  dans  Paul  Diacre 
{Chron,  Casin.,  IV,  90),  est  le  diminutif  de  cucuma  (Pétrone,  Satyr.y 
136;  Digeste,  XLVIII,  ui,  1;  Toir  sur  ce  mot  le  Dict.  des  AnUq.^  U  I, 
p.  1579).  ^  Aux  Tases  et  ustensiles  d'or  et  d'argent  consenrés  dans 
le  trésor  des  églises  font  allusion  ces  vers  mis  par  Prudence  dans  la 
bouche  d'un  magistrat  païen  : 

...  Libent  ut  auro  antiBtites  ; 
Argenteis  scaphii  fenmt 
Fumare  sacrum  sanguinem 
Auroque  nocturnis  sacris 
Adstare  fixes  cereos. 

Péri  Steph.,  II,  68-74. 

(5)  «  Cereofala  duo.  »  11  s'agit  des  chandeliers  que  portent  encore 
les  acolytes,  et  qu'ils  posent  à  terre  pendant  le  saint  sacrifice.  La 
forme  plus  fréquente  est  cereofêrarius  ;  voir  Kraus,  1. 1,  p.  207. 

(6)  c  Candel»  brèves  »neœ  cum  lucernis  suis  septem.  »  Il  s'agit  ici 
de  petits  flambeaux  ou  candélabres  portant  des  lampes  adhérentes  ou 
suspendues;  voir  Dict.  des  Antiq,,  art.  Candélabre,  t.  I,  p.  874-875, 
fig.  1093-1100. 
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onze  lampes  d'airain  avec  leurs  chaînes  (1),  quatre- 
vingt-deux  tuniques  de  femmes,  trente-huit  voiles  (2), 
seize  tuniques  d'hommes,  treize  paires  de  chaussures 
d'hommes,  quarante-sept  paires  de  chaussures  de 
femmes,  dix-neuf  capes  de  paysan  (3).  » 

«  Félix,  flamine  perp'ëluel,  curateur,  dit  à  Marcu- 
clius,  Silvain  et  Carosus,  fossoyeurs  :  «  Apportez  ce 
que  vous  avez  (4).  »  Silvain  et  Carosus  répondi- 
rent :  «  Tout  ce  que  nous  avions  ici,  nous  l'avons  jeté 
dehors.  f>  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  : 
«  Votre  réponse  sera  inscrite  au  procès- verbal.  » 

«  On  se  rendit  ensuite  à  la  bibliothèque  ;  mais  on 
en  trouva  les  armoires  vides.  Là,  Silvain  présenta  un 
chapiteau  d'argent  et  une  lampe  d'argent,  qu'il  dit 
avoir  trouvés  derrière  un  grand  vase.  Victor,  fils 
d'Âufidius,  dit  à  Silvain  :  «  ,Tu  aurais  été  mis  à  mort, 
si  tu  ne  les  avais  pas  trouvés.  »  Félix,  flamine  perpé- 
tuel, curateur,  dit  à  Silvain  :  «  Cherche  soigneuse- 
ment s'il  ne  reste  rien.  »  Silvain  dit  :  «  Il  ne  reste 
rien,  nous  avons  tout  mis  dehors.  »  Quand  le  tricli- 
nium  (5)  eut  été  ouvert,  on  y  trouva  quatre  tonneaux 


(1)  Voir  plasieurs  lampes  semblables  dans  Roller,  Catacombes  de 
Rome^  pi.  XC,  et  dans  Kraus,  art.  Lamps,  1. 1,  p.  208  et  270. 

(2)  «  Mafortea.  » 

(3)  a  Copias  rnsticanas.  b  Du  Gange  ne  cite,  an  mot  Copia,  d'autre 
texte  que  celui  que  nous  reproduisons;  son  continuateur  Carpentier 
supplée  à  cette  lacune  par  la  définition  suirante,  qui  ne  définit  rien  : 
VesUmenti  species, 

(4)  Il  B*agit  probablement  ici  des  registres  du  cimetière  ou  area, 
CL  Roma  soUerranea^  U  ni,  p.  545. 

(5)  Salle  à  manger  pour  les  agapes.  Voir  Rome  souterraine,  flg.  8, 
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et  sept  vaisseaux  en  terre  (1).  Félix,  flamine  perpé- 
tuel, curateur,  dit  :  «  Apportez  les  Écritures  que  vous 
possédez,  afin  d'obéir  aux  ordres  des  empereurs.  » 
Catulinus  remit  un  très  gros  volume.  Félix,  flamine 
perpétuel,  curateur,  dit  à  Harcuclius  et  à  Silvain  : 
«  Pourquoi  n'avez-vous  donné  qu'un  volume?  Appor- 
tez les  Écritures  que  vous  possédez.  »  CatuUaus  et 
Harcuclius  dirent  :  «  Nous  n'en  avons  pas  plus,  parce 
que  nous  sommes  sous-diacres  ;  mais  les  lecteurs  ont 
les  volumes.  »  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit 
à  Marcuclius  et  Catulinus  :  «  Montrez>nous  les  lec- 
teurs. »  Marcuclius  et  Catulinus  dirent  :  «  Nous  ne 
savons  où  ils  demeurent.  »  FéUx,  flamine  perpétuel, 
curateur,  dit  à  Catulinus  et  Harcuclius  ':  «  Si  vous  ne 
savez  pas  où  ils  demeurent,  donnez  au  moins  leurs 


p.  106,  les  restes  du  IricUnium  constrait  aa  troisième  siècle  derant  la 
catacombe  de  Domitiile. 

(1)  «  Dolia  quator  et  orcœ  sex.  »  —  Un  dolium  de  terre  cuite,  étu- 
dié par  CaTedoni  (Opuscoli  di  Modena,  3*  série,  t.  I,  p.  325),  porte 
l'image  de  deux  poissons  couTergeant  Ters  un  monogramme  formé 
des  deux  initiales  de  Iv^aoOc  Xpior^c  :  peut-être  était-il  destiné  à  con- 
tenir, comme  à  Cirta,  de  Thuile  ou  du  yin,  on,  comme  à  Aptonge, 
de  rhuile  ou  du  froment  pour  les  assemblées  chrétiennes.  Une  am- 
phore dont  une  partie,  portant  Tinscription  VIVAS  IN  DEO,  a  été 
trouTée  dans  une  catacombe  par  M.  de  Ross!  et  déposée  par  lui  au 
musée  de  Latran,  a^ait  peut-être  une  destination  semblable.  M.  de 
Rossi  rapproche  ces  yases  de  deux  ustensiles  en  bronze,  mesures  de 
capacité  pour  les  liquides,  appartenant  au  collège  païen  des  Sodales 
Serrenses,  qui  ont  été  découyerts  aux  enyirons  de  Rome  en  1864 
(Bull,  di  arch,  crist,  1864,  p.  57  et  suiv.).  —  Des  ddia  sont  quel- 
quefois grayés  sur  les  marbres  des  catacombes.  Une  fresque  du  ci- 
metière Ostrien  (RoUer,  pi.  LVI,  3)  représente  plusieurs  hommes 
transportant  des  tonneaux  :  cette  scène  inexpliquée  aurait-elle  pour 
sujet  l'apport  de  provisions  dans  le  triclinium  destiné  aux  agapes  ? 


Digiti 


zedby  Google 


LES  TRADITBURS.  197 

noms.  »  Catulinus  et  Marcuclius  dirent  :  «  Nous  ne 
sommes  pas  des  traîtres;  nous  voilà  :  fais-nous  tuer 
plutôt.  »  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  : 
«  Qu'on  les  arrête.  » 

«  Quand  on  fut  arrivé  à  la  maison  d'Eugène  (1), 
Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  à  celui-ci  : 
«  Donne  les  Écritures  que  tu  possèdes,  afin  de  mon- 
trer ton  obéissance.  »  Il  apporta  quatre  volumes. 
Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  à  Silvain  et  à 
Garosus  :  «  Faites  connaître  les  autres  lecteurs.  » 
Silvain  et  Garosus  dirent  :  «  L'évêque  vous  a  déjà 
déclaré  que  les  greffiers  Ëdusius  et  Junius  les  con- 
naissent tous;  que  ceux-ci  vous  indiquent  leurs 
maisons.  »  Les  greffiers  Edusius  et  Junius  dirent  : 
«  Nous  vous  les  indiquerons,  seigneur.  »  Et  quand 
on  fut  à  la  maison  de  Félix  le  marbrier  (2),  celui-ci 
remit  cinq  volumes.  Quand  on  fut  arrivé  à  celle  de 
Victorin,  il  remit  huit  volumes.  Quand  on  fut  arrivé 
à  celle  de  Projectus,  il  remit  cinq  gros  volumes  et 
deux  petits.  Et  quand  on  fut  arrivé  à  la  maison  du 
grammairien  Victor  (3),  Félix,   flamine   perpétuel. 


(1)  Un  des  lecteurs. 

(2)  «  Sanor.  »  Ce  lecteur  exerçait  une  profession  manuelle;  peut- 
être  sculptait-il  les  sarcophages  destinés  à  la  sépulture  des  chréUens. 
Voir  dans  Martigny,  art.  Sarcophage,  p.  721,  la  représentation,  d'a- 
près sa  propre  pierre  sépulcrale,  d'un  marbrier  chrétien  occupé  à 
sculpter  des  sarcophages.  Cependant  sarsorium  opus  désigne  plutôt 
une  sorte  de  mosaïque  de  marbre. 

(3)  f  Grammaticus.  »  Ailleurs  il  dit  de  lui-même  :  «  Professor  lit- 
terarum  romanarum,  grammaticus  latinus.  »  Les  trois  degrés  de  l'en- 
seignement étaient  représentés  chez  les  chrétiens.  On  a  trouvé  dans 
le  cimetière  de  Calliste  une  épitaphe  du.  troisième  siècle  consacrée  à 
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curateur,  lui  dit  :  «  Donne  les  Écritures  que  tu  as, 
afin  de  te  montrer  obéissant.  »  Le  grammairien  Victor 
offrit  deux  volumes  et  quatre  cahiers.  Félix,  flamine 
perpétuel,  curateur,  dit  à  Victor  :  «  Apporte  les  Écri- 
tures, tu  en  as  davantage.  »  Le  grammairien  Victor 
dit  :  «  Si  j'en  avais  eu  d'autres,  je  les  aurais  don- 
nées. »  Quand  on  fut  arrivé  à  la  maison  d'Euticius 
de  Césarée,  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  lui 
dit  :  «  Obéis,  et  livre  les  Écritures  que  tu  possèdes.  » 
Euticius  dit  :  «  Je  n'en  ai  pas.  »  Félix,  flamine  per- 
pétuel, curateur,  dit  :  «  Ta  réponse  sera  au  procès- 
verbal.  »  Quand  on  fut  arrivé  à  la  maison  de  Codéon, 
sa  femme  apporta  six  volumes.  Félix,  flamine  per- 
pétuel, curateur,  dit  :  «  Cherchez  si  vous  en  avez 
d'autres  encore,  et  apportez-les.  »  La  femme  répon- 

an  instituteur  primaire,  magister  primus  (Roma  soUerranea^  t.  H, 
pi.  XLV-XLVI,  n«  43).  Nous  reacontrons,  dans  notre  texte,  la  men- 
tion du  grammaticus,  dont  les  leçons  correspondaient  à  ce  qu'est 
chez  nous  renseignement  secondaire  (voir  Emile  Jullien,  Les  Profes- 
seurs de  littérature  dans  Vancienne  Rome,  1885).  L'enseignement 
supérieur,  qui  comprenait  la  rhétorique  et  la  philosophie,  se  trouve, 
dès  le  second  siècle,  dans  les  écoles  ouvertes  à  Rome  par  saint  Jus- 
tin, à  Alexandrie  par  saint  Pantène.  Il  serait  intéressant  de  savoir 
si  les  maîtres  chrétiens  professaient  dans  des  écoles  subventionnées 
par  rÉglise  et  destinées  exclusivement  aux  fidèles,  ou  s'ils  donnaient 
des  leçons  aux  étudiants  de  tous  les  cultes.  Ce  dernier  cas  se  présenta 
certainement.  Cassien,  à  Imola,  est  mis  à  mort,  comme  chrétien,  par 
ses  écoliers  païens.  A  l'école  supérieure  d'Alexandrie,  les  cours  de 
Clément,  puis  d'Orlgène,  étaient  suivis  par  toute  l'aristocratie  de  la 
viUe,  ceux  d'Ammonius  avaient  pour  auditeur  le  néo-platonicien  Por- 
phyre. Mais  aucun  texte  ne  nous  apprend  si,  tout  en  permettant  à 
des  chrétiens  de  distribuer  l'enseignement  à  tous  sans  distinction  de 
religion,  ce  qui  était  un  excellent  moyen  de  propagande,  l'Église  en- 
tretenait aussi  des  écoles  et  des  professeurs  pour  l'usage  des  seuls 
enfants  des  fidèles.  , 
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dit  :  «  Je  n'en  ai  pas.  »  Félix,  flamine  perpétuel, 
curateur,  dit  à  Bos,  esclave  public  :  «  Entre,  et 
cherche  si  elle  en  a  davantage.  »  L'esclave  public 
dit  :  «  J'ai  cherché,  et  n'en  ai  pas  trouvé.  »  Félix, 
flamine  perpétuel,  curateur,  dit  à  Yictorin,  Silvain  et 
Carosus  :  «  Si  vous  n'avez  pas  fait  tout  ce  que  vous 
deviez,  vous  en  serez  responsables  (1).  » 

L'évèque  et  les  clercs  de  Cirta  manquèrent  de  cou- 
rage. On  ne  saurait  cependant  lire  sans  quelque 
attendrissement  cette  brève  et  sèche  relation.  Elle 
montre  que,  faibles  sin»  un  point,  ces  pauvres  chré- 
tiens s'efforçaient  au  moins  de  se  retenir  sur  la  pente 
qui  les  eût  entraînés  à  une  trahison  plus  complète. 
Le  concile  tenu  en  314  dans  la  ville  d'Arles  distin- 
guera trois  sortes  de  traditeurs  :  ceux  qui  ont  livré 
les  vases  sacrés,  ceux  qui  ont  livré  les  Écritures,  ceux 
qui  ont  livré  les  noms  des  frères  (2).  A  Cirta,  deux 
de  ces  degrés  ont  été  successivement  descendus, 
mais  les  traditeurs  ont  trouvé  encore  en  eux-mêmes 
assez  de  force  pour  refuser  d'aller  plus  loin.  Ils 
avaient  d'abord  abandonné  le  mobilier  de  l'Église, 
se  flattant  de  sauver  au.  moins  sa  bibliothèque.  Par 
de  nouvelles  recherches,  le  curateur  a  pu  cependant 
arracher  vingt-neuf  volumes  des  mains  des  lecteurs. 
Mais  les  noms  de  ceux-ci  furent  découverts  par  sa  po- 
lice, ils  ne  furent  pas  livrés  par  leurs  frères.  «  Fais- 


(1)  Gesia  apud  Zenophilum  consularem  (à  la  suite  du  t.  IX  des 
Œuvres  de  saint  Augustin,  éd.  Gaume,  col.  1106-1107). 

(2)  Canon  13,  De  his  qui  Scripturas  sacras,  vasa  dominica  vel 
nomina  fratrum  tradidisse  dicuntur. 
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nous  tuer  plutôt,  nous  ne  sommes  pas  des  traîtres,  » 
répondirent  Catulinus  et  Marcuclius.  On  se  console  en 
rencontrant  ces  restes  de  courage,  d'honneur  et  de 
foi  au  milieu  même  de  fâcheuses  défaillances. 

Cirta  n'est  pas  la  seule  ville  où  l'autorité  ecclésias- 
tique ait  essayé,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  de  faire 
«  la  part  du  feu.  »  Marin,  évêque  d'Aquœ  Thibilitanae, 
abandonna  aux  enquêteurs  les  archives  de  son  Église, 
mais  sauva  les  livres  sacrés  (1).  Malgré  ce  résultat 
heureux.  Marin  était  coupable,  et  reçut  à  bon  droit 
la  flétrissante  appellation  de  traditeur.  Ce  nom  ne 
saurait  être  attribué  à  Donat,  évêque  de  Calame,  qui 
£t  accepter  à  la  naïveté  ou  à  la  complaisance  des 
païens  des  ouvrages  de  médecine  (2).  L'évêque  de 
Carthage,  Mensurius,  s'avisa  d'un  plus  piquant  arti- 
fice. Il  retira  de  la  basilique  tous  les  livres  de  reli- 
gion, qu'il  remplaça  par  des  ouvrages  hérétiques  : 
les  bibliothèques  des  grandes  Églises  conservaient 
quelquefois,  à  titre  de  renseignements  utiles,  ces  mo- 
numents des  erreurs  de  l'esprit  humain  (3).  Les  agents 
les  prirent,  sans  demander  autre  chose.  Cependant 
quelques  décurions,  s'apercevant  de  la  méprise,  al- 
lèrent trouver  le  proconsul  et  dénoncèrent  l'évêque. 
Heureusement,  le  proconsul  ne  manquait  ni  d'esprit 


(1)  «  Dedi  Pollio  chartulas,  nam  codices  mei  saivi  sunt.  »  Actes  du 
concile  de  Cirta,  dans  saint  Augustin,  Contra  Cresconium,  III,  30. 

(2)  «  Secundus  Donato  Calamensi  dlxit  :  <c  Dicitur  te  tradidisse.  » 
Donatus  respondit  :  «  Dedi  codices  médicinales.  »  Ibid, 

(3)  Cf.  De  Rossl,  De  origine,  historia,  indicibus  scrinii  et  biblio- 
thecm  sedis  apostolicx,  p.  lxx-lxxi. 
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ni  de  tolérance.  Il  refusa  de  faire  des  perquisitions 
dans  la  maison  de  Hensurius,  où  on  lui  disait  que  les 
«aints  livres  étaient  cachés  (1).  Ainsi  fut  sauvée  la 
bibliothèque  de  TÉgiise  de  Carthage  :  qui  sait  si  nous 
ne  devons  pas  à  Thabileté  de  son  évêque  d'avoir  con- 
servé tant  d'Actes  authentiques  des  martyrs  africains? 
Mensurius  représentait  le  parti  prudent  et  modéré, 
qui,  fidèle  aux  enseignements  et  aux  exemples  de  saint 
Gyprien,  ne  s'expose  pas  inutilement,  ne  court  pas  au- 
devant  du  martyre,  en  fuit  même  les  occasions,  prêt 
à  l'affronter  avec  courage  quand  il  ne  pourra  plus 
être  évité.  Beaucoup  de  prêtres  et  de  laïques  imitè- 
rent cette  sagesse.  Hais,  dociles  à  cet  esprit  monta- 
niste  que  nous  retrouvons  toujours  en  Afrique,  iden- 
tique à  lui-même  malgré  les  noms  divers  sous  lesquels 
il  se  cache,  d'autres,  plus  emportés  ou  plus  présomp- 
tueux, tinrent  à  honneur  de  provoqueras  bourreaux. 
On  vit  des  fidèles  devancer  les  recherches,  déclarer 
qu'ils  gardaient  des  exemplaires  de  l'Écriture  sainte, 
et,  mis  en  demeure  de  les  livrer,  encourir  un  mar- 
tyre volontaire.  Mensurius  parle  d'eux  avec  blâme 


(1)  «  ...  Non  scripserat  (Mensurius)  se  sanctos  codicet  tradidisse, 
sed  poUos  ne  a  peraecutoribus  inTenireniur  abstulisse  atque  ser- 
rasse; dimisisse  autem  in  basilica  NoTorum  quœcumque  reproba 
scripta  hnreUcorum,  qu»  cum  inTenissent  persecutores  et  alMtuUs- 
sent,  nihil  ab  illo  amplins  postulasse.  Yerumtamen  quosdam  Cartha- 
ginensis  ordinis  Tiros  postea  suggessisse  proconsul!  quod  il  lus!  fnerant 
qui  missi  erant  ad  cbristianorum  Scripturas  auferendas  et  incenden- 
das,  quia  non  inrenerant  niii  nescio  qu»  ad  eos  non  pertinentia  ;  ipsas 
autem  in  domo  episcopi  custodiri,  unde  deberent  proferri  et  incendi  : 
proeonsulem  vero  ad  hoc  eis  consenUre  noluisse.  »  Saint  Augustin, 
Breviculus  coll.  cum  donaU,  111,  25. 
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dans  une  lettre  à  Secundus,  évèque  de  Tigisis.  Aussi 
refusa-t-il  de  reconnaître  de  tels  martyrs  (1),  se  con- 
formant sinon  à  la  lettre,  du  moins  à  Tesprit  du  con- 
cile d'Illiberis,  qui  défendait  d'honorer  les  chrétiens 
qui  avaient  attiré  les  rigueurs  de  leurs  ennemis  en 
brisant  les  idoles  (2).  D'autres  furent  plus  compromet- 
tants encore.  Mensurius  cite  des  gens  couverts  de  cri- 
mes ou  perdus  de  dettes,  qui  virent  avec  joie  arriver 
la  persécution,  et  se  dénoncèrent  eux-mêmes,  soit 
avec  le  périlleux  espoir  de  se  réhabiliter  devant  les 
hommes  ou  devant  leur  propre  conscience,  soit  avec 
le  désir  intéressé  de  jouir,  dans  la  prison,  des  au- 
mônes et  des  dons  de  toute  sorte  que  la  charité  des 
fidèles  y  faisait  aftluer  (3). 


(1)  De  l'on  d'entre  eax  provenait  peut-être  la  relique  «  de  Je  ne 
sais  quel  mort,  peut-être  martyr,  mais  non  encore  canonisé,  »  nescio 
cujus  hominis  morlui,  etsi  marlyris,  sed  necdum  vindicatif  que 
baisait  avant  la  communion  l'intrigante  Lucille,  future  instigatrice  du 
schisme  donàtiste  (saint  Optât,  De  schim.  donat.,  I,  16).  Cependant 
saint  optât  semble  dire  que  la  réprimande  attirée  à  Lucille  par  cette 
singulière  dévotion  eut  lieu  avant  la  persécution,  <c  ante  coocessam 
persecutionis  turbinibus  paeem,  cum  adhuc  in  tranquille  essel  Bc- 
clesia.  » 

(2)  Canon  00. 

(3)  «  In  eisdem  etiam  litteris  lectum  est,  eos  qui  se  offerrent  per- 
secutionibus  non  comprehensi,  et  ultro  dicerent  se  habere  Scripturas, 
quas  non  haberent,  a  qnibus  hoc  nemo  quœsierat,  displicuisse  Bien- 
surio,  et  ab  eis  honorandis  prohibuisse  christianos.  Quidam  etiam  in 
eadem  epistola  facinorosi  arguebantur  et  fisci  debi tores,  qui  occasione 
persecutionis  vel  carere  vellent  onerosa  multis  debitis  vita,  vel  par- 
gare  se  putarent,  et  quasi  abluerc  facinora  sua,  vel  certe  acquirere 
pecuniam,  et  in  custodia  deliciis  perfrui  de  obsequio  christianorum.  » 
Saint  Augustin,  Brev.  colL  cum  donat.,  111,  25.  —  Ce  passage  de  la 
lettre  de  Mensurius  donna  peut-être  occasion  à  la  calomnie  des  dona- 
tistes,  imputant  à  Tévêque  de  Carthage  et  à  son  diacre  Cécilicn  d'a- 
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La  conduite  de  Mensurius  et  son  jugement  sévère 
sur  celle  de  quelques  exagérés  trouvèrent  des  censeurs, 
dont  les  ressentiments  donneront  naissance,  quelques 
années  plus  tard,  au  schisme  donatiste.  Pendant  que 
les  uns  faisaient  courir  sur  sa  conduite  et  sur  celle  de 
son  diacre  Cécilien  d'odieuses  calomnies  (1),  d'autres, 
plus  mesurés  dans  leur  blâme  sans  être  peut-être  plus 
sincères,  lui  objectaient  de  fières  paroles  adressées 
ailleurs  aux  agents  des  gouverneurs  ou  des  munici- 
palités. C'est  ainsi  que  Secundus,  évoque  de  Tigisis  en 
Numidie,  qui  jouera  un  rôle  considérable  à  l'origine 
du  schisme,  sommé  par  un  centurion  et  un  soldat  bé- 
néficiaire de  livrer  les  manuscrits  de  son  Église,  avait 
répondu  :  «  Je  suis  chrétien  et  évêque,  je  ne  suis  pas 
traditeur.  »  Les  militaires  se  seraient  volontiers  con- 
tentés d'un  semblant  d'obéissance  :  ils  le  pressèrent 
de  leur  abandonner  quelques  objets  sans  valeur.  L'é- 
vêque  refusa,  résolu,  dit-il,  à  imiter  le  martyr  juif 
Éléazar,  qui  n'avait  pas  voulu  feindre  de  manger  des 
viandes  défendues,  de  peur  d'autoriser  par  son  exem- 
ple la  violation  de  la  loi  (2).  C'est  Secundus  qui  ra- 
conte lui-même  ces  faits  dans  une  lettre  à  Mensurius, 

Yoir  empêché  les  fidèles  d'assister  les  martyrs  dans  la  prison  ;  Toir 
Acta  SS,  Satumini,  Dativi,  etc.,  17,  20  (paragraphes  omis  par  Rui- 
nart),  dans  Baluze,  Miscellanea^  1. 1,  p.  17-18. 

(1)  Voir  la  note  précédente. 

(2)  a  Scripsit  etiam  Secundns,  et  ad  se  ipsum  missos  a  curatore  et 
ordine  centarionem  et  beneficiarium,  qui  pelèrent  dirlnos  codices  exu- 
rendos,  eisqoe  respondisse  :  <c  Christianas  sum  et  episcopns,  non  Ira- 
ditor.  )>  Bi  cum  ab  eo  yellent  aliqua  ecbola  aut  qaodcumque  accipere, 
neque  hoc  eis  dédisse,  exemplo  Eleazari  Machabœi,  qui  nec  fingere 
Tolnit  suillam  carnem  se  manducare,  ne  aiiis  prœberet  prœvaricatio- 
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avec  le  désir  visible  d'opposer  son  attitude  à  celle  de 
son  prudent  collègue;  mais  nous  devons  ajouter  que, 
quelques  années  plus  tard,  au  synode  de  Girta,  après 
avoir  convaincu  de  faiblesse  plusieurs  évêques  de  sa 
province,  ce  prélat  si  enclin  à  faire  connaître  son  cou- 
rage ne  put  répondre  à  la  question  qu'ils  lui  posaient  : 
«  Comment,  n'ayant  point  pris  la  fuite,  et  étant  de- 
meuré longtemps  entre  les  mains  des  hommes  de  la 
police,  as-tu  été  ensuite  renvoyé  indemne,  si  tu  n'as 
rien  livré  (1)?  »  Il  est  permis  de  croire  que  Secundus 
se  vantait,  et  de  donner  la  préférence,  entre  toutes 
les  vertus  des  temps  de  persécution,  à  la  pinidence  qui 
évite  les  chutes  et  à  l'humilité  qui  voile  les  mérites. 
Mensurius,  heureusement,  n'est  pas  le  seul  prélat 
africain  qui  ait  montré  l'exemple  de  ces  vertus.  Plus 
d'un,  parmi  les  chef^  des  Églises,  trouva  le  salut  dans 
la  fuite  ;  car  la  tempête,  dit  saint  Optât,  épargna  ceux 
qui  se  tenaient  cachés  (2).  De  ce  nombre  était  Félix, 
évêque  d'Aptonge,  plus  tard  accusé  faussement  de 
tradition  par  les  donatistes,  et  réhabilité  dans  un  ju- 


nis  exemplum.  »  Saint  Augustin,  Brev,  coll,  cum  donat,  III,  25.  Cf. 
//  Machab,,  vi,  21-28. 

(1)  a  Qnomodo  ipse  detentus  et  convictus  et  nolens  aliquid  tradere, 
nihil  pati  et  dimitti  potueril.  »  Saint  Augustin,  ibid.,  27.  —  c  Ta  quid 
egisti,  qui  tentas  es  a  curatore  et  ordine  ut  Scripturas  dares?  quo- 
modo  te  liberasti  ab  ipsis,  nisi  quia  dedisti  aut  jussisti  dare  quod- 
cumque?  »  Actes  du  concile  de  Girta,  dans  Contra  Cresconium,  III, 
30.  —  «c  Et  cum  ipse  Secundus  a  Purpurio  increparetur,  quod  et  ipse 
diu  apud  stationario  fuerit,  et  non  fugerit,  sed  dimissus  sit,  non 
sine  causa  dimissum  fuisse,  nisi  quia  tradiderat  :  jam  omnes  erecti 
cœperant  murmurare.  »  Saint  Optât,  De  schim,  donat,  1, 14. 

(2)  «  (Persecutio)  latentes  dimisit  illassos.  »  Saint  Optât,  1, 13. 
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gemeat  solennel.  Son  peuple  avait  été  pris,  à  la  nou- 
velle de  la  persécution,  d'une  de  ces  terreurs  pani- 
ques, non  moins  fréquentes  et  aussi  contagieuses  que 
les  accès  d'héroïsme^  dans  une  province  où  se  rencon- 
traient sans  cesse  les  extrêmes.  Voici  en  quels  termes 
le  païen  Affius  GdBcilianus,  duumvir  d'Âptonge,  re- 
traçait, onze  ans  plus  tard,  les  faits  qui  se  passèrent 
sous  ses  yeux.  «  Ce  furent  les  chrétiens  eux-mêmes 
qui  m'envoyèrent  trouver  dans  le  prétoire,  me  de- 
mandant :  «  Le  précepte  sacré  des  empereurs  vous 
est-il  parvenu?  »  Je  répondis  :  «  Non,  mais  je  l'ai  déjà 
vu  exécuter  à  Zama  et  à  Fumes  (i),  où  l'on  a  démoli 
les  basiliques  et  brûlé  les  Écritures.  Apportez  donc 
celles  que  vous  avez,  afin  d'obéir  au  sacré  précepte.  » 
Ils  envoient  alors  à  la  maison  de  l'évèque  Félix,  pour 
en  retirer  les  Écritures  et  les  livrer  au  feu  conformé- 
ment à  la  loi.  Galatius  m'accompagna  au  lieu  où  ils 
avaient  auparavant  coutume  de  se  rassembler.  Là, 
nous  primes  la  chaire  (épiscopale)  et  des  épltres  salu- 
tatoires  (2)  ;  toutes  les  portes  furent  brûlées,  selon 
l'ordre  impérial.  Hais  les  agents  que  j'avais  envoyés 
à  la  maison  de  l'évèque  me  répondirent  qu'il  était 


(1)  H  y  aTait  an  municipium  Fumitanum  et  un  Zama  sur  la  li* 
mite  de  la  Byzacène  et  de  l'Afrique  proeonsulaire;  Bphemeris  EpU 
graphica,  t.  VII,  n^  75  et  81,  p.  2C  et  28. 

(2)  Bpistolas  salatatorias.  <c  Je  pense  que  par  ce  mot  il  faut  surtout 
entendre  les  épltres  que  les  évéques  écliangeaient  pour  recommander 
des  frères  en  Toyage,  et  qui  furent  connues  au  quatrième  siècle  sous 
le  Tocable  d'epistold  formata,  «  De  Rossi,  D&  origine,  historié,  in* 
dicitms  scrinii  et  bibliothecx  sedis  apostoliae,  p.  xt. 
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absent  (i).  »  Peut-être  Félix,  connaissant  la  faiblesse 
de  ses  ouailles,  s'était-il  enfui  afin  de  leur  épargner 
la  tentation  de  le  livrer  lui-même.  Mais,  avant  de 
partir,  il  avait  eu  soin  de  déposer  entre  les  mains  de 
chrétieus  qu'il  croyait  plus  fermes  que  les  autres  (et 
qui  trahirent  sa  confiance)  les  manuscrits  précieux  de 
son  Église  (2). 

Cependant,  si  belle  que  soit  la  prudence  et  si  loua- 
ble que  soit  la  retraite,  d'autres  exemples  sont  quel- 
quefois nécessaires  pour  ranimer  les  courages  et  ré- 
veiller la  foi.  La  raison  n'est  persuasive  que  si  de 
temps  en  temps  l'enthousiasme  vient  animer  son  lan- 
gage. Après  les  conseils  de  la  sagesse,  les  peuples 
aiment  à  goûter  la  poésie  du  sacrifice.  Celle-ci  ne 
manqua  point  à  la  crise  que  nous  étudions.  Il  y  eut 
des  héros,  d'autant  plus  vrais  et  plus  touchants  qu'ils 
attendirent  le  péril  au  Ueu  de  l'aller  chercher,  et  n'é- 
coutèrent que  la  voix  du  devoir,  sans  y  mêler  d'osten- 
tation ou  d'amour-propre. 


(1)  «  Mittunt  ad  me  in  prsDtorio  ipsi  Christian!,  ut  dicerent  :  «  Sa- 
a  crnm  prsDceptuin  ad  te  peryenit?  »  Ego  diii  :  <  Non,  sed  Tidi  jam 
«c  exempla.  Et  Zamœ  et  Farnis  dirui  basilicas  et  nri  Scriptnras  vidi. 
a  Itaqae  proferte,  si  quas  Scriptnras  habetîs,  ut  Jussioni  sacr»  pa- 
ie reatis.  »  Tune  roiltunt  in  domum  episcopi  Felicis,  ut  toUerent  inde 
Scriptnras,  ut  exuri  possint  secundum  sacruhi  prœceptum.  Sic  Gala- 
tins  nobiscum  perrexit  ad  locum,  nbi  orationes  celebrare  consneti 
fuerant.  Inde  cathedram  tollimns,  et  epistolas  salntatorias,  et  ostia 
omnia  combusla  sunt  secundum  sacrum  prœceptum.  Et  cum  ad  do- 
mum ejusdem  Felicis  episcopi  mitteremus,  renuntiaverunt  ofSciales 
publici  illum  absentem  esse.  »  Gesta  proconsularia  quibus  absolu^ 
tus  est  Félix  (à  la  suite  du  t.  IX  des  Œuvres  de  saint  AugusUn,  éd. 
Gaume,  col.  1087-1088). 

(2)  ((  Godices  pretiosos  deificos  undecim.  »  Ibid, 
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De  ce  nombre  fat  un  autre  Félix,  évéque  de  Tibiuca, 
dans  TAfrique  proconsulaire  (i).  L'édit  ne  fut  affiché 
dans  cette  ville  que  le  5  juin.  Le  jour  même,  Hagni- 
lianus,  curateur  de  la  cité,  fit  comparaître  «  les  an- 
ciens du  peuple  »  chrétien,  c^est-&-dire  les  membres 
du  clergé.  En  Tabsence  de  Tévëque,  qu'une  affaire 
avait  appelé  à  Carthage,  le  prêtre  Aper,  les  lecteurs 
Gyrus  et  Vital,  furent  amenés  devant  le  magistrat. 
«  Avez- vous  les  livres  divins  (2)?  »  leur  demanda 
celui-ci.  «  Nous  les  avons,  »  répondit  Aper.  «  Donnez- 
les,  pour  qu'ils  soient  brûlés,  »  commanda  le  curateur. 
«  Ils  sont  chez  notre  évéque,  »  dit  Aper.  «  Où  est-il? 


(1)  La  plupart  des  manuscrits  attribuent  à  Félix  le  titre  d'episcopus 
Tubizacensi*  ou  Tubizocenêis,  Tubzocensis,  Tubzuzensis.  Dans  son 
édition  des  Actes,  Surins  l'appelle  episcoptis  Tibiurensis,  Baronius  a 
rais  TMbarensis,  de  la  ville  de  Thibaris  bien  connue  par  l'épttre  56 
de  saint  Cyprien.  Le  martyrologe  de  Bède  nomme  Tibiuca,  qui  se  re- 
trouve dans  des  manuscrits  des  Actes  consultés  par  les  BoUandistes. 
Il  résulte  du  texte  même  des  Actes  que  la  ville  épiscopale  de  Félix 
était  dans  l'Afrique  proconsulaire.  Un  grand  nombre  des  villes  de  cette 
province  portent  des  noms  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  ceux  que 
nous  venons  de  citer  :  ainsi  Tubemus,  Thimida,  Tuburbo,  Thurris, 
Thuccabor,  Thugga,  Tuburnic,  Tubursicum  Bure.  Morcelli  (Africa 
chrUHana,  t.  I,  p.  318;  cf.  Corpus  inscr,  lot.,  t.  VIU,  p.  177)  pense 
que  Félix  était  évéque  de  cette  dernière  ville,  episcopits  TubursicU' 
burensis,  Tillemont  suit  Baronius,  et  fait  saint  Félix  évoque  de  Thi- 
baris, également  située  dans  la  province  proconsulaire  (cf.  Wilmans, 
Exempla  inscript.,  2351).  J'incline  plutôt  vers  Thibica,  identique 
à  Tibiuca  du  martyrologe  de  Bède  et  des  manuscrits  bollandiens.  Bède 
dit  que  la  ville  habitée  par  Félix  était  distante  de  Gartbage  de  35 
milles  seulement,  «  sunt  inter  Carthaginem  et  Tibiucam  millia  pas- 
sum  triginta  quinque;  n  or  entre  Carthagc  et  Thibica  il  n'y  a  guère, 
à  vol  d'oiseau,  plus  de  43  milles,  distance  approximativement  peu  dif- 
férente. 

(2)  «  Libros  deificos.  »  Cf.  dans  les  Gesta  proconsularia  de  Félix 
d'Aplonge  :  <c  codices  deificos.  » 
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—  Je  rignore.  —  Vous  serez  détenus,  jusqu'au  jour 
où  vous  comparaîtrez  devant  le  proconsul  Anulinus.  » 
Le  lendemain,  Févèque  revint  de  Carthage.  Magnilia- 
nus  se  le  fit  amener.  «  Évèque  Félix,  dit-il,  donne  les 
livres  et  les  papiers  que  tu  possèdes.  —  Je  les  ai,  mais 
je  ne  les  donne  pas.  —  L'ordre  des  empereurs  doit 
prévaloir  sur  tes  paroles.  Donne  les  livres,  afin  qu'on 
les  brûle.  —  Mieux  vaut  me  brûler  moi-même  que  les 
divines  Écritures  :  il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes.  —  La  volonté  des  empereurs  doit  être  pré- 
férée à  la  tienne.  —  La  volonté  de  Dieu  doit  être  pré- 
férée à  celle  des  hommes.  —  Réfléchis,  »  dit  le  ma- 
gistrat. 

Le  troisième  jour,  il  fit  comparaître  de  nouveau 
Félix.  «  As-tu  réfléchi?  —  Ce  que  j'ai  répondu,  je  le 
répète,  et  suis  prêt  à  le  redire  devant  le  proconsul. 

—  Tu  iras  donc  au  proconsul  et  tu  lui  rendras  rai- 
son. »  Le  décurion  Celsinus  fut  chargé  de  le  con- 
duire (1).  Mais  le  voyage  ne  se  fit  pas  tout  de  suite,  car 
Félix  ne  partit,  chargé  de  chaînes,  que  le  24-  juin  : 
arrivé  le  même  jour  dans  la  capitale  de  la  province, 
il  fut  mis  en  prison.  Le  lendemain,  dès  l'aube,  on  le 
mena  devant  le  proconsul.  «  Pourquoi  ne  livres-tu  pas 
tes  vaincs  Écritures?  »  lui  dit  Anulinus.  «  Je  les  ai, 
mais  je  ne  les  donnerai  pas,  »  répondit  Félix.  Le  pro- 
consul commanda  de  l'enfermer  dans  le  cachot  sou- 
terrain (2),  réservé  aux  grands  criminels.  Après  seize 


(1)  Acta  S.  Felicis,  1-3;  Ruinart,  p.  376-377 

(2)  «  In  ima  (parte)  carceris.  »  Ibid.,  4. 
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jours  on  Ten  tira,  tout  enchaîné,  pour  le  conduire  de 
nouveau  devant  le  proconsul  :  c'était  la  quatrième 
heure  de  la  nuit,  environ  dix  heures  du  soir.  «  Pour- 
quoi ne  donnes-tu  pas  tes  vaines  Écritures?  »  de- 
manda encore  Anulinus.  «  Je  ne  les  donnerai  pas,  » 
répondit  toujours  Tévèque  (!)• 

Ici  se  termine  la  partie  véridique  de  ses  Actes; 
mais  tout  n'est  probablement  pas  faux  dans  les  ad- 
ditions légendaires  qui  y  furent  jointes.  On  a  peut-être 
le  droit  d'en  retenir  cette  belle  et  simple  prière,  pro- 
noncée par  lui  avant  d*ètre  exécuté  :  «  Mon  Dieu,  je 
vous  rends  grâces.  Voilà  cinquante  ans  que  je  suis  en 
ee  monde.  J'ai  conservé  la  virginité,  j'ai  gardé  vos 
Évangiles,  j*ai  prêché  la  foi  et  la  vérité.  J'incline  de- 
vant vous  la  tête  pour  être  immolé,  ô  Seigneur  Jésus- 
Christ,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre.  Dieu  éternel,  à 
qui  soient  gloire  et  magnificence  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen  (2).  »  On  en  doit  retenir  aussi 
cette  indication,  donnée  par  un  des  narrateurs  : 
au  moment  où  celui-ci  écrit,  Félix  reposait  à  Car- 
thage,  dans  le  voisinage  des  célèbres  martyrs  de 
Scillium  :  in  via  quae  dicittir  Scillitanorum,  Là  fut 
évidemment  son  tombeau  primitif  (3). 


(1)  «  Non  sum  eas  daturus.  »  Ibid,^  4. 

(2)  Ibid.,  6. 

(3}  Ce  qui  reste  de  la  pièce  anUque  se  termine  à  Tinterrogatoire  par  le 
proconsul.  Deux  rédactions  postérieures  y  ont  été  jointes,  qui  toutes  deux 
font  transférer  et  exécuter  Félix  en  Italie,  Tune  à  Venouse  (c'est  celle 
que  reproduit  Rninart,  n*^  4-6),  l'autre  à  Noie»  soit  pour  illustrer  des 
reliques  du  saint  possédées  par  ces  deux  Tilles,  soit  par  confusion  avec 
des  saints  locaux.  Voir  Delebaye,  Ànalecta  Bolland.,  t.  XVI,  1897, 

PBESéCVnONS.  —  IT.  14 
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La  province  proconsulaire  n'eut  pas  seule  des  mar- 
tyrs :  la  Numidie,  témoin  de  chutes  nombreuses,  vit 
aussi  de  belles  victoires  dès  cette  première  phase  de 
la  persécution  (1).  Bien  différents  des  évoques  tradi- 
teurs  dont  nous  avons  parlé,  ou  de  cette  lâche  popula- 
tion d'Aptonge  qu'on  a  vue  se  ruant  à  l'apostasie,  des 
laïques  numides  surent  mourir  plutôt  que  de  livrer 
aux  agents  du  président  Florus  (2)  les  Écritures  sa- 
crées. «  Beaucoup,  arrêtés  à  cause  de  leurs  refus,  souf- 
frirent des  maux  de  toute  sorte,  affrontèrent  les  plus 
cruels  supplices,  et  furent  mis  à  mort  :  aussi  les  ho- 
nore-t-on  à  bon  droit  comme  martyrs,  et  les  loue- 
t-on  de  n'avoir  pas  donné  leurs  Bibles,  imitant  cette 
femme  de  Jéricho,  qui  ne  voulut  pas  livrer  à  ceux 
qui  les  cherchaient  les  deux  espions  juifs,  figures  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  (3).  »  Parmi  ces 
courageux  chrétiens  on  comptait  «  non  seulement  des 
gens  de  rien,  mais  encore  des  pères  de  famille  (4)  :  » 
patresfamilias  est  ici  opposé  à  infimiy  non  sans  doute 


p.  25-29;  Monceaux,  HUi.  IHtéraire  de  V Afrique  ckrélienne,  t  III, 
p.  136-140;  Duchesoe,  HisL  ancienne  de  V Église,  t.  II,  p.  21. 

(1)  a  Persecationem  tradendorum  codicum,  »  dit  saint  Augustin, 
Contra  Cresconium,  III,  29. 

(2)  Ibid,  Cf.  saint  Optât,  De  schism,  donat,,  III,  8. 

(3)  «  ...  Ipse  (Secundus)  nanravit  in  Numidia  persecutores  quid  ege- 
rint  :  et  qni  compretiensi  et  Scripturas  sanctas  tradere  noientes,  et 
multa  mala  passi  et  gravissimis  suppliciis  excruciati  et  occisi  sunt  : 
eosque  honorandos  pro  martyrii  sui  merito  commendaTÎt,  laudans  eos 
non  tradidisse  Scripturas  sacras,  iliins  mulieris  exemplo,  qu»  duos 
exploratores  in  Jéricho,  in  qnibus  ûgararentur  duo  Testamenta,  Vêtus 
et  NoTom,  tradere  nolnit.  »  Saint  Augustin,  Brev*  colL  cum  donal,, 
III,  25.  Cf.  Josué,  II. 

(4)  «  ...Idem  Secundus  non  quoslibet  infimos,  sed  eliam  patresfami- 
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pour  marquer  cette  distinction  légale  de  Vhumilior 
et  de  Vhonestior  qui  n'avait  pas  de  raison  d'être  dans 
la  langue  chrétienne,  mais  pour  montrer  que  plu- 
sieurs des  laïques  martyrisés  par  Florus  eurent  le 
mérite  de  sacrifier,  avec  leur  vie,  ce  qui  lui  donne 
surtout  du  prix  en  ce  monde,  les  joies  de  la  famille, 
les  charges  honorables  de  la  propriété,  les  avantages 
et  la  dignité  d'une  haute  situation  sociale  (1). 

Comme  il  arriva  dans  toutes  les  persécutions,  le 
courage  des  martyrs,  les  excès  de  leurs  ennemis, 
touchèrent  des  cœurs  généreux.  C'est  ainsi  qu'Amobe, 
païen  zélé,  parait  avoir  été  amené  au  christianisme. 
Il  professait  la  rhétorique  à  Sicca,  dans  la  province 
proconsulaire  (2),  et  avait  eu  Lactance  pour  élève  (3). 
De  même  que  beaucoup  de  lettrés,  Ârnobe  attaqua 
souvent  la  religion  du  Christ  dans  ses  leçons  ou  ses 
lectures  publiques  (4).  Cependant,  voyant  renverser 
des  édifices  qui  n'avaient  jamais  abrité  que  des  réu- 
nions innocentes,  ou  brûler  des  livres  remplis  de 
hautes  et  pures  pensées,  il  eut  un  mouvement  de  ré- 


lias, cum  hoc  idem  persecatoribus  respondissent,  crudeiissimis  morti- 
bus  dizit  occisos.  »  Ibid,^  27. 

(1)  C'est  dans  un  sentiment  analogue  qu'Origène  mettait  au-dessus 
du  martyre  que  pourrait  subir  un  homme  comme  lui,  pauvre  et  sans 
famille,  le  sacrifice  de  son  ami  Ambrolse,  obligé  d'abandonner  pour  le 
Christ  femme,  enfants,  rang,  richesses.  Exhort,  ad  mart,  15.  Voir 
Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du  troisième 
siècle,  3-  éd.,  p.  226. 

(2)  Dans  la  partie  de  la  Numidie  qui  dépendait  de  la  province  pro- 
consulaire. 

(3)  Saint  Jérôme,  De  viris  illustribus,  80. 

(4)  Ibid,,  79;  C^ron.,  ad  ann.  2343. 
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volte.  Le  sincère  penseur  s'indigna  de  destructions 
barbares,  qui  contrastaient  avec  la  tolérance  de  Tau- 
torité  publique  pour  des  théâtres  déshonorés  par  des 
fêtes  impures,  ou  pour  des  poèmes  dans  lesquels  les 
bonnes  mœurs  n'étaient  pas  moins  outragées  que  les 
dieux  (i).  Il  lui  parut  que  le  paganisme,  fermant  les 
yeux  sur  Timpiété  vulgaire,  avait  peur  de  la  vérité  : 
il  se  demanda  si,  quelque  jour,  on  ne  détruirait  pas 
aussi  les  livres  des  philosophes,  de  Cicéron  par 
exemple,  coupables  d'attaquer  par  la  raison  ce  poly- 
théisme croulant  de  toutes  parts,  que  les  chrétiens 
battaient  en  brèche  au  nom  de  la  révélation  (2).  Le 
spectacle  des  souffrances  de  ceux-ci,  en  Afrique  et 
en  Numidie,  acheva  ce  travail  intérieur  :  un  songe 
ou  une  vision,  dit  saint  Jérôme,  pressa  enfin  Amobe 
de  se  soumettre  au  Christ  (3).  C'est  alors  que,  obligé 
de  rassurer  les  fidèles  de  Sicca,  qui  l'avaient  eu  long- 
temps pour  adversaire  et  voyaient  avec  défiance  venir 
à  eux  un  tel  prosélyte,  le  rhéteur  converti  écrivit  ses 
Disputes  contre  les  païens  (i),  composées,  ainsi  que 
l'indique  maint  passage,  parmi  les  souffrances  et  les 
menaces  de  la  persécution  (5). 


(0  Aroobe,  Adv.  naU,  IV,  18,  36. 

(2)  /6»d.,  III,  7. 

(3)  Saiot  Jérôme,  De  viris  illuslribus,  79. 

(4)  Ibid.  —  Son  livre  a  pour  titre  Disputationes  adversus  gentes, 
ou  plutôt, selon  l'autorité  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
advenus  nationes, 

(5)  I,  26;  II,  77;  lïl,  36;  IV,  36,  etc.  —  Les  erreurs  théologiques 
qui  se  rencontrent  dans  le  traité  d'Amobe,  le  peu  de  familiarité  que 
montre  son  auteur  arec  le  texte  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
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et  son  igBorance  des  iostitations  et  des  mœurs  jaires,  semblent  indi- 
quer qu'il  écriTit  les  DUpuiationes  peu  après  sa  conversion,  avant  d'a- 
voir reçu  une  complète  instruction  clirétienne.  (Test  ce  qu'indique 
saint  Jérôme,  Chron,  M.  Monceaux  (HisL  HU,  de  V Afrique  chrétienne, 
t.  III,  p.  249  et  suiv.)  montre  que  la  composition  de  l'ouvrage  ne  peut 
être  ni  antérieure  à  2S4,  ni  postérieure  à  811,  date  le  premier  livre 
de  296,  le  second  de  296  ou  297,  le  quatrième  de  la  fin  de  803  ou 
d*une  des  années  suivantes,  et  suppose  que  les  livres  I  et  II,  qui  con- 
tiennent l'apologie  proprement  dite, doivent  avoir  été  publiés  d'abord, 
pour  donner  à  l'Église  de  Sicca  un  gage  de  la  conversion  de  leur 
auteur. 
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appliqués.—  Bassus,  préfet  de  Thrace,  obligé  de  les  mettre  à  exécution, 

—  Fermeture  de  l'église  d'Héradée.  —  L'évéque  Philippe  abandonne  les 
vases  sacrés,  mais  non  les  livres.  —  Le  diacre  Hermès  conduit  Tasses 
seur  du  préfet  au  lieu  où  les  uns  et  les  autres  sont  cachés.  —  DiflTéren 
ces  entre  les  sentiments  des  chrétiens  d'Orient  et  d'Afrique.  —  Phi 
lippe  et  Hermès  refusent  de  sacrifier.-  Adoucissements  apportés  à  leui 
captivité.  —  Nombreux  chrétiens  arrêtés  à  Abitène  et  conduits  à  Car- 
thage  pour  avoir  tenu  des  assemblées.  -  Date  exacte  de  leur  procès 

—  Interrogatoires  et  tortures.  —  Thelica.  —  Dativus.  —  Le  prêtre  Sa 
tumin.  —  Le  lecteur  Emeritas.  —  Félix  et  plusieurs  autres.  —  Saturnin 
le  Jeune.  —  Victoire.  —  Hilarien.  —  Mort  de  ces  chrétiens  en  prison. 

—  Autres  fidèles  d'Afrique  arrêtés  pour  avoir  célébré  le  culte. 
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Les  nouveaux  édita. 

Pendant  qu'Arnobe  se  convertit  à  Sicca,  son  com- 
patriote Lactance  embrasse  la  foi  à  Nicomédie,  où 
Dioclétien  lui  avait  confié  une  chaire  de  rhétorique  : 
tous  deux,  gagnés  au  Christ  en  le  voyant  souffrir 
dans  ses  membres,  continuaient  ainsi  la  lignée  des 
rhéteurs  chrétiens  qui,  depuis  Minucius  Félix  et  Ter- 
tuUicn,  étaient  sortis  de  l'Afrique  (1).  Hais  si  la  per- 
sécution avait  cet  effet  sur  de  nobles  cœurs,  elle  en 
produisait  un  tout  autre  sur  les  âmes  basses,  toujours 
prêtes  à  se  tourner  contre  les  vaincus. 

«  A  Tépoque,  dit  Lactance,  où  fut  renversée  l'église 
de  Nicomédie,  »  c'est-à-dire  vers  le  temps  où,  dans 
cette  ville,  coula  le  sang  des  martyrs  à  la  suite  de 
l'incendie  du  palais,  un  philosophe  «  vomit  trois  li- 


(1)  Le  lif  re  de  Lactance  inUtulé  De  opificio  Dei  semble  le  premier 
ouvrage  écrit  après  sa  conTersion  :  il  parle  des  chrétiens  en  termes 
encore  Umîdes  et  se  représente  lui-même  comme  Tivant  dans  le  trou- 
ble et  la  pauvreté,  «  quam  minime  sim  quietus  et  in  summis  necessi- 
tatibus.  i»On  se  figure  aisément  un  maître  nouvellement  converti,  qui 
perd  à  la  fois  sa  chaire  oflBcieile  et  la  plupart  de  ses  élèves.  Rien  dans 
les  écrits  de  Lactance  n'indique  à  quel  moment  précis  de  la  persécu- 
tion il  passa  du  paganisme  à  la  foi  chrétienne.  Cependant  la  vivacité 
avec  laquelle,  dans  le  De  mort,  pers,,  il  dépeint  les  souffrances  infli- 
gées aux  chrétiens  de  Nicomédie  au  commencement  de  303  montre  que 
la  vue  de  celles-ci  fit  une  grande  impression  sur  son  esprit,  et  permet 
de  penser  que  sa  conversion  date  de  celte  année. 
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vres  contre  la  religion  et  le  nom  chrétien  (1).  »  Lac- 
tance  a  tracé  d'une  plume  vengeresse  le  portrait  de 
ce  pamphlétaire,  qui  choisissait  pour  accabler  les 
fidèles  rheure  où  ils  ne  pouvaient  se  défendre.  C'était, 
paralt-il,  un  parfait  hypocrite,  ami  des  richesses  et 
du  plaisir,  occupé  avant  tout  de  faire  sa  cour  aux  em- 
pereurs.  11  exaltait  la  sagesse  et  la  piété  de  ceux-ci,  et 
les  louait  de  défendre  la  religion  en  réprimant  une 
superstition  impie  et  puérile.  Avec  une  feinte  dou- 
ceur il  suppliait  les  chrétiens  de  revenir  au  culte  des 
dieux  et  de  quitter  une  foi  qui  les  exposait  à  de  cruels 
tourments.  Il  essayait  même,  à  l'exemple  de  Por- 
phyre, avec  lequel  on  Ta  confondu  à  tort  (2),  de  réfu- 
ter par  le  raisonnement  la  doctrine  chrétienne  ;  mais, 
connaissant  celle-ci  plus  mal  encore  que  ses  devan- 
ciers, il  échouait  misérablement.  Son  livre  ne  lui 
gagna  même  pas,  dit-on,  Testime  des  païens,  honteux 
de  voir  ainsi  frapper  des  gens  à  terre,  et  la  faveur 
des  empereurs  se  détourna  d'un  auxiliaire  compro- 
mettant (3). 

Plus  habile  fut  Hiéroclès.  Cet  adversaire  du  chris- 
tianisme venait  d'être  appelé  du  gouvernement  de 
Palmyre  à  la  préfecture  de  Bithynie,  où  son  prédé- 
cesseur Flaccinus,  «  qui  n'était  pas  un  petit  homi- 
cide, »  selon  le  mot  de  Lactance  (&.),  avait,  dans  la 

(1)  Laclance,  Div.  Imt.,  V,  2. 

(2)  Voir  Tillemont,  HUL  det  Empereurs,  t.  IV,  p.  612,  note  xxiii 
sur  Dioclétien. 

(S)  Lactance,  Div,  Inst,,  V,  2. 

(4)  a  Flaccinum  prœfectum,  non  pusiUuin  homicidam.  »  Lactance, 
De  mort,  pers.,  16. 
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persécution  locale  de  Nicomédie,  servi  avec  zèle  les 
fureurs  de  Galère  et  les  terreurs  de  Dioclétien.  Hiéro- 
clès  parait  avoir  choisi  le  moment  de  sa  nomination 
à  cette  nouvelle  préfecture  pour  publier  l'écrit  com- 
posé pendant  son  séjour  dans  la  capitale  du  désert. 
«  C'était  un  ouvrage  en  deux  livres,  qu'il  intitula  non 
pas  Contre  les  chrétiens,  afin  de  n'avoir  pas  l'air  de 
les  poursuivre  dans  un  esprit  d'hostilité,  mais  Aux 
chrétiens  (1),  afin  de  faire  croire  qu'il  voulait  leur 
donner  des  conseils  humains  et  bienveillants.  Il  s'ef- 
force d'y  établir  la  fausseté  de  la  sainte  Écriture, 
comme  si  elle  était  toute  remplie  de  contradictions. 
Il  expose  les  chapitres  qui  paraissent  en  désaccord 
entre  eux  ;  il  les  énumère  en  si  grand  nombre  et  avec 
une  telle  connaissance  du  sujet,  qu'il  semblerait  par- 
fois avoir  professé  la  religion  qu'il  attaque  (2).  » 

Un  des  traits  où  se  montre  l'orgueil  du  fonction- 
naire romain,  c'est  le  dédain  avec  lequel  il  parle  des 
apôtres,  gens  qui  gagnaient  leur  vie  par  le  produit 
de  leur  pêche  et  le  travail  de  leurs  mains.  «  On  dirait 
qu'il  souffre  que  ce  ne  soit  pas  un  Aristarque  ou  un 
Aristophane  qui  ait  narré  les  faits  évangéliques  (3).  » 
Sur  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Hiéroclès 


(1)  Le  litre  du  livre  est  Aoyo;  çtXoXi^ÔTj;  Tcpèç  toù;  y(p\,(jxvxyfo\iz^  littéra- 
lement Discours  ami  de  la  vérité  aux  chrétiens,  ou  peut-être  simple- 
ment 'O  çtXaXiQOïi;,  l*Àmi  de  la  vérité. 

(2)  Laclance,  Div.  Intl.,  V,  3.  Tel  n'est  pas  le  sentimentM'fiusèbe 
[Contra  Hieroclem,  1),  qui  ne  voit  dans  cette  partie  du  Philalèthe 
qu'une  reproduction  servile  des  objections  déjà  faites  par  d'autres  au- 
teurs. 

(3)  Lactance,  l.  c. 
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a  recueilli  ou  inventé  des  contes  absurdes  :  «  il  af- 
firme que  le  Christ  lui-même,  ayant  été  exilé  par  les 
JuiCs,  se  livra  au  brigandage  à  la  tète  d'une  troupe 
de  neuf  cents  hommes  (1).  »  Le  caractère  le  plus  ori- 
ginal de  son  livre  est  un  retour  à  la  perfide  tactique 
qui  semble  avoir  été  imaginée  au  commencement  du 
troisième  siècle  dans  les  salons  de  Timpératrice  Julia 
Domna.  Philostrate  y  composa  alors  une  sorte  d'É- 
vangile païen,  où,  sous  les  traits  d'Apollonius  de 
Tyane,  paraissait  une  contrefaçon  du  Christ  (2).  Hié- 
roclès  s'en  empare,  comme  si  le  roman  de  Philostrate 


(1)  Est-ce,  comme  l'a  pensé  M.  Vigouroux,  un  trait  emprunté  k  l'his- 
toire de  DaTld  {I  Reg,)t  et  appliqué  maladroitement  à  Notre-Seigneur? 
Ne  serait-ce  pas  plutôt  un  souvenir,  haineusement  traTesti,  des  foules 
qui  suivaient  celui-ci  dans  ses  pérégrinations  à  travers  la  Judée  ou  au 
désert? 

(2)  y  (AT  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du 
troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  70.  On  discute  encore  la  question  de  sa- 
voir si  Philostrate,  qui  ne  nomme  jamais  les  chrétiens,  chercha  réel- 
lement à  poser  son  héros  en  rival'du  Christ.  La  négative  a  été  son- 
tenue  avec  talent  par  M.  Jean  Ré  ville  {la  Religion  à  Rome  sous  les 
Sévères,  1886,  p.  228);  mais  elle  ne  saurait  prévaloir  contre  tant  de  traits 
de  la  vie  d'Apollonius  qui  semblent  calqués  sur  les  quatre  Évangiles 
et  les  Actes  des  apôtres,  avec  l'addition  d'un  merveilleux  analogue  à 
celui  des  Évangiles  apocryphes.  Cette  opinion,  proposée  en  France  au 
dix-septième  siècle  par  Huet,  évéque  d'Avranches,  en  Angleterre  au 
dix-huitième  par  Douglas  et  Paley,  a  réuni  de  nos  jours  l'assentiment 
des  espri  s  les  plus  dissemblables,  Baur,  Friedlânder,  Reumont,  M.  de 
Pressensé,  M.  Albert  Réville,  M.  Aube,  M.  Boissier,  l'auteur  du  savant 
article  sur  Apollonius  de  Tyane  dans  le  Dictionary  of  Christian  bio' 
graphy,  M«'  Freppel,  M.  de  Ghampagny,  M.  l'abbé  Vigouroux.  M.  Neu- 
inann  propose  un  système  intermédiaire  :  Philostrate,  en  traçant  le 
portrait  d'Apollonius,  n'aurait  pas  songé  au  Christ  :  ce  seraient  les  ad- 
versaires plus  récents  du  christianisme.  Porphyre,  Hiéroclès,  Julien, 
qui  se  seraient  servis  de  son  livre  pour  opposer  la  vie  merveilleuse  du 
magicien  de  Tyane  à  celle  du  Sauveur. 
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avait  uae  valeur  historique  comparable  à  celle  de 
rÉvangile  :  il  oppose  les  prétendus  miracles  d'Apol- 
lonius aux  miracles  du  Sauveur,  et,  de  ce  qu'Apollo- 
nius n'est  qu'un  homme,  il  conclut  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  Dieu  (1). 

Par  cette  conclusion,  la  tactique  de  Philostrate  était 
en  quelque  sorte  retournée;  car  le  rhéteur  du  troi- 
sième siècle  avait  voulu  faire  de  son  héros  un  dieu, 
et  y  avait  en  partie  réussi,  puisque  des  temples  s'éle- 
vaient en  son  honneur  :  au  milieu  du  quatrième  siècle 
le  sophiste  Eunape,  plus  fidèle  à  la  prétention  de 
Philostrate,  dira  que  celui-ci  n'aurait  pas  dû  intituler 
son  livre  :  «  Vie  d'Apollonius^  mais  Vie  d'un  dieu 
patmi  les  hommes  (2).  »  Peu  importait  sans  doute  à 
Hiéroclès  :  ce  qu'il  cherchait,  c'était  à  faire  du  roman 
païen  une  machine  de  guerre  contre  l'Évangile,  à 
rabaisser  le  Christ  plutôt  qu'à  exalter  Apollonius.  A 
toutes  les  époques,  les  adversaires  du  christianisme 
se  sont  moins  piqués  de  suite  dans  les  idées  que  d'ha- 
bileté dans  l'attaque,  et  les  variations  leur  ont  peu 
coûté  pourvu  que  l'objet  de  leur  haine  fût  atteint. 
Hiéroclès  put  se  glorifier  de  ce  triste  succès  :  son  li- 
vre, paraissant  à  l'heure  où  la  dispersion  des  assem- 
blées chrétiennes,  la  destruction  d'innombrables 
exemplaires  de  l'Écriture  sainte,  rendaient  presque 
impossible  de  lui  répondre,  troubla  beaucoup  de 
fidèles,  déjà  ébranlés  par  la  persécution,  et  fournit 


(1)  Laclance,  Divin,  Inst.,  V,  3  ;  Eusèbe,  Contra  Hieroclem,  2. 

(2)  Eunape,  Vitx  sophisL,  pronem.;  éd.  Didot,  p.  464. 
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des  arguments  à  leurs  adversaires.  Après  la  paix  de 
l'Église,  Eusèbe  se  croira  obligé  de  le  réfuter  comme 
celui  de  Porphyre  (1)  :  le  gouverneur  de  Bithynie  et 
le  fondateur  du  néoplatonisme,  celui-ci  en  Sicile, 
celui-là  en  Asie,  avaient,  en  effet,  travaillé  à  la  même 
œuvre,  tous  deux  essayant  de  détruire  FÉvangile  et 
cherchant  à  rétablir  le  paganisme  sur  de  nouvelles 
bases  par  la  conciliation  du  monothéisme  philoso- 
phique avec  le  polythéisme  traditionnel  (2). 

Si  le  pamphlet  d'Hiéroclès  fut  publié  en  303, 
comme  je  le  suppose,  il  ne  resta  probablement  pas 
sans  influence  sur  le  parti  que  prit  Dioclétien  dans  le 
courant  de  cette  année,  en  lui  faisant  croire  à  la  fai- 
blesse de  la  religion  chrétienne  et  à  la  facilité  de  la 
détruire.  Des  inquiétudes  politiques,  adroitement 
exploitées,  poussèrent  plus  sûrement  encore  vers  des 
rigueurs  nouvelles  un  souverain  aussi  facilement  ef- 
frayé. 

Eusèbe  nous  apprend  que,  peu  après  les  événements 
qui  avaient  ensanglanté  Nicomédie  au  commence- 
ment de  Tannée,  il  y  eut  des  troubles  en  Cappadoce 
et  en  Syrie,  où  des  usurpateurs  essayèrent  de  prendre 


(1)  Le  titre  complet  de  l'ooTrage  d'Basèbe  contre  Hiéroclèft  est  : 
Liber  contra  Hieroclem,  animadversiones  in  Philostrati  de  Apol- 
lonio  Tyanensi  cammentarios  oh  institutam  cum  illo  ab  Hierocle 
Chriêli  comparationem  adomatœ.  Gomme  ce  titre  l'indique,  Eusèbe 
attaque  seulement  la  parUe  du  livre  où  le  gou?emeur  de  Bithynie 
compare  Apollonius  à  Notre- Seigneur  Jésus-Christ;  le  reste  lui  pa- 
raît ne  pas  Taloir  une  réfutation. 

(2)  Lactance,  Div.  Ifu^,  V,  3. 
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le  pouvoir  (1),  et  que  ces  troubles  furent  le  prétexte 
d'une  recrudescence  de  persécution.  L'émeute  sy- 
rienne est  connue  par  un  récit  de  Libanius.  que  la 
plupart  des  historiens  s'accordent  à  y  rapporter.  Cinq 
cents  soldats  creusaient  la  rade  de  Séleucie,  qui  ser- 
vait de  port  à  Antioche.  Ils  se  lassèrent  de  ce  dur 
travail,  de  même  que,  vingt  ans  plus  tôt,  les  légion- 
naires de  Probus  s'étaient  lassés  de  creuser  le  canal 
de  Sirmium  (2).  Gomme  eux,  ils  se  révoltèrent;  mais, 
n'ayant  pas  d'empereur  à  tuer,  ils  menacèrent  la 
vie  d'Eugène,  leur  commandant.  Celui-ci,  à  l'imita- 
tion du  préfet  d'Alexandrie  (3)  sous  Gallien  (car  tou- 
tes ces  séditions  se  répètent),  ne  vit  d'autre  moyen 
d'échapper  à  leurs  coups,  sinon  de  prendre  la  pour- 
pre. Couvert  d'un  lambeau  de  drap  écarlate  arraché 
à  quelque  idole,  il  fut  conduit  dans  le  palais  impérial 


(1)  OOx  eU  (iaxp6v  dà  éTépuiv  xaToc  n^v  MeXitT)vi^v  o<rrci>  xaXou(uvT)v  x'^^ 
pav,  xal  a^  icàXiv  ôtXXcov  &\lx\  xijy  lupCav  2inçui{vai  t^  paotXeîa  icimtpa- 
(livcov...  Eusëbe,  Hist.  EccL,  VllJ,  6.  —  L«  pays  de  Mélilèoe,  dont 
parie  Eusèbe,  est  la  Petite  Arménie,  proTince  romaine)  distincte  de  la 
Grande  Arménie,  royaume  indépendant.  La  Petite  Arménie,  Armenia 
Minor,  dépendait  de  la  Cappadoce  avant  la  multiplication  des  divi- 
sions provinciales  en  297;  elle  forma  sous  Dioctétien  une  profince 
distincte,  pour  être  subdivisée  encore  à  la  fin  du  quatrième  siècle. 
Mélitène  était  sa  ville  principale  ;  mais,  géographiquement,  cette  pro- 
vince dépendait  de  la  Cappadoce  :  une  inscription  chrétienne  de  Rome, 
de  385,  nomme  un  civem  Armeniacum  Cappadocem,  VoirMommsen, 
Mémoire  sur  les  provinces  romaines,  p.  U-16,  38-40;  Marquardt, 
Rômische  Slaatsverwaltung,  1. 1,  p.  369,  374;  De  Rossi,  Inscr,  christ, 
urbis  Romx,  t.  I,  n^  355,  p.  155-156;  Bull,  di  arch,  crist.,  1869, 
p.  91. 

(2)  Voir  les  Dernières  Perséculions  du  troisième  siècle,  3«  éd., 
p.  315. 

(3)  Ibid.,  p.  198. 
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d'Antioche  et  proclamé  Auguste.  Mais  le  peuple  de  la 
ville  ne  se  souciait  pas  de  courir  les  périls  d'une  révo- 
lution :  enhardi  par  le  petit  nombre  des  insurgés,  il 
se  porta  en  foule  vers  le  palais,  s^en  empara,  massacra 
Eugène  et  ses  partisans.  A  minuit,  la  révolte  était 
vaincue.  Cependant  les  nouvelles  d'Antioche  firent 
trembler  Dioclétien.  Il  avait  eu  peur  :  il  se  montra 
féroce.  Tous  les  magistrats  d'Antioche  et  de  Séleucie 
furent  mis  misa  mort  (1).  Au  nombre  de  ces  infor- 
'  tunés  étaient  deux  des  ancêtres  du  sophiste  Libanius, 
qui  sera  au  milieu  du  quatrième  siècle  le  plus  élo- 
quent défenseur  du  paganisme  :  ce  fait  suffit  à  prou- 
ver que  l'insurrection  si  cruellement  punie  avait  été 
toute  soldatesque,  et  que  les  chrétiens  n'y  eurent 
point  de  part. 

Les  événements  de  Cappadoce  sont  moins  connus  : 
peut-être  Ëusèbe  dépasse-t-il  l'expression  exacte  de 
sa  pensée  quand  il  étend  à  cette  province  lallusion 
à  des  usurpateurs,  vraie  pour  la  Syrie.  Les  documents 
païens  ne  nous  apprennent  rien.  Des  documents  chré- 
tiens semblent  dire  qu'en  Cappadoce  et  en  Armé-« 
nie,  les  esprits  avaient  été  agités  par  les  premiers 
bruits  de  la  persécution  (2).  On  représenta  à  Tempe- 


(1)  Libanius,  De  vitOy  13,  Ti,  15. 

(3)  «  Cnm  eflset  eis  nunUatom  quod  omnis  Armenionim  regio  et 
Cappadocum  facit  contra  improbam  eonim  decretum  et  resistit  eorum 
Jassis...  »  Martyrium  S,  Hieronis,  dans  Snrius,  ViUs'SS,,  t.  XI, 
p.  178.  —  a  Quod  tota  Magna  Armenia  et  Cappadocia  illorum  edicta 
repugnarent  et  jam  unanimes  speclarent  omnes  ad  defectionem,  im- 
mntabilem  babentes  animnm  in  Dominnm...  »  Martyrium  S,  Eus- 
tratii,  dans  Surius,  t.  XII,  p.  241.  Ces  Actes  sont  de  Métapbraste 
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reur  que  cette  agitation  était  dangereuse.  Il  peut 
l'avoir  cru  de  bonne  foi,  La  Grande  Arménie,  pays 
indépendant  dont  le  roi,  Tiridate,  devait  sa  couronne 
à  Dioclétien,  était  à  ce  moment  travaillée  par  la  puis- 
sante parole  de  saint  Grégoire  Fllluminateur  (1). 
Déjà  se  préparait  la  conversion  en  masse  de  la  nation 
arménienne,  qui  arriva  plusieurs  années  avant  que 
la  persécution  eût  cessé  dans  l'Empire  (2).  Les  chré- 
tiens de  Cappadoce  suivaient  d'un  œil  ému  ces  mer- 
veilleux succès  de  la  grâce  divine  :  entre  eux  et  la 
nouvelle  Église  arménienne,  où  l'étincelle  religieuse, 
déposée  peut-être  dès  le  temps  des  apôtres,  mais 
presque  éteinte,  se  ranimait  avec  un  tel  éclat,  les 
rapports  de  voisinage,  d'idées,  de  mœurs,  de  com- 
merce, étaient  continuels  :  un  nouveau  lien  s'ajoutait 
maintenant  à  beaucoup  d'autres,  car  Leontius,  évéque 
de  Césarée,  en  Cappadoce,  venait  de  donner  à  Gré- 


(PatroL  Graecy  t.  CXVI,  p.  109,  467),  par  conséquent  suspects  d'am- 
plification. Mais,  si  l*on  en  rejette  de  nombreux  traits,  il  semble  qu'on 
doive  en  retenir  ceux  que  nous  venons  de  citer,  surtout  quand  on  les 
rencontre  dans  les  Passions  de  deux  martyrs  du  même  temps  et  du 
même  pays.  Tillemoot  dit  de  l'une  de  ces  Passions  :  «  Il  y  a  des  cho- 
ses considérables,  et  des  faits  assez  particularisés  pour  croire  qu'ils 
Tiennent  d'un  bon  original  ;  »  Mémoires,  t.  V,  art.  lxtii  sur  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  Mason  va  jusqu'à  supposer  que  cet  original 
peut  être,  à  l'heure  présente,  encore  caché  dans  les  manuscrits  de 
quelque  monastère  arménien  {Ihe  Persécution  of  Diocleiian, 
p.  127.  note). 

(1)  Voir  les  diverses  Vies  de  saint  Grégoire,  dans  les  Acta  SS.,  sep- 
tembre, t.  Vin,  p.  295-413. 

(2)  Sozomène,  Hist  Eccl.,  II,  8.  —  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y 
avait  des  chrétiens  en  Arménie  bien  avant  cette  époque.  Saint  Denys 
d'Alexandrie  écrivit  une  lettre  aux  chrétiens  d'Arménie  et  à  leur  évé- 
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goire  la  consécration  épiscopale  (1).  Dioclétien  crai- 
gnit-il que  la  belliqueuse  Arménie,  le  roi  lui-même, 
qu'allait  entraîner  vers  la  vraie  foi  Félan  de  son 
peuple,  ne  prissent  parti  pour  les  chrétiens  persécu- 
tés? Ce  sentiment  du  pusillanime  empereur  ne  nous 
surprendrait  pas,  car,  neuf  ans  plus  tard,  la  guerre 
éclatera  pour  uu  semblable  motif  entre  F  Arménie  et 
FEmpire  romain  (2).  Si  Ton  en  croit  des  Actes  de 
basse  époque  (3),  mais  où  peuvent  avoir  été  recueil- 
lies des  traditions  vraies,  Dioclétien,  dès  303,  voulut 
fortifier  de  ce  côté  ses  frontières.  Des  conseils  furent 
tenus,  et  des  officiers  sûrs  envoyés  en  Gappadoce. 
Une  levée  de  soldats  eut  lieu  dans  la  province.  Quel- 
ques chrétiens  semblent  avoir  refusé  alors  le  service 
militaire.  La  répugnance  à  combattre  contre  les 
Arméniens,  ces  voisins  devenus  des  frères,  explique 
leur  refus  :  il  se  peut  aussi  que  le  métier  des  armes 
leur  fût  devenu  odieux  depuis  que  les  troupes  avaient 
procédé  partout  à  la  démolition  ou  à  Tincendie  des 
églises.  On  raconte  qu'un  fidèle,  appelé  Hiéron,  qui 
cultivait  ses  terres  en  Gappadoce,  repoussa  par  la 
violence  les  recruteurs,  et  se  retrancha  avec  ses  ou- 


que  qui  portait  le  nom  bien  arménien  de  Méruzane  (Eusèbe,  HisU 
EccL,  VI,  46).  Cf.  Hamaclc,  Die  Mission,  etc.,  2*  éd.,  t.  II,  p.  166, 
notes  2  et  3. 

(1)  La  consécration  de  saint  Grégoire  est  reportée  par  Saint-Martin 
(Mémoires  sur  l'Arménie^  t.  I,  p.  436)  et  Langlois  (Bistoriens  de 
l'Arménie,  t.  Il,  p.  387)  à  l'année  276,  qui  paraît  beaucoup  trop  re- 
culée :  cet  événement  se  place  plus  Yraisemblablement  vers  302. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  IX,  8.  Voir  plus  bas,  chapitre  neuvième. 

(3)  Martyrium  S.  Hieronis,  martyrium  S.  Eustralii,  cités  plus 
haut. 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  15 
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vriers  et  ses  domestiques  dans  la  ferme.  Cédant  en- 
suite à  de  meilleurs  conseils,  il  se  laissa  conduire  à 
Mélitène.  Dans  la  prison  de  cette  ville  trente  et  un 
chrétiens  étaient  déjà  détenus.  Hiéron,  convaincu 
d  avoir  frappé  un  des  agents  du  recrutement,  eut  la 
main  coupée  :  les  autres  prisonniers  furent  fouettés. 
Puis  on  offrit  à  tous  un  moyen  d'éviter  le  dernier  sup- 
plice :  se  disculper  de  toute  conspiration  par  un  sa- 
crifice aux  dieux.  Hiéron  et  les  autres  refusèrent  de 
trahir  Jour  foi.  Aux  yeux  des  païens,  c'était  s'avouer 
traîtres  à  TEmpire  :  ils  furent  tous  décapités  (1). 

Ces  faits,  grossis  par  la  crédulité  ou  la  malveil- 
lance, furent  apparemment  rapportés  à  Dioclétien. 
Dans  un  refus  de  service  militaire,  aggravé  par  un 
acte  de  mutinerie  avant  d'être  racheté  par  un  cou- 
rageux martyre,  il  voulut  voir  l'indice  d'une  entente 
avec  les  ennemis  intérieurs  ou  extérieurs  de  l'État.  Il 
s'était  cru  naguère  enveloppé  dans  son  palais  par  une 
conjuration  de  ses  serviteurs  chrétiens  :  il  se  vit  main- 
tenant bloqué  dans  sa  Bithynie  par  une  vaste  insur- 
rection qui  comprendrait  tout  l'est  de  l'Asie  romaine, 
de  l'embouchure  de  l'Oronte  aux  sources  de  l'Eu- 
phrate,  et  soulèverait  la  Syrie,  la  Cappadoce,  l'Ar- 
ménie. Dans  cet  état  d'esprit,  explicable  chez  un 
homme  qui,  depuis  l'incendie,  était  resté  à  demi  hal- 
luciné, et  croyait  sans  cesse  entendre  la  foudre  au- 
dessus  de  sa  tête  (2),  ses  conseillers  lui  persuadèrent 


(1)  Martyrium  S.  BieronUs. 

(2)  ConsUDUn,  Oratio  ad  sanctorum  cœlum,  25. 
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aisément  de  frapper  un  nouveau  coup  sur  les  chré- 
tiens, victimes  expiatoires  de  tous  les  dangers  de 
l'Empire  ou  de  toutes  les  terreurs  des  souverains.  Le 
second  et  le  troisième  édits,  qui,  presque  sans  inter- 
valle, sortirent  de  sa  chancellerie  avant  la  fin  de  l'an- 
née sont  ainsi  résumés  par  Eusèbe  : 

((  Peu  après  le  commencement  de  la  persécution, 
quand,  dans  la  région  située  autour  de  Hélitène  et 
dans  la  Syrie,  il  y  eut  des  tentatives  pour  s'empa- 
rer de  TEmpire,  une  loi  fut  d'abord  promulguée,  or- 
donnant que  tous  les  chefs  des  Églises  seraient  en- 
chaînés et  mis  en  prison.  Le  spectacle  qui  parut  alors 
dépasse  toute  parole  :  on  vit  une  multitude  innom- 
brable d'hommes  jetés  dans  les  cachots  :  ceux-ci, 
autrefois  réservés  aux  brigands  ou  aux  violateurs  de 
sépultures,  étaient  maintenant  remplis  d'évèques,  de 
prêtres,  de  diacres,  de  lecteurs,  d'exorcistes,  tellement 
qu'il  n'y  avait  plus  de  place  pour  les  criminels  de 
droit  commun.  Un  autre  édit  survint,  d'après  lequel 
tous  ceux  qui  avaient  été  ainsi  mis  en  prison  seraient 
renvoyés  libres,  s'ils  consentaient  à  sacrifier  :  en  cas 
de  refus,  ils  seraient  soumis  aux  plus  cruels  supplices; 
aussi  ne  peut-on  compter  les  martyrs  qui  souffrirent 
dans  les  diverses  provinces  (1).  » 

(1)  Eosèbe,  Hist.  EccL,  VIII.  6,  8-10. 
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II 


L'application  des  édits  avant  l'amnistie  des 
vicennales  (303). 


Un  des  plus  généreux  confesseurs  fut  ce  Donat,  au- 
quel Lactance  a  dédié  les  traités  De  la  colère  de  Dieu 
et  De  la  mort  des  persécuteurs.  Il  habitait  Nîcomé- 
die,  selon  toute  apparence  engagé  dans  les  saints 
ordres  (1).  Une  première  fois,  sous  le  prédécesseur 
d'Hiéroclès,  Y  «  homicide  »  Flaccinus,  Donat  avait 
souifert  pour  le  nom  du  Christ.  Pendant  la  préfecture 
d'Hiéroclès,  c'est-à-dire  au  moment  Où  s'exécutaient 
le  second  et  le  troisième  édits,  il  fut  de  nouveau  tra- 
duit devant  le  représentant  de  la  justice  impériale.  A 
plusieurs  reprises  (2)  mis  à  la  torture,  il  en  sortit 


(1)  Ce  Donat  doiUil  être  identifié  avec  l'un  de  ses  deux  homonymes» 
mêlés  aux  débuts  du  schisme  donatiste,  Donat,  éYéque  de  Casa  Nigra, 
en  Numidie,  et  Donat  dit  le  Grand,  successeur  schismatique  de  Men- 
surlus  à  Carthage  ?  Rien,  si  ce  n'est  la  similitude  du  nom,  n'autorise 
à  le  penser;  Lactance  ne  dit  nulle  part  que  le  confesseur  Donat  fût 
africain,  et  le  séjour  de  celui-ci  à  Nicomédie  de  303  à  311  ferait  plu- 
tôt penser  le  contraire.  Le  nom  est  un  indice  sans  yaleur;  un  grand 
nombre  de  personnages  appartenant  aux  quatre  premiers  siècles  s'ap- 
pellent Donat,  non  seulement  en  Afrique,  où  nous  en  comptons  jus- 
qu'à douze,  mais  en  Gaule,  en  Italie,  en  Egypte,  en  Ëpire,  en  Asie. 
L'Asie  seule  nous  offre  six  Donat,  martyrs.  Voir  Ulysse  Cheyalier, 
Répertoire  des  sources  historiqites  du  moyen  âge,  s.  v.,  p.  &90-591. 

(2)  «  NoYies,  »  dit  Lactance;  mais  il  comprend  dans  ces  tortures 
successives,  avec  celles  auxquelles  Donat  fut  soumis  dans  la  première 
année  de  la  persécution,  celles  qu'il  eut  à  subir  dans  une  nouvelle 
captivité,  qui  dura  de  306  à  311. 
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toujours  victorieux.  «  Quel  beau  spectacle  aux  yeux 
de  Dieu!  s*écrie  son  ami  Lactance.  A  ton  char  tu  as 
attelé,  non  de  blancs  coursiers,  non  d*énorines  élé- 
phants, mais  les  triomphateurs  eux-mêmes.  Car  tel 
est  le  vrai  triomphe,  celui  où  Ton  célèbre  la  défaite 
des  maîtres  de  ce  monde.  Tu  les  subjuguas  par  tes 
vertus,  quand,  méprisant  leurs  commandements  im- 
pies, tu  dispersais  par  la  solidité  de  ta  foi  et  la  vi- 
gueur de  ton  àme  tout  l'appareil  de  leur  puissance 
tyrannique.  Contre  toi  n'ont  rien  pu  les  coups,  les 
ongles  de  fer,  le  feu,  le  glaive,  les  tourments  les  plus 
variés.  Aucune  violence  ne  t'a  ravi  la  foi  et  la  piété. 
Vrai  disciple  de  Dieu,  vrai  soldat  du  Christ,  tu  es  resté 
inexpugnable  à  tous  les  ennemis  (1).  )> 

Malheureusement  tous  ne  montrèrent  pas  le  même 
héroïsme.  Il  y  eut  de  tristes  chutes  parmi  les  évèques, 
les  prêtres  et  les  clercs  emprisonnés.  Eusèbe  y  fait  al- 
lusion, mais  refuse  d*en  parler  avec  détails  :  «  Je  n'ai 
pas  voulu,  dit-il,  rappeler  les  noms  de  ceux  que  la 
persécution  ébranla  et  qui  y  firent  volontairement 
naufrage  (2).  Le  nombre  fut  grand  de  ces  faibles  de 
cœur,  qui  succombèrent  au  premier  choc  (3).  »  Mais 
la  fermeté  des  autres  rachetait  ces  défaillances.  A  Cé- 
ssivée  de  Palestine,  où  résidait  Eusèbe,  un  grand  nom- 
bre d'évèques  et  de  membres  du  clergé  furent  ame- 
nés de  tous  les  points  de  la  province.  Un  de  ceux-ci. 


(1)  Lactance,  De  mort,  pers.,  16. 
<2)  Busèbe,  HisL  EccL,  VIII,  2. 
(3)  Ibid.,  3. 


Digiti 


zedby  Google 


330         LE  DEUXIEME  ET  LE  TROISIÈME  ÉDITS  (303-304). 

moins  élevé  que  d'autres  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, attirait  surtout  les  regards.  II  se  nommait 
Procope,  et  remplissait  à  Scythopolis  l'office  de  lec- 
teur et  d'exorciste  :  il  était  spécialement  chargé  de 
traduire  au  peuple,  en  langue  vulgaire,  les  Écritures 
sacrées,  qu'où  lisait  en  grec  dans  les  églises.  Avant 
même  d'être  mené  en  prison,  il  fut  conduit  devant  le 
gouverneur  Flavien.  Celui-ci  lui  commanda  de  sacri- 
fier aux  dieux.  <c  II  n'y  a  pas  plusieurs  dieux,  s'écria 
Procope,  il  n'y  en  a  qu'un,  créateur  de  toutes  choses.  » 
Le  magistrat,  qui  répugnait,  comme  tant  d'autres,  à 
verser  le  sang,  fut  ému  à  la  vue  de  cet  homme  dont 
le  corps,  exténué  par  les  jeûnes,  semblait  se  soutenir 
seulement  par  la  force  de  l'âme  :  aussi,  cherchant  à 
lui  ménager  un  moyen  de  salut,  parut-il  se  contenter 
de  cette  réponse,  que  les  doctrines  philosophiques  du 
temps  lui  permettaient  dans  une  certaine  mesure 
d'accepter.  Il  demanda  donc  au  martyr  d'ofi*rir  de 
l'encens,  non  plus  aux  dieux,  mais  aux  quatre  empe- 
reurs. «  Il  n'est  pas  bon  d'avoir  tant  de  maîtres  :  qu'il 
y  ait  un  seul  seigneur,  un  seul  roi,  »  dit  Procope,  ci- 
tant Homère  (1).  Dans  cette  parole,  où  le  chrétien 
abritait  sous  l'autorité  du  plus  grand  des  poètes  une 
discrète  condamnation  des  apothéoses  impériales,  Fla- 
vien crut  voir  un  outrage  à  la  majesté  souveraine  et 
comme  un  blâme  du  système  politique  fondé  par  Dio- 


(1)  OOx  OLyaAbv  7co).uxoipav(iQ,  tlç  xofpocvo;  laxtùf 

Iliade,  II,  204. 
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€létien  :  il  condamna  sur-le-champ  Procope  à  être 
décapité  (1).  Ce  martyre  eut  lieu  en  juin  ou  juil- 
let (2),  ce  qui  permet  de  fixer  approximativement  au 
'milieu  de  Tannée  les  deuxième  et  troisième  édits,  en 
vertu  desquels  les  membres  du  clergé  devaient  être 
arrêtés  et  mis  en  demeure  d'apostasier. 

Pendant  qu'on  immolait  Procope,  les  autres  captifs 
étaient  conduits  en  prison.  Là,  quelques-uns  cédèrent 
aux  menaces  des  persécuteurs  ;  mais  la  plupart  firent 
admirer  leur  courage.  Ils  subirent  les  plus  cruelles 
tortures  sans  renier  la  foi.  Celui-ci  tombait  brisé  sous 


(1)  Passio  S.  Procopii,  dans  Ruioart,  p.  373.  Un  court  récit  du 
martyre  de  Procope  se  trouve  dans  le  livre  d'Busèbe  sur  Les  mar- 
tyrs de  la  Palestine,  1.  Les  Actes  plus  détaillés  sont  certainement 
originaux  et  contemporains.  11  est  même  prouvé  désormais  qu'ils  ont 
fait  partie  d'nne  rédaction  complète  du  livre  d'Ensèbe,  dont  la  ver- 
sion grecque  actuellement  existante  n'est  que  l'abrégé,  dû  à  Eusèbe 
lui-même.  Valois  l'avait  déjà  conjecturé  :  cette  conjecture  fut  adoptée 
par  Assemani  après  la  découverte,  dans  la  Bibliothèque  Vaticane, 
d'Actes  syriaques,  parmi  lesquels  ceux  de  Procope,  qui  lui  parurent  des 
extraits  de  l'ouvrage  complet  d'Eusèbe  (Acta  tnartyrum  orientalium, 
Rome,  1748,  p.  166).  Elle  est  aujourd'hui  devenue  certaine;  Cureton 
a  publié,  en  1861,  un  manuscrit  syriaque  du  British  Muséum,  daté 
de  411,  qui  contient  une  version  en  cette  langue  du  livre  sur  Les  mar- 
tyrs  de  la  Palestine^  dans  une  forme  plus  étendue,  et  comprend  un 
récit  du  martyre  de  Procope,  correspondant  à  celui  des  Actes.  La 
version  Cureton  n'est  pas  identique  à  la  version  Assemani  :  elles  re- 
présentent donc  deux  traductions  syriaques  de  l'original  grec  d'Eusèbe, 
aujourd'hui  perdu,  et  remplacé  par  l'abrégé  que  nous  possédons. 

(2)  «  Desii  septima  julii  mensis;  quœ  nonas  dicUur  apud  Latino  .» 
PassiOj  2.  —  AsaCoi)  |at)v6c  ëêd^piT),  npà  iirroc  6ld<ôv  'louvCcov  XcyoïT'àv 
Kopà  *P(o|ia^oi;.  De  mart.  Pal,,  1,  2.  Le  mois  Aécno;  correspond  dans 
le  calendrier  sjro-macédonien  au  mois  de  juin;  aussi  croyons-nous 
que  dans  la  Passion  il  faut  corriger  julii  en  junii.  Cependant  les 
martyrologes  mettent  au  8  juillet  la  mort  de  Procope.  H  j  a  ici  quel- 
que coBfnsion  dans  les  dates. 
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les  fouets;  celui-là  était  serré  dans  ses  liens  jusqu'à 
suffoquer,  ou  déchiré  avec  les  ongles  de  fer  :  il  y  en 
eut  qui  perdirent  Tusage  de  leurs  mains,  dont  les 
nerfs  étaient  rompus.  Honteux  de  leur  défaite,  les' 
persécuteurs  essayèrent  au  moins  de  la  disssimuler. 
Un  des  confesseurs  fut  amené  de  force  devant  Tautel, 
on  plaça  malgré  lui  dans  sa  main  la  coupe  aux  liba- 
tions ou  le  grain  d^encens,  puis  on  le  renvoya  comme 
s'il  eût  sacrifié.  Un  autre  était  parvenu  à  ne  pas  même 
toucher  Tencens  :  des  témoins  affirmaient  cependant 
qu'il  avait  offert  le  sacrifice  :  on  le  laissait  partir. 
Un  des  captifs,  emporté  de  la  prison  demi-mort,  était 
jeté,  comme  s'il  eût  déjà  rendu  Tàme  :  on  détachait 
ses  liens,  et  on  le  comptait  parmi  ceux  qui  avaient 
sacrifié.  Il  y  en  eut  qui  criaient,  protestant  qu'ils 
n'obéiraient  pas  à  ce  qu'on  exigeait  d'eux,  qu'ils 
étaient  chrétiens,  qu'ils  n'avaient  pas  sacrifié  et  ne 
sacrifieraient  jamais  :  les  soldats,  cependant,  les  frap- 
paient au  visage,  leur  fermaient  la  bouche,  et  les 
renvoyaient  de  force,  absous  malgré  leurs  protesta- 
lions.  Ce  que  les  persécuteurs  voulaient,  c'était,  à 
défaut  de  la  victoire,  en  garder  les  apparences  (1). 

Deux  seulement,  parmi  les  confesseurs  détenus 
dans  la  prison  de  Césarée,  furent  mis  à  mort.  Ils  s'ap- 
pelaient Âlphée  et  Zachée.  Ni  les  fouets,  ni  les  ongles 
de  fer,  ni  les  chaînes  n'avaient  ébranlé  leur  cons- 
tance :  ils  avaient,  sans  céder,  passé  vingt-quatre 
heures  dans  les  ceps,  les  pieds  écartés  jusqu'au  qua- 

(1)  Busèbe,  De  mart.  Pal,,  1,  3,  4;  Hisl.  Eccl,  VIII,  3. 
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trième  trou  (1),  Mais,  devant  le  juge,  ils  prononcè- 
rent une  parole  qui,  de  mémo  que  la  citation  homé- 
rique de  Procope,  parut  séditieuse.  «  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  s'écrièrent-ils,  un  seul  roi  et  seigneur,  qui  est 
Jésus-Christ!  »  Toute  affirmation  monarchi<|ue,  même 
concernant  seulement  le  monarque  céleste,  effrayait 
les  serviteurs  de  la  tétrarchie  impériale.  Convaincus 
d'avoir  tenu  un  propos  impie,  Aiphée  et  Zacbée  fu- 
rent décapités,  le  J7  novembre  (2). 

Pendant  ce  temps,  la  terreur  pesait  sur  les  chré- 
tiens de  Galatie.  Théotecne  n'était  pas  encore  installé 
dans  la  province  que  Dioclétien  lui  avait  livrée  en 
proie,  et  déjà  le  second  et  le  troisième  édik  s'exécu- 
taient. Les  magistrats  se  hâtaient,  afin  qu'à  son  arri- 
vée le  cruel  gouverneur  trouvât  les  geôles  remplies  : 
ce  soin  leur  faisait  même  négliger  la  démolition  des 
églises.  «  Partout,  dans  la  province,  les  prêtres 
étaient  arrêtés,  et  traînés  devant  les  autels  des  idoles, 
avec  ordre  d'abjurer  leur  religion  et  de  sacrifier  aux 
dieux  :  ceux  qui  refusaient  voyaient  leurs  biens  con- 


(1)  Voir  sur  les  ceps  {lignum^  nervus,  (uXov)  les  détails  donnés  par 
Edmond  Le  Blant,  De  quelques  monuments  antiques  relatifs  à  la 
suite  des  affaires  criminelles^  dans  la  Revue  archéologique,  1889, 
p.  148;  et,  ibid..,  p.  149,  la  ligure  d'un  instrument  analogue  trouvé 
dans  la  prison  des  gladiateurs  à  Pompéi,  longue  pièce  de  fer  munie 
de  séparations  dans  lesquelles  une  barre  mobile  venait  enserrer  les 
pieds  des  captifs;  deux  malheureux  y  étaient  attachés  au  moment  où 
l'éruption  engloutit  la  ville.  Cf.  du  même  savant  les  Persécuteurs  et 
les  martyrs,  1893,  p.  282-283.  La  torture  des  ceps  durait  encore  au 
moyen  âge;  on  la  retrouve  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle. 

(2)  De  mart,  PaL,  1,  5.  —  Le  15  des  calendes  de  novembre,  ou  le 
17  du  mois  Atoc  selon  le  calendrier  syro-macédonien. 
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fisqués  :  on  les  jetait  en  prison  avec  leurs  enfants.  Â 
Théotecne  était  réservé  le  droit  de  les  condamner  au 
supplice  :  mais,  en  attendant,  les  captifs  étaient  en- 
chaînés, battus,  dans  Tespoir  d'amollir  leurs  cou- 
rages, et  de  les  amener  assouplis  et  domptés  à  la  dé- 
cisive torture  que  leur  infligerait  le  gouverneur  (1).  » 
En  même  temps  le  fanatisme  païen,  sûr  de  l'impu- 
nité, ne  se  contenait  plus,  et  avec  lut  les  passions 
intéressées,  cupidité  ou  vengeance,  qui  souvent  en 
prenaient  la  couleur.  Des  malfaiteurs  envahissaient 
les  maisons  chrétiennes,  y  portant  la  dévastation  et 
le  pillage.  Si  les  victimes  de  ces  attentats  essayaient 
de  résister  ou  élevaient  la  voix  pour  se  plaindre,  on 
les  taxait  d'insolence  ou  de  sédition  (2)  :  le  premier 
édit  n'avait-il  pas  refusé  aux  chrétiens  toute  action 
en  justice,  et  ne  les  avait-il  pas  livrés  sans  défense 
aux  mains  de  leurs  ennemis?  Telle  était  la  situation 
où  le  seul  nom  de  Théotecne  avait  réduit  la  malheu- 
reuse Galatie  :  les  églises  encore  debout,  mais  déser- 
tes ou  fermées;  les  prêtres  et  leurs  parents  en  prison  ; 
les  fidèles  chassés  de  leurs  demeures  et  fuyant  vers 
les  montagnes  (3). 

En  Occident,  les  édits  contre  les  ecclésiastiques 
n'eurent  pas  d'effet  dans  les  États  de  Constance,  mais 
furent  appliqués  dans  ceux  de  Haximien  Hercule.  Ce- 


ci) Passio  S.  Theodoti  Àncyrani  et  septem  virginum^  4,  dans 
Rainart,  p.  355. 

(2)  Ibid,,  6;  p.  356. 

(3)  Ibid,,  4;  p.  365. 
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pendant  l'Espagne  seule  nous  a  conservé  un  souvenir 
certain  de  cette  phase  de  la  persécution. 

L'exécution  des  édits  y  était  dirigée  par  un  magis- 
trat resté  célèbre  comme  un  des  plus  grands  enne- 
mis des  chrétiens.  Il  s'appelait  Datianus  (1).  Investi 
par  Maximien  d'un  pouvoir  presque  sans  bornes,  il 
n'était  pas  seulement  le  gouverneur  d'une  des  cinq 
provinces  qui,  depuis  la  réorganisation  administrative, 
partageaient  l'Espagne  (2),  car  on  le  verra  plus  tard 
juger  avec  la  même  autorité  dans  plusieurs  d'entre 
elles,  et  condamner  des  fidèles  dans  la  Tarraconaise, 
dans  la  Lusitanie,  dans  la  province  de  Carthagène  : 
on  doit  reconnaître  en  Datianus  soit  le  vicaire  du  dio- 
cèse d'Espagne  (3),  personnage  considérable  chargé 
pour  toute  la  péninsule  des  plus  hautes  fonctions  ju- 
diciaires, administratives  et  financières  (4),  soit  un 


(1)  Datianus  était  probablement  de  la  même  £imille  que  son  homo- 
nyme consul  en  358.  Mais  on  n'a  sur  ce  personnage  d'autres  rensei- 
gnements que  ceux  des  documents  martyrologiques.  Grûter,  Inscr^ 
p.  199,  puis  Arevalo  et  Dressel,  dans  leurs  éditions  de  Prudence,  pu- 
blient une  inscription  relaUve  à  la  fixation  par  lui  des  limites  des 
bourgs  d'Evora  et  de  fieja;  mais  Hflbner  (Corpus  inscr,  lat.,  t.  Il, 
p.  5,  n*  17)  la  range  parmi  les  fausses  :  voir  cependant  les  obserra- 
tions  du  P.  Van  Hecke  dans  les  Acta  SS.,  octobre,  t.  XII,  p.  195.  — 
Sur  le  r61e  que  des  Passions  de  martyrs  lui  attribuent  en  Gaule,  au 
commencement  du  règne  do  Maximien,  Toir  plus  haut,  p.  38,  note  4. 

(2)  Marquardt,  Rômische  Staaisverwaltung,  t.  I,  p.  260;  Momm- 
sen,  Mémoire  sur  Us  provinces  romaines,  trad.  Picot,  p.  48.  Voir 
la  carte  annexée  au  Mémoire  de  Mommsen,  ou  celle  de  V Histoire 
des  Romains  de  Duruy,  t.  VI,  p.  565. 

(3)  Voir  Marquardt,  Rôm,  Staatsv.y  1. 1,  p.  231;  Willems,  le  Droit 
publie  romain,  p.  592. 

(4)  Cf.  Code  Théodosien,  I,  xv;  xti,  5.  Voir  Mommsen,  Rômische 
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commissaire  spécial  délégué  à  la  recherche  des  chré- 
tiens. En  303  il  parcourait  déjà  TEspagne,  faisant 
incarcérer,  conformément  à  Tédit,  les  évèques,  les 
prêtres,  les  membres  des  divers  ordres  du  clergé  (1). 
C'est  peut-être  alors  qu'Osius,  évéque  de  Cordoue,  qui 
jouera  un  si  grand  rôle  après  la  paix  de  TÉglise,  con- 
fessa la  foi  avec  une  intrépidité  louée  de  tous  ses  con- 
temporains (2) . 

Au  cours  d'une  de  ses  tournées,  Datianus  vint  à 
Saragosse  (Caesaraugusta).  C'était  une  des  villes  d'Es- 


Staatsrecht,  t.  II,  1877,  p.  48;  Bethman  HoUweg,  Der  rôm.  Civil- 
prozess,  p.  50-52. 

(1)  «  Bpiseopos  ac  presbyteros,  celerosque  sacri  ordinls  minUtros, 
spiritu  nequitiœ  agitatus  rapi  praecipit.  »  Passio  S,  Vincentii  levitx, 
2;  dans  Ruinart,  p.  300.  —  Les  Actes  de  saint  Vincent,  tels  qne  nous 
les  possédons,  ne  sont  pas  contemporains,  mais  auraient  été,  au  ju- 
gement de  Ruinart,  composés  peu  après  la  paix  de  l'Église.  Ce  sont 
peut*étre  les  mêmes  qu'on  lisait  publiquement  dans  TÉglise  d*Afri* 
que,  nous  apprend  saint  Augustin,  et  que  l'illustre  docteur  cite  dans 
ses  sermons  274,  275,  270,  277.  Sur  la  plupart  des  points  ils  h'aceor- 
dent  avec  l'hymne  V  de  Prudence,  et,  qu'ils  dérivent  de  cette  hymne 
ou  que  celle-ci  au  contraire  soit  imitée  d'eux,  ils  représentent  au 
moins  comme  elle  la  tradition  de  la  (in  du  quatrième  siècle.  H.  Dn- 
fourcq  (Élude  sur  les  Genta  martyrum  romains,  t.  II,  p.  14,  3)  ad- 
met aussi  que  les  Actes  de  saint  Vincent  ont  été  rédigés  avant  400; 
mais  le  texte  publié  par  Ruinart  lui  parait  un  remaniement  postérieur. 
U  semble  que  l'hymne  de  Prudence  ait  été  plus  répandue  au  moyen 
âge  que  les  Actes,  à  en  juger  par  le  Martyrologe  lyonnais  inédit,  dont 
la  notice  sur  saint  Vincent  paraît  dériver  exclusivement  du  Péri  Ste- 
phanôn  (Quentin,  Les  Martyrologes  historiques  du  moyen  dge, 
p.  201-203). 

(2)  '£y(Î)  |i.àv  (i>(&oX6YT)9a  xal  Ta  icpÛTOv,  iùxt  StcoYf^t  y^Y^^^  ^^^  '^^ 
nÔLitnt^vwj  Ma^i(Mivfaj.  Lettre  d'Osius  à  Constance,  fils  de  Constantin; 
dans  saint  Aihanase,  Hist.  arian.,  44.  Cf.  saint  Athanase,  Apol.  de 
fuga,  7;  Busèbe,  De  vita  Const.,  II,  63,  73;  Sozomène,  Eist.  EccL<, 
1,16. 
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pagne  les  plus  anciennement  chrétiennes,  où,  si  Ton 
en  croit  Prudence,  chaque  persécution  avait  fait  des 
martyrs  (1).  On  se  rappelle  que,  sous  Dèce,  son  évo- 
que Félix  s'était  joint  aux  Églises  de  Léon  et  de  Mérida 
pour  dénoncer  à  saint  Gyprien  les  libellatiques  Basi- 
lide  et  Martial  (2).  Le  siège  épiscopal  de  Saragosse 
était  occupé,  au  commencement  de  la  persécution  de 
Dioclétien,  par  Yalerius,  auquel  succéderont  d'autres 
prélats  de  même  famille  et  de  même  nom  (3).  Yale- 
rius, qui  venait  d'assister  au  concile  d*Illiberis,  était 
renommé  pour  sa  sainteté  et  sa  science;  mais  il  avait 
la  parole  difficile  ({h),  et  se  trouvait  empêché  de  rem- 
plir cet  office  de  l'enseignement  public  qui  était  dans 
les  premiers  siècles  un  des  principaux  devoirs  de  la 
charge  épiscopale;  aussi,  près  de  lui,  investi  de  sa 
confiance,  vivait  son  archidiacre  Vincent.  Issu  d'une 


(1)  Sœvus  antiquis  quotiens  procellis 
Turbo  yexatum  tremefecit  orbem, 
Tristior  templum  rabies  in  istad 

Intulit  iras. 
Nec  foror  quisquam  sine  lande  nostrum 
Cesdit  aut  clari  racnus  crnorh  : 
Martyrnm  seroper  numerus  snb  omni 

Grandine  creyit. 

Pmdencts  Péri  Stephanôn,  IV,  81-88. 

(2)  Saint  Cyprien,  Ep.  68.  Cf.  les  Dernières  Persécutions  du  troi- 
sième siècle,  p.  37. 

(3)  Sacerdotum  domus  infulala 

Valeriorum. 
Prudence,  Péri  Stephanân,  lY,  79-80. 
L'hymne  XI  du  même  recueil  est  dédiée  à  un  Valerianus,  é?éque  de 
Saragosse. 

(4)  «  Idem  episcopus  impeditioris  linguœ  fuisse  dignoscitur.  »  Pas- 
sioS,  Vincentii,  1.  Ce  détail  est  omis  par  Prudence,  peut-être  pour 
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famille  consulaire  (1),  celui-ci  avait  été  confié  tout 
jeune  à  Tévèque  Valerius  pour  être  instruit  dans  les 
lettres  et  dans  la  religion  (2)  :  il  avait  grandi  à  Tom- 
bre  des  sanctuaires,  visitant  les  tombes  des  martyrs 
dont  s'enorgueillissait  déjà  Saragosse,  celle  en  parti- 
culier de  dix-huit  glorieux  combattants  du  Christ 
immolés  dans  une  des  précédentes  persécutions  et 
enterrés  ensemble  (3)  :  puis  il  était  devenu  «  lévite 
de  la  tribu  sacrée,  ministre  de  Tautel  de  Dieu,  Tune 
des  sept  blanches  colonnes  (4),  »  c'est-à-dire  un  des 
sept  diacres  :  élevé  enfin  au  rang  d'archidiacre,  qui 


ne  pas  blesser  la  mémoire  d'un  parent  de  l'éféque  actuel  de  Sara- 
gosse.  Je  ne  vois  aucun  fondement  à  l'hypothèse  de  M.  Dnfourc<]r» 
d'après  laquelle  le  tahleau  des  rapports  entre  l'évèque  Valerius  et 
Vincent  aurait  été  copié  sur  ceux  qui  existèrent  entre  son  homonyme 
d'Hippone  et  saint  Augustin,  ce  qui  l'amène  à  conclure  (ouvrage  dté, 
p.  142)  que  la  recension  des  Actes  où  il  y  est  fait  allusion  est  posté- 
rieure à  saint  Augustin. 

(1)  Diaprés  les  Actes,  le  père  de  Vincent  se  nommait  Euticius;  sa 
mère  était  d'Osca  (Huesca),  ville  située  tout  au  nord  de  la  Tarraco- 
naise,  au  pied  des  Pyrénées.  Son  grand-père,  Agressus,  avait  été  con- 
sul. La  précision  de  ces  détails  généalogiques  semble  montrer  que 
l'auteur  écrivait  d'après  des  documents  ou  des  souvenirs  bien  conser- 
vés. Cependant  le  nom  d'Agressus  ne  se  trouve  pas  dans  les  fastes  ; 
mais  le  personnage  qui  le  porta  peut  avoir  été  consul  sufTect.  Il  peut 
aussi  avoir  reçu  le  titre  et  les  ornements  consulaires  sans  avoir  été 
réellement  consul.  Cette  distinction  fut  accordée  fréquemment  à  des 
membres  de  grandes  familles  provinciales  (cf.  Fustel  de  Conlanges, 
Histoire  des  institutions  politiques  de  l'ancienne  France,  t.  I,  1875, 
p.  250,  252,  254). 

(2)  PassioS.  Vincentii,  1. 

(3)  Prudence,  Péri  Stephandn,  IV,  53,  105-108.  Quatre  de  ces  mar- 
tyrs s'appelaient  Saturnin,  les  antres  étaient  Optât,  Lupercns,  Succes- 
sus,  Martial,  Urbain,  Jules,  Quintilien,  Publius,  Fronton,  Félix,  Céci- 
lien,  Evotus,  Primitivus,  Apodemius;  ihid,,  145-164. 

(4)  Péri  Stephandn,  V,  3032. 
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le  désignait  d'avance  pour  la  succession  épiscopaie, 
il  suppléait  Yalerius  dans  le  ministère  de  la  prédica- 
tion (1).  L'évèque  et  son  diacre  furent  arrêtés  et  con- 
duits devant  Datianus. 

Le  magistrat  était  sur  le  point  de  partir  pour  Va- 
lence :  il  commanda  d'y  conduire  les  prisonniers 
chargés  de  chaînes.  Dans  cette  ville,  ancienne  colonie 
romaine,  où  le  culte  des  dieux  parait  avoir  été  en 
grand  honneur  (2),  les  deux  chrétiens  furent  une 
première  fois  interrogés  et  pressés  d'abjurer.  Vincent 
prit  la  parole  pour  lui  et  Valerius,  et  confessa  élo- 
quemment  le  Christ.  Datianus,  se  contentant  de  con- 
damner à  l'exil  l'évèque ,  qui  n'avait  pas  parlé,  fit 
mettre  à  la  torture  l'intrépide  diacre. 

Il  y  avait  plusieurs  degrés  dans  la  torture  (3)  :  le 
chevalet  était  le  premier.  Pendant  que  Vincent  y  était 
attaché,  et  qu'on  lui  déchirait  les  membres  avec  des 
ongles  de  fer,  il  répondait  sans  faiblir  aux  menaces 
et  aux  prières  du  juge.  <»  Tu  te  trompes,  homme  cruel, 
lui  fait  dire  le  poète  Prudence,  si  tu  crois  m'affliger 
en  lacérant  mon  corps.  Il  y  a  quelqu'un  au  dedans  de 


(l^  Passio,  1. 

(2)  inscriptions  en  l'honneur  d'Escolape,  des  Parques,  d'Hercule,  de 
Jupiter  Ammon,  d'Isis  et  Sérapis,  confrérie  des  serviteurs  d'isls  (so- 
dalicium  vernarum  Isiacorum);  Corp.  inscr.  lai.,  t.  II,  3723,  3725, 
3726,3727,3728, 3729, 3730, 3731.  Cependant  Valence  était  encore,  au 
quatrième  siècle,  une  ville  obscure,  devant  toute  son  importance  au 
voisinage  de  l'antique  Sagonte,  urbs  ignota,  prope  littus  cUtx  Sa- 
gontiSy  dit  Prudence,  Péri  Steph.^  iV,  97-100  ;  les  inscriptions,  en  effet, 
n'y  montrent  pas  cette  vie  municipale  si  intense  qu'elles  révèlent  en 
tant  d'autres  cités  espagnoles;  voir  Corp.  inscr.  lat.,  t.  Il,  p.  501. 

(3)  Cf.  Edmond  Le  Blant,  Les  Actes  des  martyrs,  §  34,  p.  89. 
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moi  que  personne  ne  peut  violer,  un  être  libre,  calme, 
exempt  de  douleur.  Ce  que  tu  t'efforces  de  détruire, 
c'est  un  vase  caduc,  un  vase  de  terre,  destiné  à  être 
brisé  (1);  mais  tu  chercheras  en  vain  à  déchirer  ce 
qui  est  dedans  et  foule  aux  pieds  ta  colère,  Têtre 
invaincu,  invincible,  planant  au-dessus  des  tempêtes 
et  soumis  à  Dieu  seul  (2).  »  Certes,  voilà  de  la  haute 
et  belle  déclamation  :  Sénèque  n*a  rien  d'égal  à  cette 
effusion  sublime  du  stoïcisme  chrétien  ;  à  défaut  des 


(1)  Sur  le  symbole  du  vase,  employé  par  l'antiquité  païenne  et 
chrétienne  pour  représenter  le  corps,  habitacle  et  prison  de  l'Ame,  Toir 
Rome  souterraine,  p.  329-331,  et  mon  article  sur  le  Symbolisme 
chrétien  au  quatrième  siècle,  dans  la  Revue  de  Vart  chrétien,  1835 
(tirage  à  part,  p.  22-23). 

(2)  Erras,  cruente,  si  meam 
Tu  rere  pœnaro  su  mère, 
Cum  menibra  morti  obnoxia 
Dilancinata  inlerficis. 

Est  alter,  est  intrinsecns 
Violare  quem  nemo  potest, 
Liber,  quietus,  integer, 
Exors  dolorum  tristium. 

Hoc,  quod  laboras  perdere 
Tantis  furoris  vlribus. 
Vas  est  solutum  ac  fictile, 
Quocunque  frangendum  modo. 

Quin  immo  nunc  enilere 
illum  secare  ac  plectere, 
Qui  perstat  intus,  qui  tuam 
Calcat,  tyranne,  insaniam. 

Hune,  hune  lacesse,  hune  discute 
Inrictum,  inexsnperabilem, 
Niillis  procellis  subditum 
Solique  subjectum  Deo. 

Péri  Stephanùn,  V,  153-172. 


Digiti 


zedby  Google 


L'APPLICATION  DES  ÉDITS  AVANT  L'AMNISTIE.  241 

propres  paroles  du  martyr  (1),  c'est  son  àme  qui  nous 
est  montrée.  Datianus  lui-même  parait  ébranlé  :  «  Ëh 
bien,  dit-il,  je  renonce  à  te  contraindre  au  sacrifice; 
mais  donne-nous  au  moins  les  livres  sacrés  qui  te 
servent  à  propager  ta  secte,  afin  que  je  la  détruise 
avec  eux  par  le  feu  (2).  »  Vincent  ne  se  laissa  pas  plus 
séduire  par  une  feinte  douceur  qu'intimider  par  les 
tourments.  On  met  dans  la  bouche  de  Datianus  exas- 
péré de  sa  résistance  des  paroles  curieuses  à  noter 
comme  détail  de  Tborrible  procédure  criminelle  du 
temps  :  «  Qu'il  soit  maintenant  soumis  à  la  torture 
légitime,  et  qu'il  passe  par  les  plus  cruels  tour- 
ments (3).  t*  Vincent  fut  alors  posé  sur  un  lit  de  fer 
rougi  au  feu,  «  suprême  degré  de  la  torture  (4),  »  dit 


(1)  Les  discours  prêtés  à  Vincent  par  l'auteur  des  Actes,  aussi  longs 
que  ceux  que  lui  attribue  poétiquement  Prudence,  sont  beaux,  mais 
sentent  anssi  l'amplificaUon. 

(2)  Saltem  latentes  paginas 
Librosque  opertos  detege, 
Quo  secta  prâfum  seminans 
Justis  cremetur  ignibus. 

Péri  Steph,,  V,  181-184. 
Les  Actes  ne  rapportent  pas  cette  demande,  si  caractéristique  de  la 
persécution  de  DiocléUen. 

(3)  «  Transfera  tu  r  bic  ad  legitimam  quœstionem,  ac  percurrat  mo- 
lesUora  tormenta.  »  Patsio,  7;  Ruinart,  p.  399.  Cf.  «  legiUme  coc- 
tus  »;  Lactance,  De  mortper,,  13. 

(4)  ...  Bxtrema  omnium 
Igni,  grabato  et  lamminis 
Exerceatur  quœstio. 

Péri  Steph.,  V,  206-208.  —  M.  Dufourcq 
{Études,  t.  il,  p.  155)  pense  que  Tauleur  du  texte  que  Prudence  ayait 
sous  les  yeux  «  emprunta  à  la  légende  toute  récente  de  Laurent  l'é- 
pisode du  gril.  »  Je  ne  yois  pas  de  rapport  entre  le  lit  de  fer,  instru- 
ment de  torture,  dont  parle  Prudence,  et  le  gril  sur  lequel,  d'après  le 

PEASteUTIONS.  —  IV.  16 


Digiti 


zedby  Google 


242        LE  DEUXIÈME  ET  LE  TROISIÈME  ÉDITS  (308-304). 

Pioidence,  qui,  ancien  magistrat  ayant  exercé  le  droit 
de  glaive,  connaissait  ces  nuances  juridiques  (1). 
Vincent  surmonta  cette  nouvelle  épreuve,  et  fut  ra- 
mené en  prison  (2). 

Le  moment  approchait,  cependant,  où  pour  le  plus 
grand  nombre  des  ecclésiastiques  incarcérés  les  portes 
des  prisons  allaient  s'ouvrir.  Dioclétien  avait  com- 
mencé de  régner  le  17  septembre  284  :  le  même  jour 
de  303  commençait  sa  vingtième  année  d'empire. 
Célébrer  les  vicennales  d'un  empereur,  au  lendemain 
de  ce  troisième  siècle  où  s'étaient  si  rapidement  suc- 
cédé les  souverains  éphémères,  était  chose  trop  rare 
pour  ne  pas  devenir  l'occasion  de  grandes  fêtes.  Mais 
celles-ci  n'eurent  lieu  que  le  20  novembre,  après 
l'arrivée  de  Dioclétien  dans  cette  Rome  qu'il  avait  si 
rarement  visitée  (3).  Il  joignit  à  la  solennité  des  vi- 


récitde  saint  Ambroise  [De  off,,  I,  41;  II,  28;  Ep,  ad  Simplicianum, 
1, 41  ;  cf.  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  95- 
98),  saint  Laurent  consomma  son  marlyrô,  et  je  cherche  pourquoi  cette 
torture  par  le  feu,  dont  il  est  déjà  question  au  second  siècle,  dans  la 
lettre  des  Églises  de  Lyon  et  de  Vienne  (voir  Hist.  des  perséciUions 
pendant  les  deux  premiers  siècles,  3*  éd.,  p.  423-428),  et  qu'Eusèbe 
atteste  trois  fois  en  Orient  pour  la  dernière  (Hist,  i7cc2.,  VIII,  6,  12; 
De  mart.  Palaest.p  3;  cf.  Dix  leçons  sur  le  martyre,  3*  éd.,  p.  289- 
290),  n'aurait  pu  être  appliquée  réellement  à  Vincent 

(1)  Cf.  Revue  des  Questions  historiques,  avril  1884,  p.  349-351. 

(2)  L'épisode  du  gril  n'est  pas  raconté  dans  plusieurs  recensions  des 
Actes  (ms.  du  Vatican,  1196  et  5696;  ms.  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
5301,  cités  par  Dufourcq,  p.  143-144;  texte  plus  court  publié  dans  les 
Ànalecta  Bollandiana,  t.  I,  1882,  p.  260). 

(3)  a  Diocletianus,  cum  jam  félicitas  ab  eo  recessisset,  perrexit  sta- 
tim  Romae,  ut  illic  vicennalium  diem  celebraret,  qui  erat  futurus  ad 
duodecimum  Kalendas  Décembres.  »  Lactance,  De  mort.pers,,  17.  — 
Hunziker  (Regierung  und  Christenverfolgung  des  Kaisers  Diode- 
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cennales  celle  da  triomphe  décerné  aux  deux  Au- 
gustes dès  287.  Oq  remarque  à  sa  louange  que  la 
dépense  n'y  fut  point  excessive,  et  que  Jes  règles  de  la 
décence  parurent  observées  :  casliores  ludos  (1).  Dio- 
clétien  prenait  au  sérieux  son  rôle  de  censeur  (2). 
L'accompagnement  obligé  de  telles  fêtes  était  une 
amnistie.  L'eijnpereur  accorda  ce  bienfait  à  ses  peu- 
ples. Alors,  en  même  temps  que  les  criminels  de  droit 
commun,  d'innombrables  chrétiens  furent  rendus  à 
la  Uberté  (3). 

Mit-on  à  leur  gr&ce  la  condition  déshonorante  d'une 
apostasie  (4)?  Aucun  texte  ne  le  dit  :  une  telle  condi- 
tion eût  été  superflue,  puisque  déjà  tous  les  ecclésias- 


tians  und  seiner  Nachfolger,  p.  184  et  suit.)  et  Mason  {The  persé- 
cution of  Diocletian^  p.  205-206)  ont  contesté  la  date  donnée  par  Lac- 
tance,  et  soutenu  que  Dioctétien  arriva  à  Rome  environ  un  mois  plus 
tard,  puisque  deux  lois  citées  au  Code  Justinien  (II,  lu,  28  et  IV, 
XIX,  21)  sont  datées  de  villes  de  Hésie,  les  3  et  8  décembre,  Dioclétien 
et  Ifazimien  étant  consuls  ;  l'une  de  ces  lois  porte  môme  la  mention 
expresse  du  huitième  consulat  de  Dioclétien  et  du  septième  de  Maxi- 
mien, ce  qui  ne  laisse  pas  de  doute  sur  la  désignation  de  Tannée  303. 
Mais  si  DiocléUen  n'arriva  à  Rome  que  vers  le  milieu  de  décembre 
au  plus  tôt,  il  est  impossible  qu'il  ait  pu  y  célébrer  les  vicennales,  le 
triomphe,  et  en  partir  ensuite,  comme  le  dit  plus  loin  Lactance,  treize 
jours  avant  le  1*'  janvier.  11  &ut  donc  qu'il  y  ait  une  erreur  de  co- 
piste, et  je  crois  qu'elle  se  trouve  plutôt  dans  le  Code  que  dans  Lac- 
tance, dont  le  texte  deviendrait  incompréhensible  si  la  date  donnée 
par  le  Code  devait  être  conservée. 

(1)  Vopiscus,  CarinuSf  20. 

(2)  «  Spectante  censore.  »  Vopiscus,  Carinus,  20. 

(3)  Tfi;  àpx^^^C  elxo<raeTy)pC8oç  éirtotâoiQç,  xarà  vo(ii2;o|iivv}v  8ci>piav 
xûv  ti  ToT;  8(qt67c  icavTQtxii  icdvTcav  iXcuOipioïc  à^taxtiçnjybtlvriz.  Eusèbe, 
De  mart.  Pal,,  2,  4. 

(4)  C'est  l'opinion  développée  sans  preuves  par  Maton,  The  pers. 
ofDioclelian,  p.  207-208. 
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tiques  emprisonoés  avaient  été  mis  en  demeure  de 
sacrifier,  et  que  tous  ceux  qui  consentaient  à  le  faire 
étaient,  de  droit,  renvoyés  libres.  L'amnistie  réduite 
à  ces  termes  n'eût  rien  ajouté  aux  clauses  du  troisième 
édit.  L'intérêt  de  l'État  n'était-il  pas  de  renvoyer  sans 
condition  les  chrétiens  qui  tenaient  dans  les  prisons 
la  place  des  malfaiteurs,  au  détriment  de  la  justice 
régulière  et  du  budget  (1)?  On  se  rappelle  les  artifices 
employés  déjà  par  les  magistrats  pour  mettre  les 
fidèles  en  liberté  malgré  leurs  protestations  (2).  L'oc- 
casion de  se  débarrasser  de  ceux  qui  restaient  encore 
incarcérés  dut  être  saisie  avec  joie  par  les  représen- 
tants de  l'autorité  publique.  Ce  qui  montre  que  nul 
acte  d'apostasie  ne  fut  demandé,  c'est  que  l'illustre 
confesseur  Donat,  arrêté  sous  Hiéroclès  (3),  sortit 
alors  de  prison  pour  n'y  rentrer  qu'en  306  (4)  :  les 
louanges  que  lui  donne  et  lui  donnera  encore  Lac- 
tance  excluent  tout  soupçon  de  faiblesse. 

Cependant  on  retint  quelques  ecclésiastiques,  que 
l'intrépidité  particulière  de  leur  langage  ou  des  cir- 
constances exceptionnelles  avaient  désignés  au  res- 
sentiment des  persécuteurs.  De  ce  nombre  était  le 
diacre  de  Césarée,  Romain,  qui,  seul  de  tous  les 
chrétiens,  demeura  dans  la  prison  d'Antioche,  les 
pieds  aux  ceps  jusqu'au  cinquième  trou.  On  mit 
bientôt  fin  à  ses  souffrances  en  l'étranglant,  ou,  pour 


(1)  Busèfoe,  Hist,  EccL,\iU,  6,9. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  232. 

(3)  Voir  plas  haut,  p.  228. 

(4)  Cette  date  résulte  de  De  niort.  pers.,  35. 
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parler  un  langage  plus  cligne  des  sentiments  du 
martyr,  on  lui  accorda  la  récompense  désirée  (1).  En 
Espagne,  le  diacre  Vincent  fut  aussi  gardé  en  prisod. 
Dioctétien  ne  demeura  pas  longtemps  à  Rome.  La 
liberté  du  peuple  romain,  les  allures  railleuses  d'une 
plèbe  privilégiée,  qui  se  croyait  tout  permis,  bles- 
saient le  vieil  empereur,  accoutumé  à  l'étiquette 
sévère  et  aux  silencieuses  adorations  d'une  cour 
orientale.  On  eût  dit  que  le  radieux  soleil  d'hiver  qui 
dorait  les  sept  collines  fatiguait  des  regards  mieux 
faits  désormais  pour  le  demi-jour  du  palais  de  Nico- 
médie  ou  de  Salone,  fermé  au  public  comme  un 
sérail.  La  maladie  nerveuse  dont  souffrait  Dioclétien 
depuis  le  commencement  de  Tannée  s'exaspérait  au 
contact  de  la  foule  bruyante  et  familière,  pendant 
cette  interminable  série  de  jeux,  de  processions  et 
de  banquets  par  lesquels  on  fêtait  ses  vicennales.  La 
pensée  de  se  rendre  avec  la  même  pompe  au  Capi- 
tole,  le  1"  janvier,  pour  y  prendre  avec  Maximien 
son  neuvième  consulat  (2)  lui  devint  insupportable. 

(1)  M6vo;  ûi:b  icévts  xcvn^i&ata  à{x,p(o  t«1>  noU  dioiTaOtlç,  <v  aùx&  xt(- 
l&tvoc  T(^  ^X(p  Ppôx(|>  Tcepi6Xi)06lc,  (S>;  xal  insicdOsi,  (iapTupîc|>  xaTexo9|j.^0v). 
Easèbe,  De  mari.  PaL,  2,  4.  —  Si  Ton  prend  à  la  lettre  Eusèbe,  le 
martyre  de  Romain  aurait  eu  lieu  le  même  Jour  (iid  ttjc  aOri);  i^iiipa;) 
que  celui  d'Alphée  et  de  Zacliée,  c'est-à-dire  le  15  des  calendes  de  dé- 
cembre (17  noYembre).  II  semble  qu'il  y  ait  là  une  erreur  de  quelques 
Jours,  car  l'historien  dit  expressément  que  Romain  fut  étranglé  après 
que  ses  compagnons  de  captivité  eurent  été  délivrés  à  l'occasion  des 
vicennales,  lesquelles  furent  célébrées,  selon  Lactance,  le  12  des 
mêmes  calendes,  c'est-à-dire  le  20  novembre;  mais  la  date  donnée  par 
Lactance  est  celle  de  la  cérémonie  qui  eut  lieu  à  Rome,  et  l'édit 
d'amnistie  peut  l'avoir  devancée  de  quelques  jours. 

(2)  Le  neuvième  de  Dioclétien  et  le  huitième  de  Maximien. 
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Treize  jours  avant  cette  date,  il  partit  précipitam- 
ment pour  Ravenne,  malade,  en  plein  hiver,  dans 
le  froid  et  la  pluie  (1).  Ainsi  finît  tristement  cette 
glorieuse  période  de  vingt  ans,  durant  laquelle  la 
prospérité  avait  souri  à  Dioclétien  tant  qu'il  avait 
respecté  la  liberté  des  consciences. 


(I)  a  Qoibus  solemnibus  celebratis,  cnm  Uberlatem  populi  romani 
ferre  non  poterai,  impatiens  et  »ger  animi  prorapit  ex  Urbe  impen- 
dentibus  Kalendis  Januariis,  quibns  illi  nonns  consulatns  deferebalur. 
Tredeciro  dies  toierare  non  potuit  ut  Romœ  potius  quam  Rarenn» 
procederet  consul.  Sed  profectus  hieme,  sœviente  frigore,  atque  im- 
bribus  verl>eralus»  morbom  lerem  ac  perpetuum  Iraxit.  »  Lactance, 
De  mort,  pers,,  17. 
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III 


'  Reprise  de  la  persécution  après  l'amnistie 
des  vicennales  (304). 


De  Ravenne,  où  il  avait  pris  les  faisceaux  consu- 
laires, Dioclétien  se  mit  en  route  pour  TOrient.  Au 
lieu  de  suivre  le  chemin  direct  à  travers  les  provinces 
danubiennes,  redoutable  durant  la  mauvaise  saison, 
il  contourna  lentement  la  c6te  dalmate,  et  s'arrêta 
vraisemblablement  à  Salone,  dans  la  somptueuse 
retraite  préparée  en  vue  de  son  abdication  future.  Il 
y  passa  une  partie  de  Thiver,  pour  se  remettre  en 
route  au  printemps,  et  arriver  à  Nicomédie  vers  la 
fin  de  Tété,  toujours  plus  faible  et  plus  malade  (t). 

Peu  après  le  départ  de  Ravenne,  un  des  rares  chré- 
tiens demeurés  captifs  malgré  les  vicennales  achevait 
glorieusement  son  martyre.  Le  lieu  où  Vincent,  retiré 
presque  mourant  du  lit  de  fer  rougi  au  feu  (2),  avait 
été  enfermé  dans  la  prison  de  Valence  est  ainsi  décrit 


(1)  Lactance«  De  mort,  pers,,  17. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  242.  —  Les  recensions  dont  il  a  été  parlé, 
p.  242,  note  2,  racontent  qn'avant  d'être  enfermé  dans  la  prison  téné- 
breose,  Vincent  fut  à  demi  déchiré  entre  les  branches  d*un  arbre.  Ce 
trait,  qni  semble  imité  d'Busèbe,  HisL  EccL,  VIII,  9,  s'accorde  mal 
aTec  l'ensemble  du  récit,  et,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Du- 
fonrcq,  me  parait  indiquer  une  rédaction  plus  récente  que  celle  du 
texte  de  Ruinart,  où  il  manque. 
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par  Prudence,  qui  parait  lavoir  visité  (1)  :  «  Il  existe 
à  Tétage  le  plus  bas  un  endroit  plus  noir  que  les 
ténèbres  elles- mêmes,  clos  et  étranglé  par  les  pierres 
étroites  d'une  voûte  surbaissée.  Là  se  cache  une  nuit 
éternelle,  que  ne  dissipe  jamais  Tastre  du  jour  :  là 
rhorrible  prison  a  son  enfer  (2).  »  Les  prisons  d'État 
contenaient  un  cachot  souterrain,  analogue  au  Tul- 
lianum  de  Rome  (3),  dans  lequel  on  plongeait  et 
souvent  Ton  exécutait  les  criminels  (4>).  Il  en  est 
question  à  toutes  les  époques  dans  les  Actes  des 
martyrs  (5).  Vincent  était  étendu  par  terre,  les  pieds 
dans  les  ceps  (6).  Par  un  raffinement  de  barbarie  qui 
n'est  pas  sans  exemple  (7),  le  sol  avait  été  semé  de 
poteries  brisées  (8).  Soudain,  rapportent  les  narra- 
teurs du  quatrième  siècle,  «  le  cachot  aveugle,  »  car- 


(1}  Cela  résulte  de  Veri  Stephanén,  V,  459-556. 

(2)  Est  intus,  imo  ergastulo, 
Locus  tenebris  DÎgrior, 
Quem  saxa  mersi  foniicis 
Angusta  clausum  strangulant. 

iEterna  nox  illic  latet 
Expers  diurni  sideris  : 
Hic  carcer  horrendus  suos 
Haberefertur  inferos. 

PeH  Slephanôn,  V,  541-287. 

(3)  SaUaste,  De  hello  Catilinx,  55. 

(4)  Tlte-Llve,  XXXIX,  44;  Festus.  V  Robur. 

(5)  Eusèbe,  Hist,  EccL,  V,  1,  39;  Passio  S,  Pionii,  li  ;  Acta  S.  Fe* 
licis,  4;  Àcta  SS.  TaracM,  Probi,  Andronici,  6. 

(6)  Passio  S.  Vincentih  8;  PeH  Slephanân,  V,  249-252. 

(7)  Saint  Paulin,  Natale  S.  Felicis,  IV;  saint  Damaae,  De  Euty- 
chio  martyre,  dans  De  Rossi,  Inscriptiones  Christian»  urbis  Romx 
t.  Il,  p.  66,  89,  105,  441. 

(8)  Passio  S.  Vincentii,  8;  Péri  Stephanôn,  V,  253-264. 
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ceralis  cœcUas,  s'illumina  ;  des  parfums  inconnus  rem- 
placèreot  les  vapeurs  fétides;  le  sol  disparut  sous  les 
fleurs.  Libre  de  ses  liens^  Vincent,  debout,  écoutait 
la  voix  des  anges  (1).  A  la  nouvelle  de  ce  prodige, 
Datianus  ordonna  de  traiter  plus  doucement  le  martyr 
et  de  soigner  ses  blessures,  dans  Tespoir  de  le  guérir 
pour  tenter  ensuite  sa  constance  par  de  nouveaux 
tourments  (2).  Le  geôlier  exécuta  Tordre  avec  joie, 
car  son  cœur  avait  été  touché,  et  il  était  devenu 
chrétien  (3).  Il  s'empressa  de  préparer  un  lit,  d'y 
coucher  Vincent,  puis  il  ouvrit  la  porte  du  cachot.  Les 
fidèles  de  Valence  s'empressèrent  autour  du  martyr, 
le  servant,  pansant  ses  plaies,  les  baisant  pieusement, 
posant  leurs  lèvres  sur  le  sang  qui  découlait,  en  ap- 
prochant des  linges  qu'ils  emportaient  ensuite  comme 
de  précieuses  reliques  (iS^).  Parmi  ces  marques  de 
Famour  et  de  la  dévotion  de  ses  frères,  l'héroïque 
diacre  trompa  l'attente  du  persécuteur,  et,  le  22  jan- 
vier, rendit  doucement  son  &me  à  Dieu. 

Datianus  voulut  venger  sa  déconvenue  sur  la  dé- 
pouille du  martyr.  Comme  naguère  Dioclétien  à  Ni- 
comédie,  il  craignait  que  les  fidèles  n'entourassent 
de  trop  grands  honneurs  les  restes  de  sa  victime. 
«  Un  dernier  pouvoir  m'appartient,  —  lui  fait  dire 
Prudence,  —  punir  le  mort,  livrer  le  cadavre  aux 
bètes,  le  donner  à  manger  aux  chiens.  J'anéantirai 


(1)  Passio,  8;  Péri  Stephanôn,  V,  269-304. 

(2)  /Wd.,  305332. 
iS)Ibid.,  3 15-348 
(4)  /Me^.,  333-334. 
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jusgu^à  ses  ossements,  aân  qu'il  n^ait  pas  de  sépul- 
ture où  le  peuple  viendrait  Fhonorer  et  graverait  le 
titre  de  martyr  (1).  »  Mais  le  dessein  du  persécuteur 
fut  déjoué  cette  fois  encore.  Aucun  animal  ne  toucha 
le  cadavre  :  on  raconte  même  qu'un  corbeau,  vol- 
tigeant au-dessus,  en  écartait  les  oiseaux  et  les  bètes 
fauves  (2).  Datianus  essaya  de  noyer  les  reliques.  Le 
corps  de  Vincent  fut  cousu  dans  un  sac,  auquel  pen- 
dait une  grosse  pierre  :  c'était  le  traitement  réservé 
aux  parricides.  On  le  jeta  en  pleine  mer.  Mais  les  flots 
le  déposèrent  sur  le  rivage,  od  le  sable  le  couvrit 
rapidement.  Tel  fut  le  tombeau  du  martyr  (3)  :  après 
la  paix  de  l'Église  il  recevra  une  sépulture  plus 
digne  et  reposera  sous  l'autel^  dans  une  somptueuse 
basilique  (4). 

«  Sois  attentif  à  nos  prières,  lui  dit  Prudence,  sois 
devant  le  trône  du  Père  l'utile  avocat  de  nos  fautes. 
Par  toi,  par  ce  cachot  où  ta  gloire  s'est  accrue,  par 
les  liens,  les  flammes,  les  ongles  de  fer,  par  les  en- 
traves de  tes  pieds^  par  ces  morceaux  de  poteries  sur 
lesquels  a  grandi  ton  mérite,  par  ce  petit  lit  que 
nous,  tes  fils,  baisons  avec  un  saint  tremblement,  aie 
pitié  de  nos  prières,  afin  que  le  Christ,  apaisé,  nous 


(1)  Sed  nu  ne  et  ossa  extinxero 
Ne  sit  sepulcnim  funeris 
Quod  plebs  gregalis  excolat 
Titulumque  figat  marlyris. 

Péri  Stephanôn^  V,  385-392. 

(2)  Passio,  10;  Péri  Stephanôn,  V,  349-420. 

(3)  Ihid.,  347-512. 

(4)  Ibid.,  513-516. 
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prête  une  oreille  favorable  et  ne  nous  impute  point 
toutes  nos  fautes  (1).  »  Rarement  la  foi  dans  Tinter- 
cession  des  martyrs  et  la  dévotion  à  leurs  reliques 
s'exprimèrent  avec  plus  d'énergie.  Ces  vers  nous  ap- 
prennent qu'à  la  fin  du  quatrième  siècle  on  conser- 
vait quelques  débris  des  poteries  dont  Fingénieuse 
cruauté  du  persécuteur  avait  jonché  le  cachot  du 
'martyr,  et  que  son  lit  existait  encore  :  mais  de  quel 
lit  parle  le  poète?  du  lit  de  fer  sur  lequel,  comme 
saint  Laurent,  le  diacre  de  Saragosse  fut  exposé  aux 
flammes  (3),  ou  du  lit  plus  doux  sur  lequel  Vincent 
expira?  Il  est  difficile  de  le  dire. 
Par  cet  exemple  (3)  et  par  celui  de   saint  Ro 

(1)  PeH  Stephanôn,  V,  546-560. 

(2)  Le  gril  de  saint  Laurent  représenté  sur  une  médaille  du  cin- 
quième siècle  (Bulleltino  di  archeologia  cristiana,  1869,  p.  50)  a  la 
forme  d'un  lit  de  fer. 

(3)  M.  Dufourcq  apprécie  en  ces  termes  (Étude  sur  les  Gesta  mar- 
tyrum  romaim,  t.  Il,  p.  156)  la  valeur  historique  des  Gesta  de  saint 
Vincent  :  «  Ils  ont  une  triple  origine  :  !<"  le  souTenir  laissé  par  un  mar- 
tyr local  ;  2«  les  traditions  africaines  des  martyrs  Fabius,  Salsa,  Lucius, 
Montanus  et  Saturninus;  3^  Thistoire  des  martyrs  phrygiens  agissant 
par  rintermédiaire  de  la  légende  de  saint  Laurent.  »  Cela  yeut  dire  que, 
en  dehors  des  souTenirs  laissés  par  saint  Vincent,  ses  Actes  ont  copié 
ceux  de  plusieurs  martyrs  africains,  en  ce  qui  concerne,  d'une  part, 
son  courage  dans  la  torture,  d'autre  part  le  rèdt  de  ses  reliques  jetées 
à  la  mer,  et  se  sont  inspirés  de  la  légende  de  saint  Laurent,  jointe  à 
ce  que  racontent  Socrate  et  Sozomène  [Bist.  Sccl.,  III,  15;  V,  U)  de 
trois  martyrs  phrygiens  de  la  persécution  de  Julien,  en  ce  qui  con- 
cerne la  torture  par  le  lit  de  fer  ardent.  J'ai  déjà  répondu  (voir  plus 
haut,  p.  241,  note  4),  pour  le  gril  de  saint  Laurent  :  le  cas  des  mar- 
tyrs phrygiens  est  le  même,  avec  cette  circonstance  que  les  historiens 
qui  le  racontent  sont  postérieurs  à  Prudence,  ce  qui  exclut  de  la  part 
de  ce  dernier  tout  soupçon  de  plagiat.  Pour  les  martyrs  africains, 
je  ne  Tois  pas  pourquoi  l'on  n'aurait  pu  décrire  la  constance  de  Vin- 
cent dans  les  tortures  sans  s'inspirer  de  leurs  Passions,  de  même 
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main  (1),  on  peut  juger  du  sort  des  quelques  chré- 
tiens restés  en  prison.  Dioclétien,  d'ailleurs,  avait  à 
peu  près  abandonné  la  direction  des  affaires  publi- 
ques. Hercule  en  Occident,  Galère  en  Orient,  restaient 
libres  de  donner  cours  à  leurs  fantaisies  ou  à  leurs 
passions.  Aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas  que  Tamnistie 
proclamée  au  moment  des  vicennales  n*ait  point  ga- 
ranti les  chrétiens  de  nouvelles  poursuites.  Son  effet 
immédiat  avait  été  de  vider  les  prisons ,  ou  de  n'y 
laisser  qu'un  petit  nombre  de  prisonniers  exception- 
nels; mais  elle  n'avait  entraîné  le  rappel  d'aucun 
des  édits  précédemment  rendus.  Sous  l'impulsion  de 
deux  princes  fanatiques,  devenus  tout  à  fait  maîtres 
par  la  maladie  de  Dioclétien,  ces  édits  vont  être  ap- 
pliqués avec  un  redoublement  de  rigueur  dans  les 
premiers  mois  de  SOiSi'. 

Si  quelque  gouverneur  avait  pu,  sous  un  prétexte 
ou  sous  un  autre,  surseoir  jusqu'ici  à  leur  exécution, 
il  était  obligé  maintenant  de  réparer  le  temps  perdu, 
en  procédant  à  la  fois  à  la  destruction  des  églises,  à 
la  confiscation  des  livres,  à  l'emprisonnement  des 
clercs.  A  cette  dure  nécessité  se  vit  acculé  le  préfet  de 
Thrace  (2),  Bassus,  malgré  ses  relations  avec  les  chré- 
tiens. Le  terme  de  son  gouvernement  approchait,  et 
il  devait  craindre  ({u'un  successeur,  trouvant  les  édits 

qa'en  dehors  de  l'histoire  de  ces  martyrs  il  y  i  bien  des  exemples 
(surtout  pendant  la  dernière  persécution)  de  chrétiens  TiTauts  ou 
morts  jetés  à  la  mer.  Ces  rapprochements  me  paraissent  sans  portée 
pour  établir  le  caractère  factice  du  récit  du  martyre  de  Vincent 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  242. 

(2)  Ou  plutôt  de  la  province  d'Europe;  Toir  plus  haut,  p.  175,  note  5. 
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inexécutés  dans  la  province,  ne  dénonçât  son  inaction 
près  de  princes  peu  disposés  à  fermer  les  yeux  sur 
une  infraction  de  ce  genre.  Les  chrétiens  le  compre- 
naient eux-mêmes;  aussi  dans  Téglise  d'Héraclée,  en- 
core ouverte  au  commencement  de  janvier,  Févéque 
Philippe  rassemblait  souvent  ses  fidèles  pour  les  pré- 
parer à  une  persécution  qui  ne  pouvait  être  long- 
temps différée.  Il  les  exhortait  ainsi,  le  jour  de  TÉpi- 
phanie  (1),  quand  arriva  un  officier  de  police  (2), 
chargé  par  le  gouverneur  de  mettre  les  scellés  sur  la 
porte  de  l'église.  «  Homme  crédule,  s'écria  Tévéque, 
qui  t'imagines  que  le  Dieu  tout-puissant  habite  entre 
des  murailles,  et  que  sa  vraie  demeure  n'est  pas  dans 
les  cœurs  des  hommes,  tu  ignores  la  parole  dlsale  : 
c<  Le  ciel  est  mon  trône,  et  la  terre  l'escabeau  de 
mes  pieds  :  quelle  maison  pourriez-vous  donc  me 
construire  (3)?  »  Le  lendemain,  le  policier  revint,  fit 
l'inventaire  de  tous  les  meubles  de  l'église,  et  les 
marqua  de  son  sceau.  Cependant  PhUippe,  assisté  du 
prêtre  Sévère  et  du  diacre  Hermès,  se  tenait  sur  le 

Héndée  ou  PerinUias,  aujourd  hui  Eregli,  était  sur  le  rivage  de  la  Pro- 
poDtide,  à  peu  de  distance  de  Byxance. 

(1)  6  janTier.  C'est  la  plus  ancienne  mention  qui  soit  faite  de  la 
solennité  de  TËpiphanie  ;  Duchesne,  Origines  du  culte  chrétien, 
p.  249;  Kraus,  Real-EncykL  der  christl,  AUerih.,  t  I,  art.  Feste, 
p.  492  et  495.  Elle  a  d'autant  plus  de  valeur  que,  comme  le  dit  Mr  Du- 
chesne  (Bulletin  critique,  1890,  p.  42),  la  Passion  de  saint  Philippe 
«  est  l'œuvre  d'un  auteur  absolument  contemporain.  Encore  que  cet 
auteur  ait  pu  arranger,  selon  l'usage  antique,  les  discours  tenus  par 
les  personnages,  il  est  clair  qu'il  s'est  inspiré,  dans  la  composition, 
des  usages  du  commencement  du  quatrième  siècle.  » 

(2)  «  Stationarius.  »  Voir  Du  Gange,  s.  y. 

(3)  Isaïe,  LXVI,  1. 
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seuil  de  Féglise  fermée  et,  le  dos  appuyé  contre  la 
porte,  prêchait  doucement  à  son  peuple  la  parole  de 
Dieu.  Un  jour  d'assemblée  chrétienne,  le  gouverneur 
le  trouva  ainsi  occupé.  S'asseyant  alors,  Bassus  fit 
amener  Févèque  et  les  fidèles.  «  Qui  de  vous,  de- 
manda-t-il,  est  le  maître  des  chrétiens  et  le  docteur 
de  leur  Église?  —  Je  suis  celui  que  tu  cherches,  »  dit 
Philippe.  «  Vous  connaissez,  reprit  Bassus,  la  loi  de 
Tempereur,  commandant  aux  chrétiens  de  ne  plus  se 
rassembler,  afin  que  dans  le  monde  entier  les  gens 
de  votre  secte  reviennent  au  culte  des  dieux,  slls  ne 
préfèrent  périr.  Je  veux  que  vous  m'apportiez  tous 
les  vases  que  vous  possédez,  soit  d*or,  soit  d'argent, 
soit  de  tout  autre  métal,  ou  de  quelque  valeur  d'art, 
ainsi  que  les  Écritures  que  vous  lisez  et  enseignez  :  si 
vous  hésitez  à  m'obéir,  je  vous  y  contraindrai  par  les 
tourments.  —  S'il  te  plaît  de  nous  faire  souffrir,  ré- 
pondit Philippe,  nous  sommes  prêts.  Déchire  aussi 
cruellement  que  tu  voudras  ce  corps  infirme;  mais  ne 
t'attribue  aucune  puissance  sur  mon  âme.  Quant  aux 
vases  que  tu  demandes,  prends-les  :  nous  n'avons  pas 
d'attachement  pour  eux  :  ce  n'est  pas  par  des  métaux 
précieux,  mais  par  la  crainte,  que  nous  honorons 
Dieu  :  c'est  la  beauté  des  âmes,  non  la  parure  des 
églises,  qui  plaît  au  Christ.  Pour  les  Écritures,  cepen- 
dant, il  ne  te  convient  pas  de  les  recevoir,  ni  à  moi 
de  les  donner  (1).  » 


(1)  Pattio  5.  Philippi,  epitcopi  Heraclex,  1-4  ;  dans  Roinart,  p.  443- 
444. 
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Le  gouverneur  manda  les  bourreaux  :  Tun  d'eux, 
Mucapor  (1),  était  connu  pour  sa  férocité.  Puis  Tor- 
dre fut  donné  dlntroduire  le  prêtre  Sévère  ;  mais  on 
ne  le  trouva  pas.  L'évéque  Philippe  fut  alors  mis  à  la 
torture.  Le  voyant  souffrir  :  «  Cruel  inquisiteur,  dit 
Hermès,  quand  même  tu  t'emparerais  de  toutes  nos 
Écritures,  et  qu'il  n'en  restât  plus  de  trace  sur  la 
terre,  cependant  nos  fils,  se  souvenant  des  traditions 
paternelles,  et  consultant  leur  propre  cœur,  en  écri- 
raient de  plus  volumineuses,  qui  enseigneraient  avec 
plus  de  force  encore  la  crainte  due  au  Christ.  » 
Puis,  battu  à  son  tour,  Hermès  conduisit  Publius,  un 
des  assesseurs  du  président,  au  lieu  où  étaient  ca- 
chés les  vases  sacrés  et  les  livres.  Le  diacre  n'était 
pas  un  homme  obscur  :  il  faisait  partie  du  sénat  mu- 
nicipal, et  avait  même  géré  la  première  magistra- 
ture de  la  ville  (2)  :  aussi  avait-il  gardé  l'habitude 
du  commandement,  et  s'opposa-t-il  avec  autorité  à 
ce  que  le  cupide  assesseur  s'appropriât  frauduleuse- 
ment quelques-uns  des  objets  saisis.  Celui-ci,  fu- 
rieux, frappa  Hermès  à  la  face  ;  mais  Bassus,  informé 


(1)  Ce  cognomen  étrange  se  retrouTe  dans  les  inscriptions  du  snd- 
est  de  l'Europe.  L'épilaplie  d'un  soldat  natus  in  provincia  Thracia, 
civitate  PhUippopoli,  nomme  sa  femme,  Tataza  Mucapora,  Orelli- 
Henzen,  G832.  On  rencontre  le  cognomen  Mucapor  dans  la  Dacie  et 
la  Mésie  inférieure,  Corpus  inscr.  laL,  t.  III,  799,  852,  6150;  dans  les 
mêmes  régions  le  cognomen  féminin  Mucapuis,  ibid.,  809.  Selon  Vo- 
piscus,  Àurelianus,  35,  et  Aurellus  Victor,  De  C»saribu8,  36,  l'em- 
pereur Aurélien  périt  en  Thrace  de  la  main  d'un  certain  Mucapor. 
Une  lettre  plus  ou  moins  authentique  rapportée  par  Vopiscus,  Aure- 
lianus,  26,  est  adressée  à  ce  même  Mucapor. 

(2)  Passio  S,  Philippi,  7,  10. 
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de  rincident,  adressa  de  vifs  reproches  à  ce  brutal, 
et  fit  soigner  le  diacre  blessé.  Puis  il  commanda  de 
porter  au  forum  les  vases  et  les  Écritures,  et  d'y 
conduire  Tévêque  et  ceux  qui  avaient  été  arrêtés 
avec  lui  (5). 

Rien  ne  montre  mieux  que  ce  récit  les  différences 
des  esprits  et  des  races  au  sein  de  Tunité  chrétienne. 
Tandis  qu'en  Afrique  livrer  les  manuscrits  de  TÉcri- 
ture  sainte  ou  le  mobilier  des  basiliques  était  con- 
damné presque  à  l'égal  d'une  apostasie,  ailleurs  une 
plus  large  tolérance  couvre  ces  actes  considérés  si- 
non comme  indifférents,  du  moins  comme  secondai- 
res. Le  mot  traditeur,  qui  sera  dans  l'Afrique  romaine 
le  principe  d'un  des  schismes  les  plus  opiniâtres  et 
les  plus  sanglants  dont  l'histoire  ait  gardé  le  souve- 
nir, n'a  pas  d'équivalent  en  grec.  Cependant  le  pre- 
mier édit  de  Dioclétien  ât  des  victimes  en  certaines 
contrées  d'Orient  ;  mais  en  d'autres  on  parait  croire 
que  le  sang  chrétien  n'a  pas  besoin  de  couler  pour  la 
défense  d'objets  matériels.  Philippe  et  Hermès  seront 
bientôt  d'héroïques  martyrs  :  et  toutefois  le  premier 
ne  croit  pas  faire  mal  en  abandonnant  aux  persécu- 
teurs des  vases  d'or  et  d'argent,  le  second  en  les  con- 
duisant même  à  la  bibliothèque  :  le  point  de  vue  spi- 
ritualiste  où.  ils  se  placent  ne  leur  laisse  pas  apercevoir 
les  motifs  que  d'autres  fidèles  ont  eus  d'agir  diffé- 
remment. Peut-être  aussi  l'époque  tardive  où  la  per- 
sécution commença  dans  Héraclée  explique-t-elle  cette 

(1)  md.,  4. 
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conduite.  Tous  les  édits  sont  appliqués  à  la  fois  :  les 
deux  confesseurs  savent  qu'ils  vont  être  tout  à  Theure 
sommés  de  sacrifier  aux  dieux  :  résolus  à  mourir  plu- 
tôt que  d'apostasier,  ils  considèrent  comme  licite  de 
céder  sur  les  points  accessoires,  et  réservent  toute 
leur  énergie  pour  le  combat  suprême,  qui  seul  im« 
porte  à  leurs  yeux. 

La  suite  du  récit  montre,  dans  Tévêque  et  le  diacre, 
Tintrépidité  d'une  conscience  calme  et  fière,  que  nul 
reproche  intérieur  ne  trouble.  Pendant  que  le  gouver- 
neur, rentré  au  palais,  donnait  des  ordres  pour  la 
destruction  des  églises,  et  commandait  d'arracher 
sans  retard  les  tuiles  qui  décoraient  le  toit  de  la  prin- 
cipale basilique  chrétienne  (1),  les  soldats  arrivaient 
au  forum,  chargés  des  livres  confisqués.  Un  bûcher 
fut  dressé  au  milieu  de  la  place.  Bientôt  la  flamme 
qui  dévorait  les  manuscrits  s'éleva  si  haut,  que  les 
assistants  furent  presque  effrayés.  Philippe  était 
gardé  à  quelque  distance,  dans  un  marché  voisin  du 
forum.  On  vint  lui  dire  que  ses  livres  brûlaieni^  Sans 


(1)  «  Ipsum  eliam  dominici  (sur  ce  mot  comme  synonyme  d*églis6 
Toir  BulleUino  di  archeologia  crUtianat  1863,  p.  26)  tectum  deTolnto 
omni  tegnlarum  fraudabatur  ornatu.  i  Passio  5.  Philippi,  5.  Ce  texte 
est  précieux,  car  il  nous  montre  une  église  décorée,  au  commencement 
du  quatrième  siècle^  d'ornements  extérieurs.  Ce  sont  peut-être  simple- 
ment les  antéfixes  sculptés,  de  marbre  ou  de  terre  cuite,  que  le  gou- 
Temeur  ordonne  d'arracher;  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  ici  des  tuiles 
de  métal,  dorées  ou  argentées,  dont  était  sourent  décoré  le  toit  des 
édifices  antiques.  Une  inscription  du  musée  de  Vienne,  en  France, 
parle  de  tegul»  wne»  auratx.  Voir  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat, 
Trésors  de  vaisselle  d'argent  trouvés  en  Gaule,  dans  la  Gazette 
archéologique,  1885,  p.  323. 
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s'émouvoir,  il  adressa  la  parole  aux  païens  et  aux 
Juifs  (nombreux  en  Thrace  et  en  Macédoine)  qui  se 
pressaient' autour  de  lui,  et,  dans  un  assez  long  dis- 
cours, passa  en  revue,  avec  une  singulière  liberté 
d'esprit,  les  incendies  célèbres  dans  l'histoire,  les 
comparant  au  feu  de  la  colère  divine  (1). 

Pendant  que  Philippe  parlait,  Hermès  aperçut  un 
prêtre  des  dieux,  suivi  d'acolytes  qui  portaient  des 
viandes  immolées  et  les  ustensiles  d'un  sacrifice.  Aus- 
sitôt il  dit  à  ceux  qui  l'entouraient  :  «  Ce  festin  que 
vous  voyez,  c'est  l'invocation  du  diable  ;  on  l'apporte 
pour  nous  souiller.  »  Philippe  ajouta  seulement  : 
«  Que  la  volonté  du  Seigneur  s'accomplisse  !  »  Bassus 
revint  à  ce  moment  :  ime  grande  foule  l'accompa- 
gnait :  dans  les  yeux  des  uns  on  lisait  de  la  pitié;  les 
autres,  particulièrement  les  Juifs,  laissaient  voir  une 
joie  cruelle  à  l'idée  que  les  serviteurs  de  Dieu  al- 
laient être  contraints  au  sacrifice.  Le  gouverneur  dit 
à  Philippe  :  «  Immole  des  victimes  à  la  divinité.  — 
Comment,  répondit  l'évèque,  puis-je,  étant  chrétien, 
adorer  des  pierres?  —  Il  faut  offrir  un  sacrifice  à  nos 
maîtres  (2).  —  Nous  avons  appris  à  obéir  aux  prin- 


(1)  Passio,  5.  Voir  sur  ce  passage  Fûhrer,  dans  MittheUungeti  des 
K.  deuslchen  archeologischen  Instituts,  section  romaine,  t.  VU,  2, 
1892  (à  propos  de  la  menlion,  dans  le  discours  de  Philippe,  de  la  des- 
truction de  la  statue  du  Soleil  élevée  par  Elagabale  sur  le  Palatin,  et 
de  rincendie  de  la  statue  d'Atbéna  Parthenos  sur  l'Acropole). 

(2)  Le  culte  des  empereurs  devait  être  d'autant  mieux  obseryé  à 
Héraclée,  que  depuis  la  destruction  de  Byzance  par  Septime  Sévère 
elle  était  devenue  cité  néocore  à  la  place  de  cette  dernière  ville;  Cor* 
pus  inscr,  grxc,  1.  II,  p.  67.  Sur  les  villes  néocores,  voir  Histoire  des 
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ces,  et  à  rendre  aux  empereurs  Tobéissance,  non  le 
culte.  —  Sacrifie  au  moins  à  la  Fortune  de  la  ville,  » 
dit  Bassus;  et,  croyant  séduire  par  Tart  un  fils  d'une 
province  si  voisine  de  la  Grèce  (1),  il  ajouta  :  «  Vois 
comme  cette  statue  de  la  Fortune  est  belle,  comme 
son  regard  est  gai,  quel  aimable  accueil  elle  semble 
faire  à  tous  (2).  —  Elle  doit  vous  plaire,  répondit 
Philippe,  puisque  vous  Tadorez;  mais  tout  l'art  hu- 
main ne  pourra  me  détacher  du  culte  dû  à  Dieu.  — 
Vois,  continua  Bassus,  cette  statue  d'Hercule  :  qu'elle 
est  belle  aussi  dans  sa  grandeur  farouche  (3)1  » 
Pour  toute  réponse  Philippe,  en  paroles  indignées, 
fit  le  procès  des  idoles  et  de  l'idolâtrie.  Bassus,  ad- 
mirant malgré  lui  la  constance  de  Tévèque,  se 
tourna  vers  Hermès  :  «  Toi,  au  moins,  sacrifie  aux 


persécutions  pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd., 
p.  404. 

(1)  SI  rintérieur  de  la  Thrace,  où  domina  longtemps  l'élément  cel- 
tique, ne  se  laissa  qu'imparfaitement  pénétrer  par  la  cinlisation  grec- 
que, celle-ci  était  au  contraire  très  répandue  dans  les  villes  de  la 
côte  ou  dans  les  Iles,  et  Ton  y  trouTait  de  beaux  modèles  d'art  :  rap- 
pelons-nous la  merveilleuse  Victoire  de  Samothrace,  au  musée  du 
Louvre. 

(3)  Culte  de  la  Fortune  en  Thrace  ;  inscriptions  commençant  par  la 
formule  (fréquente,  il  est  vrai,  dans  tout  le  monde  grec)  'AifaO^  T^ 
à  Héraclée,  Corpus  inscr,  grœc,  2020,  2022,  2024  ;  à  Philippopolis, 
2047,  2049;  à  Mesambria,  2053,  2051  c,  2054. 

(3)  C'est  peut-être  pour  éviter  cette  séduction  par  l'art  que  Clément 
d'Alexandrie,  au  second  siècle,  recommande  aux  chrétiens  de  ne  pas 
jeter  les  yeux  sur  le  visage  des  idoles  :  OO  yàp  slScoXoov  n(>éaa>ica  iva- 
icotvicta>T^v,  oTc  xod  ta  Kpoalx^v  i.ntiçrt\xai,  Pxdag,,  XIII,  1.  M.  Edmond 
Le  Blant  a  oublié  de  citer  ce  passage,  dans  son  curieux  chapitre  sur 
«  le  culte  de  la  beauté  au  temps  des  persécutions  ;  i»  les  Persécuteurs 
et  les  martyrs,  p.  49-50. 
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dieux.  —  Je  ne  sacrifie  pas,  répondit  Hermès,  car  je 
suis  chrétien.  —  Dis-nous  ta  condition.  —  Je  suis 
décurion,  mais  celui-ci  est  mon  maître,  à  qui  j'obéis 
en  tout.  —  Si  Ton  décidait  Philippe  à  sacrifier,  tu 
rimiterais  donc?  —  Je  ne  le  suivrais  pas  jusque-là; 
mais  il  ne  se  laissera  pas  vaincre.  —  Tu  seras  brûlé 
si  tu  persistes  dans  cette  folie.  —  Tu  me  menaces 
d'une  flamme  impuissante,  et  tu  ignores  les  flammes 
étemelles  qui  consumeront  les  disciples  du  diable.  — 
Sacrifie  du  moins  à  nos  seigneurs  les  empereurs,  et 
dis  :  Longue  vie  aux  princes  !  —  Nous  aussi,  dit  Her- 
mès, nous  aspirons  après  la  vie.  —  Sacrifie  donc,  si 
vous  voulez  vivre,  en  évitant  les  lourdes  chaînes  et 
les  cruelles  tortures.  —  Jamais,  juge  impie,  tu  ne 
nous  amèneras  à  cela.  Tes  menaces  affermissent  no- 
tre foi  et  notre  courage,  loin  de  nous  inspirer  de  la 
crainte  (1).  » 

Bassus,  prenant  une  voix  terrible,  commanda  de 
conduire  les  deux  chrétiens  en  prison.  Sur  le 
chemin,  Philippe  subit  les  outrages  de  la  foule  :  des 
mains  brutales  s'amusaient  à  le  renverser  (2)  :  mais 
le  vieiUard  se  relevait,  toujours  grave  et  serein,  et 
continuait  sa  route  avec  son  compagnon,  en  chantant 
des  psaumes.  L'hostilité  du  peuple  se  changea  peu  à 


(1)  Passio,  6,  7. 

(2)  Cette  brutalité  est  dans  les  mœurs  antiques  :  un  sarcophage  d'Ar- 
les montre  un  accusé  poussé  yers  le  Juge  par  un  homme  qui  le  frappe 
avec  une  pierre;  voir  Edmond  Le  Blant,  Études  sur  les  sarcophages 
chrétiens  antiques  de  la  ville  d* Arles,  pi.  VU!  ;  Revue  archéologique. 
janvier  1889,  p.  30. 
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peu  en  admiration.  Après  quelques  jours  passés  dans 
la  prison,  les  captifs  obtinrent  du  gouverneur,  dont 
les  dispositions  restaient  bienveillantes  malgré  des 
rigueurs  affectées,  une  faveur  que  la  procédure  ro- 
maine autorisait  :  on  leur  permit  d'habiter  une  mai- 
son particulière,  sous  la  responsabilité  d'un  citoyen 
de  la  ville.  Cependant,  un  si  grand  nombre  de  fi- 
dèles affluèrent  dans  cette  maison,  comme  jadis  les 
chrétiens  de  Rome  dans  celle  où  saint  Paul  était  dé- 
tenu, que  Bassus  se  vit  obligé  de  réintégrer  l'évè- 
que  et  ie  diacre  en  prison.  Mais  là,  des  facilités 
inattendues  leur  permirent  de  continuer  Tapostolat 
commencé.  La  prison  était  adossée  au  théâtre  :  une 
porte  secrète  donnait  accès  au  corridor  voûté  qui 
l'entourait  (1),  et  Ton  pénétrait  par  là  dans  la  vaste 
enceinte  réservée  aux  spectacles,  où  Philippe  et  Her- 
mès purent  le  jour  et  même  la  nuit  recevoir  les 
viâteurs.  Telle  fut  leur  captivité,  pendant  les  deux 
ou  trois  mois  qui  précédèrent  l'arrivée  d'un  nouveau 
gouverneur  (2). 

Presque  au  même  moment  où  les  portes  de  la  pri- 
son d'Héraclée  se  fermaient  sur  les  deux  confes- 
seurs thraces,  à  l'autre  extrémité  de  l'Empire  la  pri- 
son de  Carthage  recevait  une  nombreuse  troupe  de 
chrétiens,  dont  l'un  appartenait,  comme  Hermès,  à 
un  sénat  municipal.  Un  des  articles  du  premier  édit 


(1)  c  Circnlo  camer».  »  Sar  le  mot  cambra  ou  camara»  voir  Dic- 
tionnaire des  AnHq%^ités^  t.  li  p-  85i-856. 

(2)  Patsio,  7, 
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de  303  défendait  les  assemblées  chrétiennes  :  en  la 
plupart  des  villes  elles  avaient  été  interrompues  (1). 
Quelquefois,  cependant,  des  fidèles  plus  zélés  ou  plus 
scrupuleux  parvenaient  à  se  réunir  les  jours  de  fête 
et  à  célébrer  ensemble  les  saints  mystères.  Hais, 
dans  les  pays  où  la  persécution  avait  commencé  de 
bonne  heure,  comme  l'Afrique,  et  où  elle  s'exécutait 
dans  toute  la  rigueur  de  la  lettre,  un  tel  acte  n'était 
pas  découvert  impunément.  Tandis  qu'à  Héraclée 
Philippe  et  Hermès  avaient  été  seuls  arrêtés  comme 
ecclésiastiques;  que  le  gouverneur  n'avait  pas  songé 
à  inquiéter  les  nombreux  fidèles  qui,  jusqu'à  la  fer- 
meture dé  l'église,  s'étaient  rassemblés  autour  de  la 
chaire  épiscopale,  ou,  plus  tard,  avaient  assiégé  les 
parvis  de  l'église  fermée  pour  entendre  encore  leur 
évêque;  que  nul  châtiment  n'était  encouru  par  ceux 
qui  allaient  chercher  les  enseignements  des  deux  pri- 
sonniers chrétiens  dans  la  maison  où  ils  eurent  un 
abri  temporaire,  et  que  l'autorité  publique  semble 
même  avoir  ignoré  volontairement  les  réunions  clan- 
destines tenues  par  Philippe  dans  la  salle  du  théâ- 
tre :  les  magistrats  des  cités  africaines,  au  contraire, 
veillaient  à  ne  laisser  échapper  aucun  chrétien  cou- 
pable d'avoir  assisté  à  l'office  divin  ou  écouté  la  lec- 
ture des  saints  livres. 

Des  fidèles,  les  uns  d'Abitène,  les  autres  de  Car- 
thage,  étaient  parvenus  à  reformer  une  petite  con- 
grégation dans  la  première  de  ces  deux  villes,  qui 

(1)  Saint  AugDsUn,  Enarr,  in  psalm.  XLIII.  . 
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leur  paraissait  probablement  moins  exposée  aux  in- 
vestigations de  Vofficium  proconsulaire.  A  sa  tète 
n'était  pas  Tévêque  d'Abitène,  car  on  Taccusait 
d'avoir,  dès  le  commencement  de  la  persécution,  li- 
vré les  Écritures,  et  il  avait  probablement  perdu,  par 
ce  fait,  toute  autorité  morale  sur  ces  fervents  chré- 
tiens (1).  Ils  reconnaissaient  pour  chef  le  prêtre  Sa- 
turnin, et  s'assemblaient  tantôt  dans  la  maison  d'un 
nommé  Félix,  tantôt  dans  celle  du  lecteur  Emeritus. 
Un  dimanche,  pendant  l'office,  les  magistrats  de  la 
colonie  et  le  chef  de  la  police,  qui  avaient  surpris  le 
secret  de  leurs  réunions  périodiques,  entrèrent  chez 
Félix  et  les  arrêtèrent.  Les  prisonniers  furent  con- 
duits au  forum  :  c'étaient  le  prêtre  officiant.  Satur- 
nin, avec  quatre  de  ses  enfants,  Saturnin  et  Félix, 
qui  avaient  la  charge  de  lecteurs,  Marie,  vierge  con- 
sacrée à  Dieu,  et  le  petit  Hilarien.  Le  reste  du  trou- 
peau suivait  :  il  se  composait  de  vingt-six  hommes, 
le  décurion  Dativus,  trois  Félix,  Emeritus,  Ampelius, 
trois  Rogatianus,  Quintus,  Haximianus,  Thelica,  deux 
Rogatus,  Januarius,  Cassianus,  Victorianus,  Vincen- 
tius  (2),  Caecilîanus,  Givalius,  Martinus,  Dantus,  Vic- 
torinus,  Pelusius,  Faustus,  Dacianus,  et  de  dix-huit 


(1)  Acla  S5.  Saiumini,  Dativi,  et  aliorum  plurimorum  marty- 
rum  in  Africa,  3,  dans  Ruinart,  p.  410;  Toir  plus  baat,  p.  191. 

(2)  On  a  trouTé  à  Guelma  une  inscription  gravée  sur  marbre  et  por- 
tant: HIC  REUQVIAE  BBATI  PETRI  APOSTOLI  ET  SAMCTORVM 
FELICIS  ET  VINCENTII  MARTYRVM.  Il  s'agit  probablement  ici 
d'un  des  trois  Félix  et  deVincentias,qui  font  partie  du  groupe  de  nos 
martyrs.  Voir  Compte  rendu  de  l'Académie  des  inscriptions,  22  mai 

1896. 
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femmes,  Restituta,  Prima,  Eva,  Pomponia,  Secunda, 
deux  Januaria,  Saturnîna,  Margarita,  Major  (1),  Ho- 
norata,  Regiola,  deux  Hatrona,  Caecilia,  Victoria, 
Herectina,  Secunda  (2). 

Interrogés  d'abord  dans  le  forum  par  les  magis- 
trats de  la  colonie  d*Abitène,  ils  confessèrent  tous 
leur  foi.  Hais,  le  proconsul  Anulinus  étant  seul  com- 
pétent pour  continuer  le  procès,  les  accusés  durent 
être  conduits  à  Carthage  (3).  Les  Actes  de  leur  com- 
parution devant  ce  haut  fonctionnaire,  dictés  par 
lui-même,  furent  conservés  dans  les  archives  publi- 
ques (4)  :  c'est  d'après  eux  qu'un  compilateur,  peu 
éloigné  des  faits,  a  composé  le  récit  du  martyre  de 
ces  saints,  entourant  d'un  commentaire  assez  sobre 
les  procès- verbaux  des  interrogatoires;  mais  un  do- 
natiste  ,  animé  du  plus  violent  esprit  sectaire,  a  écrit 
plus  tard  un  préambule  et  un  appendice  entre  les- 
quels il  a  encadré  cette  relation,  et  qui  contiennent 
un  calomnieux  réquisitoire  contre  les  évêques  de  Car- 
thage et  les  catholiques.  En  écartant  ces  additions 


(1)  Ce  cognomen  se  rencontre  fréquemment  dans  les  inscriptions 
africaines.  Le  t.  VIU  du  Corpus  le  donne,  pour  des  hommes,  aux 
n*'  1722,  2783,  2981,  3016,  10746,  pour  des  femmes  aux  n<^  284,  343, 
753,  1308,  2064,  2067,  2225,  4336,  4738,  5202,  8496,  8518,  8552,  8591, 
8947,  10654.  Major,  que  cite  l'auteur  des  Actes  au  milieu  d'une  liste 
de  noms  féminins,  est  probablement  une  femme  :  ce  cognomen  assez 
bixarre  est,  comme  on  Tient  de  le  voir,  beaucoup  plus  fréquent  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes. 

(2)  Acta,  2. 

(3)  Àcla,  4. 

(4)  Acla,  11. 


Digiti 


zedby  Google 


REPRISE  DE  LA  PERSÉCUTION  APRÈS  L'AMNISTIE.      265 

déclamatoires  et  ces  inventions  mensongères  (1),  on 
retrouve  aisément  le  document  original,  tel  qu^il  dut 
être  présenté,  en  4-1 1,  dans  les  conférences  entre  ca- 
tholiques et  donatistes  (2).  La  date  officielle  de  Tin- 
terrogatoire  est  rapportée  par  saint  Augustin,  dans 
le  résumé  qu^il  donne  de  celte  conférence  :  «  La 
veille  des  ides  de  février,  étant  consuls  Dioclétien 
pour  la  neuvième  fois  et  Haximien  pour  la  hui- 
tième, »  c'est-à-dire  le  12  février  304  (3). 


(1)  Sur  les  passages  qai  calomnient  les  éyèqaes  de  Carthage  Mensu- 
rius  et  Gœcilianus,  Toir  plas  haat,  p.  202.  Roinart  les  a  retranchés  de 
son  édition,  avec  toat  l'appendice  aaqael  ils  appartiennent,  et  le  préam- 
bule; on  les  trouvera  dans'Balaze,  Miscellanea,  t.  I,  p.  12,  17,  18 . 
En  débarrassant  ainsi  la  pièce  des  superfétations  parasites  qui  désho- 
norent la  seule  version  qui  nous  soit  paryenue,  et  en  rétablissant  ainsi 
le  récit  primitif,  Ruinart  a  fait  acte  de  bon  critique.  Mais  Baluze,  à 
un  autre  point  de  rue,  a  fait  aussi  acte  de  critique,  en  reproduisan  t 
intégralement  cette  Tersion,  qui  témoigne  des  passions  dont  fut  agitée 
l'Afrique  chrétienne  aux  quatrième  et  cinquième  siècles.  Voir  dans  le 
même  sens  Monceaux,  Histoire  liUéraire  de  VAfrique  chrétienne, 
t.  m,  p.  140-147,  pour  qui  les  interrogatoires  «  sont  d'une  antlienticité 
indiscutable,  ont  une  valeur  historique  de  premier  ordre,  »  et,  presque 
sans  aucun  doute,  «  proviennent  des  archives  proconsulaires.  » 

(2)  Saint  Augustin,  Brev.  coll.  cum  donat.,  III,  32. 

(3)  «  Consulibus...  Diocletiano  novies  et  Maximiano  octies,  pridie 
idus  februarias.  v  Ibid,  —  La  version  donatiste  porte  cette  indication 
incomplète  :  «  Sub  Anulino  tune  proconsule  Afric»,  die  pridie  idus 
februarii.  »  L'omission  de  la  date  consulaire  suffit  à  prouver  que  les 
Ge$ta  présentés  à  la  conférence  de  411  sont  distincts  de  cette  Tersion. 
On  voit,  par  le  débat  qui  eut  lieu  alors,  que  les  donatistes  tentèrent 
de  dissimuler  l'époque  exacte  du  martyre  de  nos  saints,  afin  de  faire 
croire  qu'il  eut  lieu  dans  l'année  même  où  les  catholiques  plaçaient 
le  synode  de  Cirta,  et  d'en  tirer  argument  pour  contester  la  possibilité 
de  la  réunion  de  ce  synode  en  pleine  persécution.  C'est  probablement 
par  continuation  de  ce  système  que  le  compilateur  des  Actes  a  pris 
soin  d'omettre  la  date  consulaire,  conservant  seulement  celle  du  jour 
et  du  mois. 
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Les  employés  de  Vof/icium  présentèrent,  selon 
Tusage,  les  accusés  au  proconsul,  en  lui  disant  que 
ces  chrétiens  étaient  transmis  par  les  magistrats 
d'Abitène  comme  inculpés  d'avoir  tenu  une  assem- 
blée et  célébré  le  sacrifice  eucharistique,  ou  domi- 
nicum  (1),  contrairement  à  la  défense  des  Augustes 
et  des  Césars.  Dativus  fut  interrogé  le  premier.  Après 
les  questions  accoutumées  sur  son  nom,  sa  condition, 
le  proconsul  lui  demanda  s'il  avait  pris  part  à  une 
assemblée,  puis,  sur  sa  réponse  affirmative,  quel 
était  le  chef  ou  Torganisateur  {auctor)  de  cette  as- 
semblée. En  même  temps  on  l'appliqua  au  chevalet, 
et  les  bourreaux  déchirèrent  avec  les  ongles  de  fer 
son  corps  fortement  tendu. 

Alors  un  des  accusés,  Thelica,  voulant  détourner 
sur  lui-même  la  colère  du  juge,  s'avança  au  milieu 
de  l'audience  en  s'écriant  :  «  Nous  sommes  chré- 
tiens, et  nous  nous  sommes  assemblés  (2).  »  Les 
coups,  le  chevalet,  les  ongles  de  fer  furent  le  châ- 
timent de  ces  paroles.  Au  milieu  des  tourments, 
Thelica  priait  tout  haut  :  «  Grâces  à  WeU  !  Par  ton 
nom,  Christ,  Fils  de  Dieu,  délivre  ton  serviteur!  » 


(1)  ((  Ab  oflicio  proconsul!  offerantur,  suggeriturque  quod  a  magi- 
stratibus  Abitinensium  transmissi  essent  christiani,  qui  contra  interdi- 
ctum  Imperatorum  et Cœsanim collectam  et  dominicum  célébrassent.» 
Acta,  6.  —  Collecta,  de  coUigere,  colleginm  :  on  retrouve  ce  mot,  avec 
le  sens  d'assemblée  religieuse,  dans  saint  Jérdroe,  Ep,  27  (alias  108). 
—  Dominicuriiy  avec  le  sens  de  sacrifice  eucharistique  :  Toir  saint 
Cyprien,  Ep,  63;  cf.  Kraus,  Real-Encykl,  derehrislL  Alterthûmer, 
t.  1,  p.  374. 

(2)  a  Christiani  sumus  nos.  Nos  coUegimus.  »  Acta,  5. 
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Le  proconsul  lui  posa  la  question  à  laquelle  Dativus 
n'avait  pas  répondu  :  «  Quel  est  le  chef  de  votre 
congrégation?  »  Thelica,  au  moment  où  le  bourreau 
lui  faisait  sentir  plus  cruellement  la  torture,  cria 
d'une  voix  claire  :  «  C'est  le  prêtre  Saturnin,  et 
nous  tous;  »  et  comme  le  proconsul  demandait 
lequel  des  accusés  était  Saturnin,  le  martyr  le 
désigna.  Puis,  la  torture  continuant,  il  ne  cessa  de 
parler  et  de  prier  :  «  Malheureux,  vous  agissez  in- 
justement; vous  combattez  contre  Dieu.  Dieu  très- 
haut,  ne  leur  impute  pas  ce  péché.  Vous  péchez, 
malheureux,  vous  combattez  contre  Dieu.  Gardez  les 
commandements  du  Dieu  très-haut.  Vous  agissez  in- 
justement, malheureux;  vous  déchirez  des  inno- 
cents. Nous  n'avons  point  commis  d'homicide,  nous 
n'avons  point  fait  de  fraude.  Mon  Dieu,  aie  pitié  ;  je 
te  rends  grâces,  Seigneur  :  pour  l'amour  de  ton 
nom,  donne- moi  la  force  de  souffrir.  Délivre  tes  ser- 
viteurs de  la  captivité  du  monde.  Je  te  rends  grâces, 
je  ne  puis  suffire  à  te  rendre  grâces.  »  Et,  comme 
le  sang  coulait  de  ses  flancs  déchirés,  il  entendit  le 
proconsul  lui  dire  :  «  Tu  vas  commencer  à  sentir 
les  souffrances  qui  vous  sont  réservées.  »  Il  reprit 
alors  :  «  C'est  pour  la  gloire.  Je  rends  grâces  au 
Dieu  des  royaumes.  Il  apparaît,  le  royaume  éternel, 
le  royaume  incorruptible.  Seigneur  Jésus-Christ, 
nous  sommes  chrétiens,  nous  te  servons;  tu  es 
notre  espérance,  tu  es  l'espérance  des  chrétiens. 
Dieu  très  saint,  Dieu  très  haut,  Dieu  tout-puissant! 
nous    louons   ton   saint   nom,    Seigneur  tout-puis- 
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sant.  »)  Le  juge  tenta  encore  une  fois  de  le  convain- 
cre :  M  II  te  fallait  observer  Tordre  des  Empereurs 
et  des  Césars.  »  Mais  Thelica,  dont  Tâme  restait  vic- 
torieuse des  défaillances  du  corps,  répondit  :  ((  Je 
m'occupe  seulement  de  la  loi  de  Dieu,  qui  m'a  été 
enseignée.  C'est  elle  que  j'observe,  pour  elle  je  vais 
mourir,  j'expire  en  elle,  il  n'y  en  a  pas  d'autre.  — 
Cessez  (1),  »  dit  le  proconsul  aux  bourreaux;  et  il 
commanda  de  conduire  Thelica  en  prison  (2). 

Du  chevalet  où  il  était  suspendu,  Dativus  avait  as- 
sisté aux  tortures  de  ce  courageux  compagnon.  Les 
bourreaux  se  tournèrent  de  nouveau  contre  lui.  Plu- 
sieurs fois  il  répéta  :  «  Je  suis  chrétien,  »  et  déclara 
avoir  pris  part  à  l'assemblée.  L'avocat  Fortunatianus, 
frère  de  Victoire,  Tune  des  accusées,  intervint  alors, 
et,  interpellant  le  martyr  :  «  C'est  lui,  dit-il,  qui, 
pendant  que  j'étudiais  ici,  et  que  mon  père  était 
absent,  a  séduit  notre  sœur  Victoire,  et  de  cette  splen- 
dide  cité  de  Carthage  l'a  conduite,  en  même  temps 
que  Secunda  et  Restituta,  dans  la  colonie  d'Abitène  : 
il  n'est  jamais  entré  dans  notre  maison  que  pour 
égarer  par  ses  mauvais  conseils  les  esprits  des  jeu- 
nes filles.  »  La  courageuse  Victoire  s'indigna  de  voir 
accuser  faussement  le  sénateur;  prenant  la  parole 
«  avec  la  liberté  d'une  chrétienne  (3),  »  elle  s'écria  : 
«  Je  suis  partie  sans  les  conseils  de  personne,  et  ce 

(1)  «  Parce.  »  Voir  Edmond  Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs, 
p.  167. 

(2)  Acta,  5.  6. 

(3)  a  SUtimque  christiana  libertate  prorumpens.  »  Acta,  7. 
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n'est  pas  avec  lui  que  je  suis  allé  à  Abitène.  Je  puis 
prouver  cela  par  des  témoins.  Tout  ce  que  j'ai  fait 
Ta  été  de  moi-même  et  par  ma  volonté.  Il  est  bien 
vrai  que  j'ai  assisté  à  l'assemblée  et  participé  au 
dominicum  avec  les  frères,  car  je  suis  chrétienne.  » 
L'avocat  continuait  d'incriminer  Dativus,  qui,  du 
chevalet,  répondait  à  chacun  de  ses  reproches.  Pen- 
dant ce  temps,  les  bourreaux  lui  déchiraient  les 
membres.  Dativus,  «  se  souvenant  de  son  rang  dans 
la  cité  (1),  »  donna  l'exemple  du  courage,  répétant 
seulement  :  «  0  Christ  Seigneur,  que  je  ne  sois  pas 
confondu  !  —  Cessez,  »  dit  le  proconsul.  Cependant 
un  nouvel  accusateur  se  présenta;  c'était  un  autre 
avocat,  Pompeianus,  qui  essaya  de  noircir  par  des 
soupçons  injurieux  la  vertu  du  martyr.  Celui-ci  lui 
répondit  avec  un  mépris  indigné  (2)  :  «  Que  fais-tu, 
diable  (3)?  Jusqu'où  pousses-tu  tes  entreprises  contre 
les  martyrs  du  Christ?  »  La  torture  interrompue  fut 
recommencée.  On  interrogea  de  nouveau  Dativus 
sur  sa  participation  à  l'assemblée,  et  encore  une  fois 
il  répondit  qu'il  y  avait  pris  part,  qu'il  avait  pieu« 
sèment  célébré  le  dominicum  avec  les  frères,  et 
que  la  réunion  n'avait  pas  été  organisée  par  un  seul; 
puis,  déchiré  plus  cruellement  encore  avec  les  on- 
gles de  fer,  il  s'écria  :  «  Je  te  prie,  6  Christ,  que  je 
ne  sois  pas  confondu.   Qu'ai-je  fait?  Saturnin  est 


(1)  «  Dignitatis  su»  roemor  Dalivos,  qui  et  senator.  »  Ihid, 

(2)  «  Despectus  a  martyre  est  et  retusua.  »  Aetat  8. 
^3)  Diabolus,  dtà^oXoc,  accusateur,  calomniateur. 
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notre  prêtre.  »  Saturnin  fut  alors  appelé.  «  Tu  as 
contrevenu  aux  préceptes  des  Empereurs  et  des  Cé- 
sars en  réunissant  tous  ces  gens-là,  »  lui  dit  le  pro- 
consul. «  Nous  avons  célébré  en  paix  le  domini- 
cum^  »  répondit  Saturnin.  «  Pourquoi?  —  Parce  que 
le  dominicum  ne  peut  être  interrompu.  »  Anulinus 
le  fit  alors  dresser  sur  un  chevalet  en  face  de  Dati- 
vus,  que  ne  cessaient  de.  torturer  les  bourreaux,  et 
qui  s'écriait  :  «  Secours-moi,  je  te  prie,  6  Christ,  aie 
pitié.  Sauve  mon  âme,  garde  mon  esprit,  que  je  ne 
sois  pas  confondu.  Je  te  prie,  6  Christ,  donne-moi  la 
force  de  souffrir.  »  Le  proconsul  l'interrompit  : 
«  Toi,  membre  du  conseil  de  cette  splendide  cité,  tu 
avais  le  devoir  de  ramener  les  autres  à  de  meilleurs 
sentiments,  au  lieu  de  transgresser  Tordre  des  Em- 
pereurs et  des  Césars.  —  Je  suis  chrétien,  »  répondit 
Dativus.  «  Cessez,  »  dit  Anulinus,  qui  le  fit  conduire 
en  prison  (1). 

Saturnin,  sur  un  chevalet  déjà  mouillé  par  le  sang 
des  martyrs,  fut  ensuite  interrogé.  Le  proconsul  lui 
demanda  s'il  était  l'auteur  de  la  réunion.  «  Oui,  ré- 
pondit-il, j'y  étais  présent.  —  C'est  moi  qui  en  suis 
l'auteur,  s'écria  le  lecteur  Emeritus,  car  on  s'assem- 
blait dans  ma  maison.  »  Le  proconsul  continua  de 
s'adresser  à  Saturnin  :  «  Pourquoi  violes-tu  le  pré- 
cepte des  Empereurs?  —  Le  dominicum  ne  peut  être 
interrompu  :  c'est  la  loi.  —  Cependant  tu  n'aurais 
pas  dû  mépriser  la  défense,   mais  obéir  à   l'ordre 

(1)  Àctq,  9. 
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impérial.  »  La  torture  commença  :  bientôt  furent  à 
nu  les  entrailles  et  les  os  du  martyr,  qui,  tout 
déchiré,  ne  cessait  de  prononcer  de  courtes  et 
ferventes  oraisons  :  «  Je  te  prie,  Christ,  exauce- 
moi.  Je  te  rends  grâces,  ô  Dieu,  ordonne  que  je 
sois  décapité.  Je  te  prie,  Christ,  aie  pitié,  Fils  de 
Dieu,  viens  à  mon  secours.  »  Le  proconsul  reprit  : 
«  Pourquoi  violais-tu  le  précepte?  —  La  loi  For- 
donne,  la  loi  le  commande,  »  répondit  encore  Satur- 
nin. «  Cessez,  »  dit  Anulinus,  et  il  l'envoya  rejoindre 
les  deux  premiers  martyrs  dans  la  prison  (1). 

Emeritus  (2)  fut  interrogé  à  son  tour.  «  Des  assem- 
blées ont' elles  eu  lieu  dans  ta  maison?  »  demanda  le 
proconsul.  «  Dans  ma  maison,  répondit  le  lecteur, 
nous  avons  célébré  le  dominicum.  —  Pourquoi  per- 
mettais-tu à  ceux-ci  d'entrer?  —  Parce  qu'ils  sont  mes 
frères,  et  que  je  ne  pouvais  le  leur  défendre.  —  Hais 
tu  aurais  dû  les  repousser.  —  Je  ne  le  pouvais  pas,  car 
nous  ne  pouvons  vivre  sans  dominicum.  »  Le  ma- 
gistrat commanda  d'étendre  Emeritus  sur  le  cheva- 
let, et  un  nouveau  bourreau  (car  les  autres  étaient 
sans  doute  fatigués)  commença  de  le  frapper.  «  Je 


(1)  Acta,  10. 

(2)  Inscriptions  en  Thonneur  d'Emeritus  ;  Nuovo  BmIL  di  arch. 
crise,  1899,  p.  65.  Sur  l'une  d'elles,  on  lui  donne  le  titre  de  consul' 
lus  :  ...  BEATI  BMERITI  GLORIOSI  CONSULTI.  Emeritus  était  lec- 
teur :  a-t-on  Tonlu  exprimer  par  ce  mot  consultus  sa  science  de  la 
loi  divine?  on  ayait-ii  appartenu  réellement  an  barreau?  Voir  cepen- 
dant Rabeau,  le  Culte  des  Saints  dans  l'Afrique  chrétienne,  1903, 
p.  71,  qui  croit  que  FEmeritus  «  jurisconsulte  »  est  un  martjfr  de  la 
persécution  yandale,  d'ailleurs  inconnu. 
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t'en  prie,  Christ,  viens  à  mon  secours,  disait  le 
martyr.  Vous  agissez  contre  les  commandements  de 
Dieu,  malheureux  !  »  Le  proconsul  reprit  l'interro- 
gatoire :  «  Tu  n'aurais  pas  dû  les  recevoir.  —  Il 
m'était  impossible  de  ne  pas  recevoir  mes  frères.  — 
Mais  Tordre  des  Empereurs  devait  prévaloir.  — 
Dieu  est  plus  grand  que  les  Empereurs.  0  Christ, 
je  t'invoque  :  reçois  mes  louanges,  Christ,  mon  Sei- 
gneur, donne-moi  la  force  de  souffrir.  —  Tu  as  donc, 
continua  le  proconsul,  des  Écritures  dans  ta  maison? 
—  Je  les  possède,  mais  dans  mon  cœur.  —  Les  as- tu 
dans  ta  maison  ou  non?  —  Je  les  ai  dans  mon  cœur.  » 
Le  bourreau  continuait  de  frapper,  et  le  martyr 
d'appeler  Dieu  à  son  secours  :  «  Christ,  je  t'en  sup- 
plie; à  toi  mes  louanges  :  délivre-moi,  6  Christ,  je 
souffre  pour  ton  nom.  Je  souffre  pour  peu  de  temps, 
je  souffre  volontiers  :  Christ  Seigneur,  que  je  ne  sois 
pas  confondu  !  —  Cessez,  »  dit  le  proconsul,  et  il  se 
mit  à  dicter  le  procès-verbal  des  premiers  interro- 
gatoires (1).  Puis  il  ajouta  :  «  Conformément  à  vos 
aveux,  vous  recevrez  tous. le  châtiment  que  vous 
avez  mérité.  » 

Les  interrogatoires  se  poursuivirent  ensuite.  Félix 
fut  appelé.  «  J'espère,  dit  Ânulinus,  s'adressant  à  lui 
et  à  tous  les  autres,  j'espère  que  vous  prendrez  le 
parti  de  l'obéissance,  afin  de  conserver  la  vie.  »  Les 

(1)  a  Ejos  professionem  in  memoriam  una  cam  ceteronun  confes- 
sioidbos  rédigeas.  »  Àcta,  il.  Ruinart,  p.  415,  note,  entend  cette 
phrase  de  la  rédacUon  du  procès-Terbal,  le  mot  mefnoria  désignant 
le  registre  consacré  à  le  receroir;  cf.  Du  Gange,  t""  Memoria, 
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confesseurs  répondirent  d'une  seule  voix  :  «  Nous 
sommes  chrétiens;  nous  ne  pouvons  que  garder  la 
sainte  loi  du  Seigneur  jusqu'à  l'effusion  du  sang.  » 
Se  tournant  alors  vers  Félix  :  «  Je  ne  te  demande  pas 
si  tu  es  chrétien,  continua  le  magistrat,  mais  si  tu  as 
pris  part  à  une  assemblée  ou  si  tu  possèdes  les  Écri- 
tures. »  Les  édits  ne  punissaient  pas  encore  la  profes- 
sion du  christianisme,  mais  seulement  les  actes  exté- 
neurs  qui  la  manifestaient,  comme  l'assistance  aux 
assemblées  ou  la  possession  des  livres  saints.  Félix  fut 
fouetté  si  cruellement,  qu'il  expira  en  pleine  audience. 
Un  autre  Félix  fut  interrogé,  et  envoyé  en  prison 
après  avoir  été  flagellé.  Puis  vint  le  tour  du  lecteur 
Âmpelius.  Il  répondit  en  souriant  aux  questions  du 
proconsul  :  «  Je  me  suis  réuni  avec  les  frères,  j'ai  cé- 
lébré le  dominicum,  je  possède  les  Écritures,  mais 
dans  mon  cœur.  0  Christ,  je  te  loue  ;  ô  Christ,  exauce- 
moi.  »  On  le  frappa  sur  la  tète,  puis  on  l'emmena  en 
prison.  Rogatianus,  après  avoir  confessé  sa  foi,  fut 
joint  aux  autres  captifs  sans  avoir  été  frappé.  Quintus, 
Maximien,  puis  un  troisième  Félix,  subirent  la  flagel- 
lation :  ce  dernier,  qui  était  un  jeune  homme,  disait 
pendant  la  torture  :  «  J'ai  célébré  dévotement  le  do- 
minicum, j'ai  pris  part  à  l'assemblée  avec  les  frères, 
parce  que  je  suis  chrétien.  »  Tous  trois  furent  aussi 
conduits  en  prison  (1). 

Saturnin,  fils  du  prêtre  de  ce  nom,  comparut  en- 
suite devant  le  tribunal.  «  Étais-tu  présent?  »  de- 


(1)  Àcia,  12,  13. 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  18 
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manda  le  proconsul.  «  Je  suis  chrétien.  —  Je  ne  te 
demande  pas  cela,  mais  seulement  si  tu  as  participé 
au  dominicum.  —  J'ai  pris  part  au  dominicum,  parce 
que  le  Christ  est  mon  Sauveur.  »  Ânulinus  fit  attacher 
Taccusé  sur  le  chevalet  même  où  avait  été  son  père  : 
«  Que  choisis- tu,  Saturnin?  tu  vois  où  tu  es  :  possèdes- 
tu  des  Écritures?  —  Je  suis  chrétien.  —  Je  te  demande 
si  tu  as  assisté  aux  réunions  et  si  tu  possèdes  des  Écri- 
tures. —  Je  suis  chrétien.  Le  nom  du  Christ  est  le 
seul  par  qui  nous  puissions  être  sauvés.  —  Puisque 
tu  persistes  dans  ton  obstination,  tu  vas  être  torturé. 
Encore  une  fois,  dis  si  tu  as  des  Écritures.  »  Et,  se 
tournant  vers  Vofficium  :  «  Qu'on  le  torture.  »  Les 
ongles  de  fer,  encore  rougis  du  sang  paternel,  furent 
promenés  sur  les  membres  du  jeune  homme,  qui,  tout 
ensanglanté  lui-même,  criait  :  «  J'ai  les  divines  Écri- 
tures, mais  dans  mon  cœur.  Je  t'en  prie,  6  Christ, 
donne-moi  la  force  de  souffrir,  en  toi  est  mon  espé- 
rance. —  Pourquoi,  demanda  Ânulinus,  désobéis-tu 
au  précepte?  —  Parce  que  je  suis  chrétien.  —  Ces- 
sez, »  dit  le  proconsuli  qui  envoya  le  jeune  martyr 
rejoindre  son  père  en  prison  (1). 

Le  jour  baissait  :  Anulinus  avait  hâte  d'en  finir. 
S'adressant  à  tous  les  chrétiens  qui  n'avaient  pas 
encore  été  interrogés  :  «  Vous  voyez  ce  qu'ont  souf- 
fefrt  ceux  qui  se  sont  obstinés,  et  ce  qu'il  leur  faudra 
souffrir  encore,  s'ils  persistent  dans  leur  foi.  Si  quel- 
qu'un de  vous  espère  l'indulgence  et  veut  avoir  la  vie 

(1)  Acta,  14. 


Digiti 


zedby  Google 


REPRISE  DE  LA  PERSÉCUTION  APRÈS  L'AMNISTIE.       275 

sauve,  il  lui  faut  se  soumettre.  »  Mais  tous  les  martyrs 
répondirent  ensemble  :  u  Nous  sommes  chrétiens.  » 
Anulinus  commanda  de  les  mener  en  prison  (1). 

Deux,  cependant,  demeuraient.  Victoire,  réclamée 
par  son  frère,  avait  été  séparée  des  autres.  C'était 
une  jeune  fille,  belle  et  de  bonne  naissance  :  elle 
avait  rés(Au  de  rester  vierge,  et,  pour  garder  son 
vœu,  s'était  échappée  par  une  fenêtre  de  la  maison 
paternelle,  peu  de  temps  avant  la  célébration  d'un 
mariage  que  ses  parents  prétendaient  lui  imposer.  Le 
proconsul  voulut  l'interroger  à  part.  Mais  à  ses  ques- 
tions elle  répondit  :  a  Je  suis  chrétienne,  »  et  comme 
son  frère  s'effoi;çait  de  la  persuader,  elle  ajouta  : 
«  Telle  est  ma  volonté;  je  n'en  ai  jamais  changé.  » 
Anulinus  ne  désirait  point  user  de  rigueur  :  il  se  con- 
tenta de  lui  dire  :  «  Veux-tu  t'en  aller  avec  ton  frère 
Fortunatianus?  —  Non,  répondit-elle,  car  je  suis 
chrétienne,  et  ceux-là  seulement  sont  mes  frères  qui 
gardent  les  commandements  de  Dieu.  »  Anulinus  la 
pria  encore  :  «  Réfléchis,  tu  vois  que  ton  frère  veut 
te  sauver.  —  J'ai  ma  volonté,  et  n'en  ai  jamais  changé . 
Moi  aussi,  j'ai  pris  part  à  l'assemblée  et  célébré  le 
dominicum  avec  les  frères,  parce  que  je  suis  chré- 
tienne. »  Le  proconsul  l'envoya  retrouver  les  autres 
dans  la  prison  (2). 

Restait  le  dernier  fils  de  Saturnin,  Hilarien,  un 
petit  enfant.  Le  magistrat   cherchait  à  l'épargner. 


(1)  Àcta,  15. 

(2)  Àcta,  16. 
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«  Âs-tu  suivi  ion  père  et  tes  frères?  »  demanda-t-il. 
Mais,  au  lieu  de  répondre  qu'il  les  avait  suivis  malgcé 
lui  et  sans  savoir  où,  Hilarien  dit  avec  fermeté  :  «  Je 
suis  chrétien,  et  de  mon  plein  gré,  volontairement, 
j'ai  pris  part  à  l'assemblée  avec  mon  père  et  mes 
frères.  »  Le  proconsul  essaya  de  lui  faire  peur  :  «  Je 
vais  te  couper  les  cheveux,  le  nez,  les  oreilles,  et  te 
renvoyer  ainsi.  —  Fais  ce  que  tu  voudras,  je  suis 
chrétien,  »  répondit  l'intrépide  enfant.  «  Qu'on  le 
mène  en  prison,  »  dit  le  proconsul.  Hilarien  cria 
d'une  voix  joyeuse  :  «  Grâces  à  Dieu  (1)  !  » 

Les  détails  donnés  par  le  compilateur  donatiste 
sur  le  séjour  des  martyrs  dans  la  prison  sont  trop 
suspects  pour  que  nous  en  puissions  retenir  quelque 
chose  (2).  Un  seul  fait  parait  vraisemblable  :  Anulinus 
les  y  oublia  volontairement,  et,  l'un  après  l'autre,  ils 
moururent  de  faim  (3). 


(1)  Acta,  17. 

(2)  TUlemont,  Mémoires,  t.  V,  noie  tiu  sar  les  sainU  Satornln  et 
DalWe,  accepte  la  dernière  partie  des  Actes*  en  l'arrangeant,  et  en 
lui  ôtant  le  Tenin  qu'y  aTait  répandu  la  plume  de  l'auteor  donaliate. 

Je  crois  plus  sûr  de  la  rejeter  tout  enUère  :  le  fait,  accepté  par  Til- 
lemont,  d'un  concile  contre  les  traditeurs  tenu  dans  la  prison  par  des 
éyéques  captifs  me  parait  aussi  peu  croyable  que  l'assertion,  rejetée 
par  lui,  d'après  laquelle  Mensurtus,  éyéqne  de  Carthage,  et  son  diacre 
Cœcilianus  auraient  aposté  des  gens  deyant  la  prison  pour  repousser 
à  coups  de  fouet  les  chrétiens  qui  voulaient  porter  des  Tirres  aux 
martyrs. 

(3)  «  Anulino  proconsuie,  aliisque  persecutoribus  intérim  drca  alla 
negotia  occupatis,  beati  martyres  isti  corporels  alimentis  destituU, 
paulatim  et  per  intervalla  dierum  naturali  conditioni,  famis  atrod- 
tate  cogente,  cesserunt,  et  ad  siderea  régna  cum  palma  martyrii  mi- 
grarunt.  »  Baluze,  Miseellanea,  1. 1,  p.  18. 
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D'autres  chrétiens  furent  encore  poursuivis  et  em- 
prisonnés pour  s*être  assemblés  contrairement  aux 
édits.  Malheureusement,  sur  le  second  fait  tout  ren- 
seignement précis  manque  :  nous  savons  seulement 
par  saint  Augustin  qu'après  les  Actes  de  Saturnin, 
Dativus  et  leurs  compagnons  on  lut  dans  la  confé- 
rence de  411  d'autres  Actes,  apportés  par  les  catho- 
liques, et  disant  «  que  pendant  la  persécution  une 
maison  privée  avait  servi  à  une  congrégation  de  fi- 
dèles; que  ceux-ci  furent  mis  en  prison;  que  des 
martyrs  furent  baptisés  dans  la  prison  même  où  ils 
étaient  renfermés  pour  la  foi  du  Christ,  et  qui  devint 
Fasile  des  sacrements  du  Seigneur  (1).  »  Par  ce  bref 
résumé,  ou  plutôt  par  cette  rapide  allusion  jetée 
négligemment  dans  un  ouvrage  de  controverse,  on 
peut  se  faire  une  idée  des  épisodes  semblables  qui 
ont  dû  se  passer  sans  que  l'histoire  en  ait  gardé  le 
souvenir. 


(1)  «  Ex  hU  martyram  gestU  qaœ  ipsi  proferebant  admoniti  sumns 
et  in  alla  gesta  martyrùm  intendere;  et  inyenimus,  et  diximas,  fer- 
Tente  tempore  persecotionis,  et  priyatam  domum...  congregaUoni  Ghri- 
stianoram  faisse  concessam,  et  in  carcere  fuisse  martyres  baptizatos... 
in  ipso  carcere  celebrabantur  sacramenta  Christi,  in  quo  inclasi  ho- 
mines  tenet>anlar  pro  fide  Gtiristi.  »  Saint  Augustin,  Ad  donaiistas 
post  coUationem,  18.  —  Il  suffit  de  lire  ce  texte  pour  reconnaître 
que  les  Actes  qui  y  sont  résumés  sont  diflférents  de  ceux  de  Saturnin 
et  de  ses  compagnons,  et  se  rapportent  à  un  épisode  distinct  :  le  dé- 
tail du  baptême  dans  la  prison  ne  se  rencontre  nulle  part  dans  les 
Actes  de  saint  Saturnin,  dont  la  dernière  partie  décrit  cependant  très 
longuement  la  vie  et  les  occupations  des  chrétiens  captifs. 
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de  Didyme  et  de  Théodora.  —  Pitié  dei  païens.  —  Souffraoces  des 
chrétiens  en  Tliébaîde.  —  Condamnations  prononcées  par  le  goaver- 
iieur  Airien.  ~  Martyre  de  Timothée  et  Maura.  —  Cruautés  exercées 
contre  les  fidèles  du  Pont.  —  Les  aïeux  de  saint  Basile  s'enfuient  dans 
les  montagnes.  —  Chrétiens  fugitifs  bien  accueillis  des  Barbares. 


Les  vckBTtyrm  de  la  Macédoine  et  de  la  Pannonie. 

Au  moment  où  s'instruisaient  les  procès  racontés 
à  la  fin  du  précédent  chapitre,  Dioclétien  devait  être 
sur  la  route  de  Salone.  Galère  demeurait  seul  maître 
de  rOrient.  Non  seulement  il  administrait  avec  une 
souveraineté  absolue  les  provinces  de  l'Europe  orien- 
tale qui  composaient  son  lot,  et  dans  lesquelles  Dio- 
ctétien se  préparait  à  passer  Thiver,  mais  encore  il 
.allait  suppléer,  dans  le  gouvernement  de  TAsie  ro- 
maine, TAuguste  absent,  malade  et  découragé.  Aussi 
faut-il  vraisemblablement  attribuer  à  sa  seule  initia- 
tive redit  qui,  dans  la  seconde  année  de  la  persécu- 
tion, fut  envoyé  aux  gouverneurs.  Cet  édit  avait  été 
probablement  soumis  pour  la  forme  à  Dioclétien, 
mais  c'est  le  haineux  et  désormais  tout-puissant  César 
qui  en  doit  porter  surtout  la  responsabilité. 

Voici  en  quels  termes  Eusèbe,  alors  en  Palestine, 
parle  de  ce  nouvel  attentat  contre  l'Église  chrétienne  : 
«  Au  cours  de  la  seconde  année,  comme  l'ardeur  du 
combat  livré  contre  nous  s'était  accrue,  Urbain  admi- 
nistrant alors  la  province,  des  lettres  impériales  fu- 
rent envoyées,  par  lesquelles  il  était  comnmndé  en 
termes  généraux  que  tous,  en  tout  pays,  dans  cha- 
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que  ville,  offrissent  publiquement  des  sacrifices  et  des 
libations  aux  idoles  (1).  »  C'était  la  guerre  déclarée, 
non  plus  seulement  aux  églises,  aux  livres  saints, 
aux  membres  du  clergé,  mais  à  l'universalité  des 
fidèles,  mis,  sans  distinction  de  condition,  d'âge  et  de 
sexe,  en  demeure  d'apostasier. 

Bien  que  la  première  allusion  au  quatrième  édit 
se  rencontre  sous  la  plume  d'un  écrivain  asiatique, 
on  doit  croire  qu'il  fut  d'abord  appliqué  dans  les 
contrées  qui  formaient  l'apanage  immédiat  de  Ga- 
lère. Que  le  tyran  séjoura&t  ou  non,  à  ce  moment, 
dans  l'Europe  orientale,  sa  pensée  fut  sans  doute 
obéie  avec  empressement  par  des  gouverneurs  imbus 
de  ses  idées,  animés  de  ses  passions,  et  qui  tenaient 
de  lui  seul  leur  fortune.  Cependant  les  documents 
que  nous  possédons  sur  l'application  de  l'édit  de  304^ 
dans  les  provinces  voisines  du  Danube  sont  peu  nom- 


Ci)  Aeuxtfpou  8'  itouc  8ta).aS6vTO<,  x«l  ^  ff^odpoTtpov  liciTotOivTo;  toO 
xa6'  Vi(&Av  icoXi{iou,  tfj;  iirapxtac  i7)You{uvov  Tiivtxads  OOp^avov,  Ypoc{&|i.z- 
T(ov  to6ti|>  icpâTOv  PootXtxâv  irspoiT^x^Tcov,  h  ok  xaOoXix4^  icpoaràYi&axt 
nôvxac  icocv8i))ul  toùc  xot^à  ictfXiv  Oûctv  Te  xxi  aicsvdttv  toT;  elSéiXot;  Ixe- 
Xcucto.  Easèbe,  De  Uart.  Pal.y  3.  —  Traduite  comme  nous  FaTOos 
fait,  la  phrase  d'Busèbe  laisse  incertaine  la  date  exacte  de  Tédit  et  le 
place  à  one  époque  quelconque  de  304;  mais,  si  Ton  serre  de  pins 
près  le  texte  grec,  on  arrive  à  une  détermination  plus  précise.  Litté- 
ralement, les  mots  employés  par  Eusèbe,  deutépou  8'  itou;  8iaXa66vto;, 
signifient  «  la  seconde  année  se  partageant,  »  et  semblent  en  mar- 
quer le  milieu.  Gomme  Eusèbe  suit  habituellement  le  calendrier  syro- 
macédonien,  qui  commence  en  octobre,  le  milieu  de  l'année  tombe 
en  avril.  O'est  vraisemblablement  vers  cette  date  que  l'edit  parvint 
au  gouverneur  de  Palestine.  Il  fut  certainement  promulgué  plus  tôt 
dans  les  États  de  Galère,  car  nous  l'y  voyons  appliqué  dès  la  fin  de 
mars  et  le  commencement  d'avril. 
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breux  :  ils  ne  représentent  vraisemblablement  qu'un 
petit  nombre  des  épisodes  d'une  guerre  qui,  dans  ces 
régions,  dut  être  particulièrement  sanglante. 

Pendant  le  mois  de  mars  304^,  un  chrétien  et  plu- 
sieurs chrétiennes  furent  traduits  à  Thessalonique 
devant  Dulcetius,  gouverneur  de  Macédoine,  pour 
n'avoir  pas  voulu  obéir  au  nouvel  édit  en  mangeant 
des  viandes  provenant  des  sacrifices.  L'homme  s'ap- 
pelait Agathon  ;  parmi  les  femmes  se  trouvaient  trois 
sœurs  qui,  l'année  précédente,  s'étaient  enfuies  dans 
les  montagnes  après  avoir  caché  de  nombreux  ma- 
nuscrits des  Écritures  (1).  Elles  étaient,  après  quel- 
que temps,  revenues  dans  leurs  maisons,  où  on 
les  avait  arrêtées  (2).  Leurs  noms,  empreints  de  ce 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  177. 

(2)  Cela  résulte  de  l'interrogatoire  d'Irène,  Acta  SS.  Agapes,  Chio- 
nix,  IreneSj  5,  dans  Ruinart,  p.  423.  Le  paragraphe  2  semble  en  con- 
tradiction avec  lui,  car  on  y  Ut  que  les  trois  saintes  furent  arrêtées 
dans  les  montagnes  mêmes  où  elles  s'étaient  réfugiées.  Mais  les  deux 
premiers  paragraphes  sont  un  prologue  oratoire,  mis  en  tête  dea  Actes 
proprement  dits  et  ne  faisant  pas  corps  avec  eux.  Les  Actes  ne  com- 
mencent qu'au  paragraphe  3.  Dans  ceux-ci,  Tillemont  (Mémoires, 
t.  V,  noie  I  sur  sainte  Agape)  ne  voit  a  rien  qui  ne  s'accorde  parfai- 
tement avec  les  monuments  du  temps,  et  qui  n'ait  l'air  d'une  pièce 
authentique  et  originale.  »  Mais  il  faut  les  distinguer  d'autres  Actes 
des  mêmes  saintes  que  leur  préfère  fiollandus  (Acta  SS,,  avril,  t.  I, 
p.  245),  et  qui,  au  jugement  moUvé  de  Tillemont  et  de  Ruinart,  sont 
remplis  d'inventions  fabuleuses.  —  M.  Pio  Franchi  de'  Gavalieh  a  pu- 
blié (Nuove  note  agiografiche,  Rome,  1902,  collection  Studi  e  Testi, 
n**  9)  la  Passion  grecque  des  trois  saintes,  diaprés  le  manuscrit  du 
Vatican,  1660  :  on  ne  le  connaissait  jusque-là  que  par  la  traducUon 
latine  du  cardinal  Sirlet.  Le  jugement  de  M.  Franchi,  qui  diffère  peu, 
au  fond,  de  celui  de  Tillemont,  définit  la  Passion  des  saintes  Agape, 
Irène  et  Chionia  :  trois  procès-verbaux  cousus  ensemble  par  un  ha- 
giograpbe  de  date  plus  récente,  qui  les  a  encadrés  entre  une  préface 
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symbolisme  aimable  où  se  plaisaient  les  premiers 
chrétiens,  rappellent  les  idées  d'amour,  de  paix,  de 
blancheur  immaculée  :  elles  s'appelaient  Agape, 
Irène,  Ghionîa  (1).  Trois  autres  chrétiennes  furent  en 
même  temps  déférées  au  tribunal,  Cassia,  Philippa  et 
Eutychia. 

Un  des  greffiers  dit  au  gouverneur  :  «  Si  tu  l'or- 
donnes, je  vais  lire  le  rapport  rédigé  par  Tofficier 
de  police  (2)  au  sujet  de  ceux  qui  sont  ici.  —  Lis,  » 
commanda  Dulcetius.  Dans  un  court  rapport,  le  sol- 
dat bénéficiaire  qui  avait  opéré  l'arrestation  dénon- 
çait les  chrétiens  comme  ayant  refusé  de  manger 
des  viandes  immolées.  Après  sa  lecture,  le  gouver- 
neur, s'adressant  aux  inculpés  :  «  Quelle  folie  est 
la  vôtre,  de   ne  pas   vouloir  obéir  aux  ordres  des 


et  un  épilogue.  —  Ms*  Duchesne  (HisL  ancienne  de  l'Église,  t.  II, 
p.  20}  considère  cette  Passion  «  comme  an  document  sérieux.  » 

(1)  L'auteur  du  prologue  des  Actes  explique  symboliquement  ces 
trois  noms  :  Agape  mérite  d'être  appelée  ainsi  par  sa  charité  ;  Cbio- 
nia,  d'être  comparée  à  la  neige,  y(tfSa^y  P^^  *&  pureté  immaculée;  Irène 
porte  dignement  son  nom,  à  cause  de  son  esprit  pacifique.  Le  cogno- 
men  Agape  se  rencontre  souvent  dans  les  catacombes,  et  fut  celui  de 
plusieurs  martyres;  Toir  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux 
premiers  siècles,  p.  221-223.  Sur  trois  peintures  de  la  catacombe  des 
saints  Pierre  et  Marcellin,  représentant  le  repas  des  bienheureux 
dans  le  ciel,  les  deux  serrantes  sont  appelées  AGAPE  et  IRENE. 
Bullettino  di  archeologia  crisOana,  1882,  pi.  III,  IV,  V.  Les  ins- 
criptions des  catacombes  ne  souhaitent  pas  seulement  aux  défunts  de 
Tivre  in  pace  ou  èv  elp^v^p  ;  quatre  épitaphes  contiennent  Tacciamation 
IN  AGkPE.  Ibid,,  p.  127-128.  On  trouve  un  Chionius  en  Espagne  (H&b- 
ner,  Inscr^  Bisp,,  35],  un  à  Constantinople  (Mari,  Hieronym,,  5  non. 
JuL). 

(2)  «  Stationarius.  »  Cf.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  III,  suppl.,  7136  : 
«  Miles  coh.  vn,  praetoriae...  stationarius  Ephesi.  » 
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Empereurs  et  des  Césars?  »  Puis,  se  tournant  vers 
Agathon  :  «  Pourquoi  n'as-tu  pas  participé  aux  sa- 
crifices, comme  ont  coutume'de  faire  ceux  qui  ont  été 
consacrés  aux  dieux  (1)?  —  Parce  que  je  suis  chré- 
tien. —  Persistes-tu  aujourd'hui  encore  dans  ce  pro- 
pos? —  Tout  à  fait.  —  Et  toi,  Agape,  que  dis-tu?  — 
Croyant  au  Dieu  vivant,  je  n'ai  pas  voulu  faire  les 
choses  dont  tu  parles.  —  Qu'ajoutes-tu,  Irène?  Pour- 
quoi n'as-tu  pas  obtempéré  au  très  pieux  comman- 
dement des  Empereui*s  et  des  Césars?  —  Parce  que 
je  crains  Dieu.  —  Toi,  Cassia,  que  dis-tu?  —  Je  veux 
sauver  mon  &me.  —  Ne  veux-tu  pas  prendre  part  aux 
sacrifices?  —  Non.  —  Toi,  Philippa,  que  dis-tu?  — 
La  même  chose.  —  Quelle  chose?  —  J'aime  mieux 
mourir  que  de  manger   de   vos  sacrifices.  —  Mais 
toi,  Eutychia,  que  dis-tu?  —  La  même  chose.  J'aime 
mieux  mourir  que  de  faire  ce  que  tu  commandes.  — 
As- tu  un  mari?  —  Il  est  mort.  —  Depuis  combien 
de  temps?  —  Depuis  environ  sept  mois.  —  Comment 
es-tu  donc  enceinte?  —  Par  l'époux  que  Dieu  m'a- 
vait donné.  —  Je  t'engage,  Eutychia,  à  quitter  cette 
folie,  et  à  revenir  à  des  sentiments  humains.  Que 
dis-tu?  veux-tu  obéir  au  commandement  royal?  — 
Je  ne  veux  point  obéir,  car  je  suis  chrétienne,  ser- 
vante  du  Dieu  tout-puissant.  —  Comme  Eutychia 
est  grosse,  elle  sera  gardée  en  prison,  »  dit  le  gou- 
verneur (2).  » 

(1)  AgalhoD  arait  peut-être  été  jadis,  soit  prêtre  païen,  soit  initié  à 
quelque  mystère. 

(2)  Acta,  3;  cf.  UIpleo,  au  Digeste,  XLVill,  m,  3. 
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Il  reprit  ensuite  riuterrogatoire  des  autres:  «  Agape, 
veux-tu  faire  les  mêmes  choses  que  nous,  qui  sommes 
dévoués  &  nos  maîtres  les  Empereurs  et  à  nos  Césars? 

—  Il  ne  me  convient  pas  d*étre  dévouée  à  Satan.  Tes 
paroles  ne  chaBgeront  pas  ma  résolution,  qui  est 
inébranlable.  —  Et  toi,  Chionia,  qu'as-tu  à  dire?  — 
Personne  ne  pourra  égarer  notre  volonté.  —  N'y 
a-t-il  pas  chez  vous  quelques  écrits  des  impies  chré- 
tiens, parchemins  ou  livres?  —  Aucun,  ô  président, 
car  ceux  qui  sont  aujourd'hui  empereurs  nous  les 
ont  tous  enlevés.  —  Qui  donc  a  mis  en  vous  un  tel 
esprit?  —  Dieu  tout-puissant.  —  Qui  sont-ils,  ceux 
qui  vous  ont  entraînées  à  cette  folie?  —  Le  Dieu 
tout-puissant,  et  son  fils  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

—  Il  est  manifeste,  cependant,  que  vous  devez  vous 
soumettre  tous  à  nos  puissants  Empereurs  et  Césars. 
Hais  puisque  après  tant  de  temps,  tant  d'avertisse- 
ments, de  si  nombreux  édits,  de  telles  menaces,  vous 
êtes  assez  téméraires  pour  mépriser  les  justes  com- 
mandements des  Empereurs  et  des  Césars,  en  per- 
sistant dans  le  nom  impie  de  chrétiens;  puisque 
jusqu'à  ce  jour,  pressées  par  nos  agents  et  par  les 
premiers  de  la  milice  de  renoncer  par  écrit  au  Christ, 
vous  persistez  dans  votre  refus,  vous  allez  recevoir 
le  châtiment  mérité.  »  Dulcetius  lut  alors  la  sentence  : 
«  Agape  et  Chionia,  qui  par  leur  impiété  et  leur 
esprit  d'opposition  ont  résisté  au  divin  édit  de  nos 
maîtres  les  Empereurs  et  les  Césars,  et  aujourd'hui 
encore  pratiquent  la  religion  des  chrétiens,  vaine, 
téméraire,  odieuse  à  tous  les  hommes  pieux,  seront 
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livrées  aux  flammes.  »  Il  ajouta  :  «  Cependant,  qu'A- 
gathon,  Cassia,  Philippa  et  Irène  soient  jusqu'à  nou- 
vel ordre  gardés  en  prison  (1).  » 

Après  le  supplice  des  deux  saintes  femmes,  Dulce- 
tins  fit  comparaître  leur  sœur  Irène.  <c  Ton  but  impie, 
lui  dit-il,  se  montre  clairement  en  ce  que  tu  as  voulu 
conserver  jusqu'à  ce  jour  tant  de  parchemins,  de 
livres,  de  tablettes,  de  volumes  et  de  pages  des  Écri- 
tures, appartenant  aux  impies  chrétiens.  Quand  on  te 
les  eut  présentés,  tu  les  reconnus,  bien  qu'ayant  nié 
chaque  jour,  malgré  le  supplice  de  tes  sœurs  et  la 
peine  qui  t'attendait,  que  de  tels  écrits  fussent  en  ta 
possession.  C'est  pourquoi  tu  dois  être  châtiée.  Cepen- 
dant, notre  indulgence  te  permet  encore  d'échapper 
au  supplice,  en  reconnaissant  au  moins  les  dieux.  Que 
dis-tu  donc  :  obéis-tu  aux  ordres  des  Empereurs  et  des 
Césars?  es-tu  prête  à  oSviv  un  sacrifice  et  à  manger 
des  viandes  immolées?  —  Non,  répondit  Irène,  non, 
par  le  Dieu  tout-puissant,  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre, 
la  mer  et  tout  ce  qu'ils  renferment!  Le  suprême  châ- 
timent du  feu  étemel  est  pour  ceux  qui  auront  renié 
le  Christ.  —  Mais  qui  t'a  poussée  à  conserver  jusqu'à 
ce  jour  ces  papiers  et  ces  Écritures?  —  Le  même  Dieu 
tout-puissant  qui  nous  a  commandé  de  l'aimer  jusqu'à 
la  mort  :  c'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  osé  le  tra- 
hir, et  nous  voulons  plutôt  être  brûlées  vives,  ou 
souffrir  tout  autre  mal,  que  de  livrer  de  tels  écrits. 
—  Qui  donc,  dans  la  maison  que  tu  habites,  savait 

(1)  Àcta,  4. 
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que  tu  les  y  gardais?  —  Le  Dieu  tout-puissaat,  qui 
sait  toutes  choses,  les  a  vus,  mais  nul  autre.  Car  nous 
considérions  nos  époux  comme  nos  pires  ennemis, 
craignant  d'être  dénoncées  par  eux.  Aussi  n'avons- 
nous  montré  ces  livres  à  personne.  —  L'année  der- 
nière, quand  fut  publié  le  premier  édit  de  nos  maî- 
tres les  Empereurs  et  les  Césars,  où  vous  ètes-vous 
cachées?  —  Où  Dieu  a  voulu.  Dieu  sait  que  nous  avons 
vécu  dans  les  montagnes,  en  plein  air.  —  Qui  vous 
fournissait  du  pain?  —  Dieu,  qui  donne  &  tous  la  nour- 
riture (1).  —  Votre  père  était-il  complice?  —  Non, 
parle  Dieu  tout-puissant!  il  ne  pouvait  être  complice, 
car  il  ne  savait  rien  de  cela.  —  Qui  de  vos  voisins  le 
savait?  —  Demande  aux  voisins,  informe-toi  des  lieux 
où  nous  étions  et  de  ceux  qui  les  connaissaient.  — 
Après  que  vous  fûtes  revenues  de  la  montagne, 
comme  tu  dis,  lisiez-vous  ces  écrits  en  présence  de 
quelqu'un?  —  Ils  étaient  dans  notre  maison,  et  nous 
n'osions  les  en  tirer.  Aussi  étions-nous  attristées  de 
ne  pouvoir  les  étudier  nuit  et  jour,  comme  nous  l'a- 
vons fait  jusqu'au  moment  où,  l'année  dernière,  nous 
les  eûmes  cachés.  —  Tes  sœurs,  dit  alors  le  président, 
ont  souffert  le  ch&timent  que  nous  avons  ordonné. 


(1)  Ce  souci  généreux  de  ne  pas  trahir  ceux  qui  avaient  secouru  les 
chrétiens  fugitifs  se  retrouve  à  une  époque  toute  différente.  En  1794, 
interrogé  par  le  tribunal  rérolalionnaire  de  Vannes,  un  prêtre  répond 
que  €  la  terre  était  son  lit  et  le  eiel  son  toit  et  qu'il  ne  mendiait  son 
pain  qu'à  des  gens  qui  ne  le  connaissaient  pas.  »  Deux  autres  disent 
<c  qa*il8  avaient  vécu  errants  dans  les  bois,  »  ce  qui  était  vrai.  Wal- 
lon, les  Représentants  du  peuple  en  mission  et  la  Justice  révolu^ 
tionnaire  dans  les  départements,  t.  II,  p.  30. 
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Quant  à  toi,  avant  même  de  prendre  la  fuite,  tu  avais 
encouru  la  peine  de  mort,  pour  avoir  caché  ces  écrits 
et  ces  papiers;  cependant,  je  ne  veux  pas  te  faire  pé- 
rir comme  elles  tout  de  suite  :  mais  j'ordonne  que,  par 
les  gardes  et  par  Zosime,  bourreau  public,  tu  sois  ex- 
posée nue  dans  le  lupanar;  un  pain  t'y  sera  tous  les 
jours  apporté  du  palais,  et  les  gardes  ne  te  permet- 
tront pas  d'en  sortir.  Vous,  gardes  et  bourreau,  sa^ 
chez  qu'il  y  va  de  votre  tête.  Que  cependant  on  me 
remette  tous  les  livres  cachés  dans  les  coffres  et  les 
bottes  d'Irène  (1).  » 

Ce  lâche  attentat  à  la  pudeur  des  martyres  avait 
été  commis  dans  toutes  les  persécutions  (2)  :  il  le  sera 
plus  souvent  dans  la  dernière.  L'éditde  303,  qui  avait 
réduit  tous  les  chrétiens  à  la  condition  de  personnes 
infâmes,  leur  ôtant  jusqu'au  droit  de  se  plaindre  ju- 
diciairement d'un  outrage,  permettait  aux  magistrats 
de  déshonorer  ainsi  des  malheureuses  qui  ne  comp- 
taient plus  dans  la  société.  On  pouvait  indifférem- 
ment les  enfermer,  comme  serves  du  fisc,  dans  les 
gynécées  et  les  manufactures  de  l'État,  ou  dans  les 
lieux  à  peine  plus  corrompus  que  désigne  la  sentence 
prononcée  contre  Irène.  Celle-ci  fut  conduite  où 
l'avait  ordonné  le  gouverneur.  Cependant  personne 


(1)  «  A  scrioiis  et  arcalis.  »  Acta,  6. 

(2)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deuxpremiers  siè- 
cles, 3*  éd.,  p.  239;  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première 
moUié  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  53,  409, 418,  425;  les  Dernières 
Persécutions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  16,  257;  Dix  leçons  sur 
le  martyre,  3*  éd.,  p.  220-223.  Cf.  Aagar,  Die  Frau  im  ROmischen 
Christenprocess,  daos  Texte  und  Untenuchungen,  t.  XIII,  1904. 


Digiti 


zedby  Google 


MARTYRS  DE  LA  MACÉDOINE  ET  DE  LA  PANNONIE.      289 

n'osa  s'approcher  d'elle  pour  la  flélrir.  Dulcetius  se 
la  fit  amener  de  nouveau  :  «  Persistes-tu  dans  la 
témérité?  —  Non  pas  dans  ma  témérité,  mais  dans  le 
culte  de  Dieu.  —  Puisque  par  tes  premières  réponses 
tu  as  clairement  manifesté  l'intention  de  ne  pas 
obéir  aux  Empereurs,  et  que  je  te  vois  persister  dans 
le  même  orgueil,  tu  subiras  la  peine  méritée.  »  Le 
gouverneur  écrivit  la  sentence  :  «  Irène  ayant  contre- 
venu à  l'ordre  impérial,  refusé  de  sacrifier  aux  dieux 
immortels,  et  persévérant  aujourd'hui  dans  la  reli- 
gion des  chrétiens,  j'ordonne  qu'elle  sera  brûlée 
comme  ses  sœurs  (1).  » 

La  sainte,  conduite  au  supplice,  s*élança  sur  le  bû- 
cher en  chantant  des  psaumes.  Elle  mourut  le  jour 
des  calendes  d'avril  (2).  L'auteur  des  Actes  termine 
ici  sa  relation,  sans  nous  apprendre  ce  que  devinrent 
Agathon,  Cassîa,  Eutychia  et  Philippe.  Peut-être  n'a- 
vait-il pu  se  procurer  les  pièces  de  leur  procès  :  son 
silence  au  sujet  de  ces  quatre  chrétiens  serait  une 
preuve  de  plus  de  sa  sincérité  quaud  il  raconte  ce 
qu'il  sait  des  autres. 

Vers  le  même  temps  eut  lieu  le  martyre  de  Hontan, 
prêtre  de  Singidunum,  en  Mésie.  Il  périt  par  l'ordre 
de  Probus,  gouverneur  de  la  Pannonie  Inférieure, 


(1)  Acta,  6. 

(2)  a  GonsummaU  ef>t  in  consulatu  Diocletiani  Augusti  nono,  Mazi- 
miani  aatem  Augosti  octavo,  Kalendis  Aprilis.  »  AetOt  7.  Le  jour  des 
calendes  d'avril  équivaut  au  1*' avril.  Les  martyrologes  placent  le  mar- 
tyre de  sainte  Irène  le  5  avril.  Les  Grecs  célèbrent  la  mémoire  des 
trois  saintes  le  16  avril. 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  19 
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qui  venait  de  recevoir  Fédit  de  persécution  (1).  Sin- 
gidunum  étant  située  sur  la  rive  mésienne  de  la 
Save,  il  est  à  supposer  que  Montan  avait  franchi  le 
fleuve  et  fut  arrêté  en  Pannonie.  La  plupart  des  mar- 
tyrologes placent,  en  efifet,  son  supplice  (2)  à  Sir- 
mium,  le  28  mars.  Maxima,  épouse  du  prêtre  Mon- 
tan, fut,  disent-ils,  immolée  avec  lui  :  on  leur  donne 
même  quarante  compagnons  de  martyre,  ce  qui 
convient  bien  &  cette  période  de  la  persécution  (3). 

Peu  après  l'exécution  de  Hontan,  Tévêque  de  Sir- 
mium,  Irénée,  fut  arrêté  à  son  tour.  C'était  un  homme 
jeune  encore,  marié,  père  d'enfants  en  bas  âge.  On 
le  conduisit  au  gouverneur.  «  Obéis  aux  divins  pré- 
ceptes, et  sacrifie  aux  dieux,  »  lui  dit  Probus.  «  Oui- 
conque,  répondit  Tévèque,  sacrifie  aux  dieux,  et  non 
à  Dieu,  sera  déraciné.  —  Les  très  cléments  princes 
ont  donné  le  choix  de  sacrifier  ou  de  mourir  dans  les 
tourments.  —  11  m'a  été  commandé  d'accepter  les 
tourments  plutôt  que  de  renier  Dieu  en  sacrifiant  aux 
démons.  —  Sacrifie,  ou  je  te  ferai  mettre  à  la  torture. 
—  Je  me  réjouis  si  tu  le  fais,  car  je  participerai  à  la 
Passion  de  mon  Sauveur.  »  Pendant  que  les  bourreaux 


(1)  Passio  S.Pollionis,  1,  dans  Ruioart,  p.  435. 

(2)  On  dit  qu'il  fut  noyé.  Le  ms.  de  Berne  du  Martyrologe  hiérony- 
mien  reproduit  ici  une  courte  notice,  abrégée  d'une  Passion  du  saint  : 
«  VII  Kl.  A.pr...  In  Sirmia  Munati  (Montani)  presbiteri  Delingi  donis 
(Singidonis)  cum  Sirmium  fugisset  comprehensus  est  et  roissus  est  in 
fluviuin  nono  lapide.  Inventum  est  corpus  ejus.  Et  Maxim»  uxoris 
ejus.  »  Le  ms.  d'Bpternach  ajoute  :  «  Et  aliorum  XL.  »  De  Rossi- 
Duchesne,  p.  36. 

(3)  Voir  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  sur  saint  Irénée. 
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torturaient  cruellement  le  martyr  :  «  Que  dis-tu,  Iré- 
née?  demanda  lé  gouverneur.  —  En  confessant  bien 
ma  foi,  je  sacrifie  à  mon  Dieu,  &  qui  j'ai  toujours  sa- 
crifié, »  répondit  Tévêque  (1). 

Une  nouvelle  torture,  plus  délicate  et  plus  pénible 
que  toutes  les  autres,  l'attendait.  Son  père  et  sa  mère, 
sa  femme,  ses  enfants,  s'approchèrent  en  le  voyant 
souffrir,  se  jetèrent  à  ses  pieds,  les  inondèrent  de  lar- 
mes. Des  serviteurs,  des  amis,  des  voisins  suivaient, 
pleurant  et  se  lamentant.-  «  Aie  pitié  de  ta  jeunesse,  » 
criait-on  de  toutes  parts.  Irénée  gardait  le  silence, 
repassant  dans  son  cœur  les  promesses  et  les  menaces 
divines.  «  Allons,  lui  dit  Probus,  laisse-toi  fléchir  par 
tant  de  larmes,  pense  à  ta  jeunesse,  sacrifie.  —  Je 
pense  à  mon  éternité,  et  je  ne  sacrifie  pas,  »  répondit 


(1)  Passio  s,  Ireneei,  episcopi  SirmiensiSy  1,  dans  Rainart,  p.  433. 
Tillemont  dit  de  cette  Passion  :  «  Nous  ne  voyons  rien  qui  nous  em- 
pêche de  regarder  les  Actes  latins  de  saint  Irénée  comme  une  pièce 
originale,  c'est-à-dire  composée  fort  peu  après  lui,  sur  les  registres 
originaux  de  son  interrogatoire,  comme  l'a  cru  Bollandus.  Il  est  cer- 
tain qu'ils  en  ont  le  style,  et  tout  y  est  digne  de  la  sainteté  et  de  la 
gravité  d'un  martyr.  »  Mémoires^  t.  V,  p.  400,  note  i  sur  saint  Iré- 
née. Le  P.  Delebaye  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  ce  jugement,  en 
plaçant  les  Actes  de  saint  Irénée  parmi  «  les  Passions  qui  ont  pour 
source  principale  un  document  historique  de  premier  ou  de  second 
rang.  »  Les  Légendes  hagiographiques,  p.  136.  M.  Dufourcq  croit 
pouvoir  préciser  davantage  :  «  L'époque  à  laquelle  fut  rédigé  Irénée 
peut  être  fixée  avec  vraisemblance.  Le  texte  n'est  pas  exactement  con- 
temporain des  faits  :  il  ne  porte  aucune  date  consulaire;  le  court  pro- 
logue du  début  atteste  explicitement  une  époque  postérieure.  Mais 
aucun  texte,  aucun  trait  ne  nous  invite  à  franchir  la  fin  du  quatrième 
siècle...  il  est  très  vraisemblable  que  les  Actes  d'irénée  datent  des  en- 
virons de  l'an  400,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  retouchés.  »  Étude  sur  les 
Gesta  martyrum  romains,  t.  II,  p.  243. 
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le  martyr.  Probus  le  fit  conduire  dans  la  prison,  où 
chaque  jour  on  tenta  sa  constance  par  de  nouveaux 
tourments  (1). 

Pendant  une  nuit,  Probus  le  fit  appeler  de  nou- 
veau :  c(  Irénée,  sacrifie,  afin  d'éviter  la  souffrance. 

—  Fais  ce  qui  t'est  ordonné,  mais  n'attends  pas  de 
moi  cette  faiblesse.  »  Le  gouverneur  commanda  de 
le  frapper,  a  J*€d  appris  à  adorer  mon  Dieu  depuis 
Tenfance,  dit  Tévèque,  je  l'adore,  il  me  soutient  dans 
mes  épi'euves,  c'est  à  lui  que  je  sacrifie  :  je  ne  puis 
adorer  vos  dieux  faits  de  main  d'homme.  —  Évite  la 
mort,  qu'il  te  suffise  des  tourments  déjà  soufferts.  — 
La  mort  m'est  un  gain,  puisque  par  les  souffrances 
que  tu  crois  m'infliger,  et  que  je  ne  sens  pas,  j'ob- 
tiens de  Dieu  la  vie  éternelle.  —  As-tu  une  épouse? 

—  Je  n'en  ai  pas.  —  As-tu  des  fils?  —  Je  n'en  ai  pas. 

—  As-tu  des  parents? —  Je  n'en  ai  pas.  —  Et  qui  sont 
donc  ceux  qui  pleuraient  devant  toi  à  une  précédente 
audience?  — Mon  Seigneur  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Ce- 
ce  lui  qui  aime  son  père,  ou  sa  mère,  ou  son  épouse, 
«  ou  son  fils,  ou  ses  frères,  plus  que  moi,  n'est  pas 
«  digne  de  moi.  »  —  Sacrifie  cependant  à  cause 
d'eux.  —  Mes  fils  ont  le  même  Dieu  que  moi,  il  peut 
[es  sauver.  Mais  toi,  fais  ce  qui  t'est  commande,  — 
Réfléchis,  jeune  homme.  Sacrifie,  afin  que  je  ne  te 
livre  pas  aux  supplices.  —  Fais  ce  que  tu  voudras. 
Tu  vas  voir  quelle  force  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
me  donnera  contre  tes  embûches.  —  Je  vais  pronon- 

(1)  Passio,  2. 
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cer  ta  sentence.  —  Je  m'en  réjouirai.  »  Probus  rendit 
le  jugement  suivant  :  «  J'ordonne  qu'Irénée,  qui  a 
désobéi  aux  ordres  royaux,  soit  jeté  dans  le  fleuve.  » 
Irénée  répondit  :  «  Je  m'attendais  qu'après  tant  de 
menaces  tu  multiplierais  sur  moi  les  tourments,  afin 
de  me  frapper  ensuite  du  glaive;  mais  tu  n'en  as  rien 
fait.  Je  te  conjure  de  changer  de  résolution;  tu  ap- 
prendras comment  les  chrétiens,  par  la  foi  qu'ils  ont 
en  leur  Dieu,  savent  oflfronter  la  mort  (1).  » 

Par  cette  ardeur  à  souffrir,  Févêque  songeait  pro- 
bablement moins  à  provoquer  la  colère  du  juge  qu'à 
donner  à  ses  ouailles  l'occasion  de  contempler  un 
exemple  de  constance  propre  &  raffermir  leur  cou- 
rage, dont  la  faiblesse  de  sa  propre  famille  avait 
montré  la  fragilité.  Son  vœu  fut  exaucé  :  le  gouver- 
neur, par  une  nouvelle  sentence,  le  condamna  à 
être  décapité.  L'exécution  doit  être  précédée,  selon  un 
usage  constant,  de  ia  flagellation  ou  de  la  baston- 
nade (2);  ainsi  s'expliquent  les  paroles  prononcées 
par  le  martyr  entendant  sa  seconde  condamnation  : 
«  Je  te  rends  grâces.  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
parmi  des  peines  et  des  tourments  divers  me  donnes 
la  force  de  les  supporter,  et  daignes  me  rendre  parti- 
cipant de  la  gloire  étemelle.  » 

On  conduisit  Irénée  sur  un  pont  dominant  la  Save. 
Il  se  dépouilla  lui-même  de  ses  vêtements,  et,  les 


(1)  Passio,  4. 

(2)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du 
troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  85. 
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mains  étendues  vers  le  ciel,  fit  cette  prière  :  «  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  qui  as  daigné]  souffrir  pour  le 
salut  du  monde,  puissent  les  cieux  s'ouvrir,  et  tes 
anges  recevoir  Tàme  de  ton  serviteur  Irénée  (1),  qui 
souffre  aujourd'hui  pour  ton  nom  et  pour  le  peuple 
de  ton  Église  catholique  de  Sirmium.  J*implore  ta 
miséricorde,  afin  que  tu  daignes  m*accueillir,  et  con- 
firmer ceux-ci  dans  ta  foi.  »  Le  bourreau  lui  trancha 
la  tète,  et  jeta  son  corps  dans  le  fleuve.  C'était  le 
6  avril  (2). 

Le  gouverneur  faisant,  quelques  jours  plus  tard, 
une  tournée  administrative,  arriva  dans  la  ville  de 
Cibalis  (3),  dont  Tévèque,  Eusèbe,  avait  été  mis  à 
mort  dans  une  des  persécutions  précédentes  (k)  :  là, 


(1)  fit  Suscipiant  ÀDgeli  spiritum  servi  lui  Irenœi.  »  Passio,  5.  Cf. 
dans  les  iascriptioos,  la  formule  déjà  citée  :  IN  PACEM  TE  SVSCI- 
PIANT  OMNIVM  ISPIRITA  SANCTORVM  {Bull,  di  archeologia 
crisHana,  1875,  p.  19);  et  cette  autre  :  ARGESSITVS  AB  ANGELIS 
(Jnscriptiones  chrislianœ  urbis  Romx^  1. 1,  p.  31). 

(2)  Passio,  6,  6. 

(3)  tt  Les  Actes  de  saint  PoUion,  parlant  de  la  ville  de  Cibales, 
ajoutent  ces  mots  :  de  qua  Valentinianus  christianissimus  impera- 
(or  oriundtis  esse  cognoscitur.  Cela  ne  peut  guère  convenir  qu'à  un 
homme  qui  écrivoit  fort  peu  après  Valentinien  (364-375),  ou  plulost 
de  son  temps  mesme;  d'où  vient  qu'il  ne  le  distingue  point  de  ceux 
qui  ont  porté  depuis  le  mesme  nom.  »  Tillemont,  Mémoires,  t.  V, 
p.  401,  note  n  sur  saint  Irénée.  Celte  observation  fixe  d'une  manière 
précise  l'époque  où  fut  rédigée  la  Passion,  vers  le  dernier  quart  do 
quatrième  siècle. 

(4)  tt  Superiori  persecutione  Eusebius  ejusdem  ecclesias  venerandus 
autistes  moriendo  pro  Christi  nomine  de  morte  et  de  diabolo  nosci- 
tur  triumpbasse.  »  Peissio  S,  Pollionis,  l,  dans  Ruinart,  p.  435.  Il 
s'agit  probablement  ici  de  la  persécution  d'Aurélien,  peut-être  même 
de  celle  de  Valérien.  Eusèbe  et  Pollion  sont  marqués  ensemble  au 
Martyrologe  hiéronymien  :  «  IIII  Kl.  maias  in  Pannonia  Eusebi  epi 
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précisément  au  jour  anniversaire  du  martyre  d*Eu- 
sèbe,  un  clerc  connu  par  son  zèle  évangélique  lui  fut 
dénoncé  comme  coupable  de  blasphémer  les  dieux  et 
les  empereurs.  Probus  le  fit  comparaître  :  «  Com- 
ment te  nommes-tu?  —  PoUion.  —  Es-tu  chrétien?  — 
Je  suis  chrétien.  —  Quelle  est  ta  charge?  —  Premier 
des  lecteurs.  —  De  quels  lecteurs?  —  De  ceux  qui 
ont  coutume  de  lire  au  peuple  la  parole  divine.  — 
Ceux  qui,  dit-on,  inspirent  à  Tesprit  léger  des  femmes 
l'horreur  du  mariage  et  Tamour  d'une  vaine  chasteté? 
—  Tu  pourras  connaître  aujourd'hui  si  nous  sommes 
légers  et  vains.  —  Comment?  —  Ils  sont  légers  et 
vains,  ceux  qui  abandonnent  leur  Créateur  pour  ac- 
quiescer à  vos  superstitions.  Mais  ceux  qui  s'efforcent 
d'accomplir,  malgré  les  tourments,  les  commande- 
ments du  Roi  éternel  montrent  leur  foi  et  leur  cons- 
tance. —  Quels  commandements?  et  de  quel  roi?  — 
Les  pieux  et  saints  commandements  du  Christ  Roi.  — 
Quels  sont-ils?  —  Qu'il  y  a  un  seul  Dieu  dans  le  ciel  ; 
que  ni  le  bois  ni  la  pierre  ne  peuvent  être  appelés 
dieux  ;  qu'il  faut  apaiser  les  querelles;  que  les  vierges 
doivent  garder  la  pureté  de  leur  état,  les  époux  la 
chasteté  conjugale;  que  les  maîtres  doivent  gou- 
verner leurs  esclaves  par  l'amour  plus  que  par  la 
crainte,  en  considérant  que  la  condition  humaine  est 
la  même  pour  tous;  qu'il  faut  obéir  aux  justes  vo- 


PollioQis  Tuballi  (Gibali).  »  De  Rossi-Dachesne,  p.  51.  Sur  Basèbe, 
Toir  Tillemoot,  Mémoires^  t.  Y,  art.  sur  saint  Pollion;  Zeiller,  les 
Origines  chrétiennes  dans  la  province  romaine  de  Dalmalie,  1906, 
p.  21. 
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lontés  des  rois,  se  soumettre  aux  puissances  quaad 
elles  commandent  le  bien;  qu'on  doit  aux  parents 
le  respect,  aux  amis  Taffection,  aux  ennemis  le  par- 
don, le  dévouement  aux  citoyens,  Thumanité  aux 
hôtes,  la  miséricorde  aux  pauvres,  la  charité  à  tous, 
et  le  mal  à  personne;  qu'il  faut  supporter  patiemment 
rinjure,  et  ne  la  faire  jamais;  plutôt  céder  ses  biens 
que  de  convoiter  ceux  d*autrui;  et  enfin,  que  celui- 
là  vivra  éternellement,  qui  pour  sa  foi  aura  méprisé 
la  courte  mort  que  vous  pouvez  infliger.  Si  ces 
maximes  te  déplaisent,  tu  ne  peux  t^n  prendre  qu'à 
ton  propre  jugement  (1).  —  Et  quel  avantage  aura 
celui  qui,  par  sa  mort,  est  privé  de  la  lumière  et  de 
toutes  les  jouissances  corporelles?  —  La  lumière  éter- 
nelle est  meilleure  que  des  clartés  passagères,  et  les 
biens  permanents  plus  doux  que  des  biens  péris- 
sables :  il  n'est  point  sage  de  préférer  le  caduc  à 
l'éternel.  —  Que  veut  dire  tout  ceci?  Fais  ce  qu'ont 
ordonné  les  Empereurs.  —  Qu  ont-ils  ordonné?  — 
Que  tu  sacrifies.  —  Fais,  toi  aussi,  ce  qui  t'est  com- 
mandé ;  pour  moi,  je  n'obéirai  pas,  car  il  est  écrit  : 
«  Celui  qui  sacrifie  aux  démons,  et  non  à  Dieu,  sera 
déraciné.  »  —  Tu  périras  par  le  glaive,  si  tu  ne  sa- 
crifies pas.  —  Fais  ce  qui  t'est  commandé.  Je  dois 
suivre  les  pas  des  évèques,  des  prêtres,  de  tous  les 
pères  dont  j'ai  reçu  les  doctrines,  et  j'accepte  avec 
plaisir  les  châtiments  que  tu  voudras  m'infliger.  » 
Probus  le  condamna  au  bûcher.  Pollion  fut  brûlé  à 


(1)  PassiOj  2. 
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un  mille  de  la  cité,  le  27  avril  (1).  Quelques  jours 
plus  tard,  la  Basse-Norique  (2)  fut  témoin  d'un  autre 
martyre,  qui  rappelle,  par  le  procédé  sommaire 
d*exécutioD,  celui  de  saint  Iréuée. 

Le  gouverneur  Aquilinus  recherchait  àprement  les 
chrétieas.  Ceux-ci  se  réfugiaient  dans  les  montagnes, 
se  cachaient  parmi  les  rochers  et  les  cavernes.  A  Lau- 
riacum,  une  perquisition  fit  tomber  dans  ses  mains 
quarante  fidèles.  Il  les  mit  en  prison,  après  leur  avoir 
fait  subir  la  torture  (3).  Un  ancien  chef  de  bureau  (i), 
Florianus,  converti  au  christianisme,  et  retiré  dans 
la  ville  de  Cetiuni,  apprit  leur  arrestation.  II  se  rendit 
à  Lauriacum  pour  y  confesser  sa  foi.  Des  soldats  Tar- 
rètèrent  en  route.  Aquilinus  le  fit  fouetter  et  torturer, 
puis  le  condamna  à  être  précipité  dans  la  rivière 
d'Ens  (5). 


(1)  Passio,  3.  —  Les  itinéraires  da  septième  siècle  nommeni,  au 
cimetière  de  Pontien,  sur  la  roie  de  Porto,  le  martyr  Pollioo  (De 
Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  I,  p.  182).  Bosio  pense  que  celui-ci  est 
le  martyr  de  Pannonie,  dont  les  reliques  auraient  été  transportées  à 
Rome.  Cf.  Armellini,  Àutichi  cimiteri  crisliani  di  Roma,  1884,  p.  1 1  ; 
Dufourcq,  Étude  sur  les  Gesta  martyrum  romains,  t.  II,  p.  240. 

(2)  «  Noricum  Ripense.  i>  Depuis  Dioclétien,  la  Norique  était  divisée 
en  deux  provinces,  Noricum  Ripense  et  Noricum  Mediterraneum, 
ayant  chacune  un  praeses. 

(3)  «  Les  Actes  ne  marquent  point  ce  qu'ils  devinrent,  mais  on  croit 
que  ce  sont  ceux  que  les  Églises  de  Vienne  et  de  Passau  honorent 
avec  saint  Florient.  »  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,art.  xxv  sur  la  per- 
sécution de  Dioclétien. 

(4)  a  Princeps  officii.  » 

(^}Acta  SS.,  mai,  t.  I,  p.  462.  Le  texte  du  Martyrologe  hiéronymien 
porte  :  c  Et  in  Norico  Ripense,  loco  Lauriaco,  natale  Floriani,  ex 
principe  officii  praesidis,  ex  cujus  jussu  ligato  saxo  coUo  ejus,  de 
ponte  in  fluvio  Aniso  mlssus  est,  oculis  crepantibus  praecipitatori,  vi- 
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La  Pannonie  vit  probablement  à  la  même  époque, 
le  martyre  de  Tévêque  de  Pettau,  Victorin,  écrivain 
ecclésiastique  dont  parle  saint  Jérôme  :  il  était,  parait- 
il,  habile  à  écrire  en  grec,  mais  peu  versé  dans  la 
langue  latine  :  saint  Jérôme  dit  qu'il  fut  «  couronné 
par  le  martyre  (1),  »  et  un  martyrologe,  qui  repro- 
duit en  partie  sa  notice,  la  complète,  d'après  une 
source  que  nous  ignorons,  en  disant  que  ce  martyre 
advint  «  pendant  la  persécution  de  Dioctétien  (2).  » 

La  province  voisine  de  Dalmatie  vit  de  nombreux 
chrétiens  donner  leur  sang  pour  la  foi  :  Domnio,  évo- 
que de  Salone  (3),  Anastase,  qui  exerçait  le  métier  de 


dentibus  omnibus  circumsUntibas.  r>  Geft  paroles  du  Martyrologe,  ms. 
de  Berne,  sont  le  résumé  de  la  Passion.  M''  Dnchesne  {Bulletin  cri' 
tique,  1897,  p.  381-385)  a  défendu  celle-ci  contre  les  attaques  de 
M.  Krusch  (Passiones  vilaeque  sanctorum  aevi  tnerovingiei  et  anti- 
quorum  aliquot,  Hanovre,  1896),  qui  la  faisait  descendre  au  milieu 
du  huitième  siècle,  fille  doit,  suivant  M^  Duchesne,  remonter  à  une 
date  antérieure  aux  grands  ravages  des  invasions,  au  quatrième  ou  au 
cinquième  siècle.  «  £st-ce  qu'un  moine  du  huitième  siècle  connaissait 
le  Noricum  Ripense  et  son  praeses,  et  l'officium  de  celui-ci,  et  le 
princeps  o/yîcuPesl-ce  qu'il  était  capable  de  faire  la  différence  entre 
la  situation  municipale  de  Lauriacum,  simple  castrum,  quoique  rési- 
dence du  gouverneur,  et  de  Cetium,  dvitas  proprement  dite?  Un 
passionnai re  du  huitième  siècle  n'aurait  pu  parler  avec  tant  de  préci- 
sion et  d'exactitude  des  institu lions  de  l'Empire  romain,  disparu  dans 
ces  contrées  depuis  près  de  trois  siècles.  » 

(1)  Saint  Jérôme,  De  viris  illustribus,  74.  Cf .  Tilieniont,  Mémoires, 
t.  V,  art.  sur  saint  Victorin  de  Petlau. 

(2)  Martyrologe  de  Florus  (ix«  siècle),  au  4  des  nones  de  novembre 
(2  novembre)  :  «  qui,  persecutione  Diocletiani,  martyrio  coronatos 
est.  » 

(3)  a  Diocletiano  septies  et  Maximiano  sexies  consulibus  perseculio- 
nem  sextam  passi  sunt.  In  ea  persecutione  passi  sunt  Petrus  et  Mar- 
cellinns  Romae  et  Dominus  et  Félix  passi  sunt  in  Salona.  »  Mommsen, 
Chronica  minora,  dans  Monum.  Germ.  kisL,  Atict.  antiq.i  t.  IX,  p.  738. 
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foulon  (1),  Félix  (2),  le  prêtre  Asterius  (3),  le  diacre 
Septimius  et  ses  compagnons  (4),  quatre  soldats, 
GaianuSy  Antiochus,  Paullnianus  et  Telius  (5).  Le 
gouverneur  de  la  province,  qui  prononça  sans  doute 
la  sentence  de  la  plupart  de  ces  martyrs,  s'appelait 
M.  Aurelius  Julius  (6). 


Cf.Zeiller,  Les  origines  chréliennes  dans  la  province  romaine  de  Dair 
matie^  p.  15.  La  date  consulaire  correspond  à  299  ;  mais  le  synchronisme 
établi  par  la  Chronique  entie  le  martyre  de  Pierre  et  de  Marcellin  à 
Rome  et  celui  de  Domnio  et  Félix  à  Salone  conduit  à  placer  les  der- 
niers en  304  :  on  lira  facilement  a  Diocletiano  VIIII  et  Maximiano  VIII,  » 
date  consulaire  correspondant  à  304,  au  lieu  de  «  Diocletiano  VU  et 
Maximiano  VI.  »  Zeiller,  p.  16.  —  Un  successeur  peut-être  immédiat  de 
Domnio,  l'évéque  Primus,  est  qualifié  sur  sa  tombe  de...  NEPOS 
DOMNiONES  MARTYRES,  neveu  du  martyr  Domnio.  Corpus  inscr. 
lat.,t  III,  14897;  Nuovo  Bull,  di  arch.  cr'isL,  1900,  p.  275-283;  Zeil- 
1er,  ouvrage  cité,  p.  99. 

(1)  Martyrologe  hiéronymien,  aux  25  et  26  août  :  u  In  Salona  Ana- 
stasi.  »  Les  manuscrits  de  Wissembourg  et  de  Berne  ajoutent  :  «  sive 
fullo  fuit.  »  De  Rossi-Duchesne,  p.  110-111.  CLPassio,  dans  Acla  SS,, 
sept.,  t.  m,  p.  22-23.  Voir  Delehaye,  Anal.  Bolland.,  t.  XVI,  1897, 
p.  488-500;  Zeiller,  p.  59-77. 

(2)  Zeiller,  ouvrage  cité,  p.  25,  89. 

(3)  Ibid.,  p.  89. 
{^)lbid.,  p.  89-91. 

(5)  Ibid.,  p.  89. 

(6)  Il  existe  une  Passion  de  saint  Domnius  ou  Doimus,  donné  comme 
évéque  de  Salone  au  premier  siècle.  C'est  une  adaptation  légendaire 
de  la  vie  de  saint  Domnio,  évéque  de  Salone  et  martyr  sous  Dioclétien. 
Mais  cette  pièce  fabuleuse  contient  un  détail  très  intéressant,  qu'elle 
doit  avoir  puisé  à  une  source  antique  (ce  qui  démontre  une  fois  de  plus 
que  dans  les  pièces  hagiographiques  les  plus  mauvaises  il  peut  y  avoir 
de  précieux  débris  d'antiquité,  thèse  trop  contestée  aujourd'hui). 
Saint  Domnius  ou  Doimus  est  dit  avoir  été  martyrisé  par  le  praefec- 
tus  Maurilius  ou  Maurelius.  Or  une  inscription  trouvée  à  Salone, 
et  conservée  aujourd'hui  au  musée  de  Spalato,  mentionne  un  M.  Au- 
relius Julius,  praeses  de  Daimatie.  Comme  c'est  tout  à  la  fin  du  troi- 
sième siècle  qu'on  voit  apparaître  en  Daimatie  des  gouverneurs  avec 
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Un  curieux  épisode  eut  TancieDiie  Mésie  pour  théâ- 
tre (1). 

Des  soldats  en  garnison  dans  une  des  villes  —  soit 
Dorostore  en  Hésie  Inférieure,  soit  Axîopolis  en  Scy- 
thie  (2)  —  avaient  coutume  chaque  année,  au  mo- 
ment des  Saturnales,  de  tirer  au  sort  un  roi  de  la 
fête  (3).  Les  Saturnales  ont  été  de  tout  temps  un  jour 
de  repos  et  de  réjouissances  pour  les  troupes  (4). 
«  Sur  les  bords  du  Danube,  peuplés  en  partie  de  co- 
lons italiens,  les  réjouissances  qui,  dans  la  patrie  de 
ceux-ci,  marquaient  la  fin  de  Tannée  devaient  être 
particulièrement  populaires  (5).  »  Revêtu  des  insignes 
de  sa  dignité,  le  monarque  d'un  jour  sortait  de  la  ville 

le  tilre  de  praeses,  il  y  a  beaucoup  de  vraisemblance  que  M.  Aure- 
lius  soit  contemporain  de  Dioclétien,  et  du  rapprochement  de  cette 
inscription  avec  l'indication  de  la  Passion  légendaire,  on  conclura 
aisément  qu'il  présida  à  la  persécution  en  Dalmatie.  Voir  Zeiller, 
p.  21-24. 

(1)  Passion  de  saint  Dasius,  publiée  par  Franz  Cumont  dans  Ana- 
lecta  Bollandiana,  t.  XVI,  1897,  p.  il-15.  —  Le  teite  est  grec,  mais 
a  certaines  impropriétés  d'expression  et,  en  général,  la  gaucherie  du 
style  »  trahissent  l'œuvre  d'un  traducteur  peu  habile  :  il  est  à  peu  près 
certain  que  l'original  était  latin. 

(2)  La  Passion  porte  àtù^09x6ltû  ;  mais  le  Martyrologe  hiéronymien, 
qui  nomme  deux  fois  Dasiujt,  dit  chaque  fois  in  Axiopoli,  Comme 
Dorostore  n'est  nommé  que  tout  à  la  fin,  on  peut  admettre  que  cette 
mention  a  été  ajoutée  après  coup,  au  détriment  de  la  petite  ville  voi- 
sine d'Axiopolis.  Les  sources  du  Martyrologe  hiérouymien  sont,  pour 
l'Empire  d'Orient,  très  anciennes,  puisqu'il  dérive  d'un  martyrologe 
rec  rédigé  à  Nicomédie  entre  362  et  411;  cf.  De  Rossi-Duchesne, 
Mart.  hieron.,  proleg.,  p.  lxvi. 

(3)  Passio,  1;  cf.  Lucien,  Salurnal.,  4;  Tacite,  Ann.,  XllI,  15;  Ar- 
rien,  Diss.,  I,  25. 

(4)  Cicéron,  Ad  Attic,  V,  20;  Tacite,  HisLj  III,  78  ;  Macrobe,  Sat., 
I,  10,  16. 

(5)  Cumont,  /.  c,  p.  16. 
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avec  un  nombreux  cortège,  et  se  livrait  à  toute  sorte 
d*excës  (1).  La  fête  se  terminait  par  un  sacrifice,  offert 
au  nom  de  tous  sur  Tautel  de  Saturne  (2).  En  303,  le 
sort  tomba  sur  le  soldat  Dasius.  Il  était  cbrétien.  Il  re- 
fusa de  jouer  le  rôle  sacrilège  qui  lui  était  assigné,  et 
proclama  sa  religion.  Il  fut  aussitôt  arrêté  :  le  lende- 
main, on  ramena  au  tribunal  du  légat  Bassus  (3). 

Celui-ci  lui  adressa  les  questions  d'usage,  lui  de- 
mandant sa  condition,  son  nom.  «  Par  ma  condition, 
je  suis  soldat,  répondit-il.  Mon  nom  principal  est 
chrétien.  De  mes  parents  j'ai  reçu  celui  de  Dasius.  »  Le 
légat  l'invita  à  sacrifier  «  aux  saintes  images  des  em- 
pereurs, que  les  Barbares  eux-mêmes  adorent  (k).  » 


(1)  Passio,  1  ;  cf.  Lucien,  Sat.^  2*4. 

(2)  Le  rédacleur  grec  de  la  Passion  dit  que  le  roi  de  la  fête  était,  à 
la  fin,  immolé  sur  l'autel  de  Saturne.  L'assertion  paraît  peu  admis- 
sible, les  sacrifices  humains  étant  interdits  depuis  Hadrien  (Porphyre, 
De  abst.,  11,  56;  Lactance,  Div.  InsL,  I,  21).  C'est  là,  a  d'abord  pensé 
M.  Cumont,  une  de  ses  erreurs  de  traduction.  Cependant  M.  Parroen- 
Uer  {Revue  de  Philologie,  1897,  p.  148-149)  croit  que  les  Saturnales 
romaines  avaient  dû  se  confondre  en  Orient  et  dans  Tarmée  avec  la 
fête  perse  des  Saces  et  que  l'immolation  du  roi  de  la  fête  était  réelle  ; 
il  renvoie  à  Dion  Chrysostome,  IV,  6.  M.  Cumont  a  fini  par  se  rallier 
à  cette  opinion  (t6t(i.,p.  149-153).  Voir  encore  Wendland,  dans  Y  Her- 
mès, t.  XXXIU,  1898,  p.  176-178. 

(3)  «  Le  cognomen  Bassus  est  si  fréquent  sous  l'Empire,  qu'il  est 
difficile  d'identifier  ce  personnage.  Peut-être  est-ce  M.  Macrius  Bassus, 
qui  fut  consul  pour  la  seconde  fois  en  289  (Corp.  inscr.  lat.,  t.  X, 
8698).  Mais  un  Septimius  Bassus  fut  praefectus  nrbi  de  317  à  319,  un 
autre  Bassus,  préfet  du  prétoire  en  313,  etc.  Et  précisément  la  même 
année  où  Dasius  fut  martyrisé,  en  308  après  J.-C,  un  Bassus  était  pré- 
fet de  la  Thrace  (Pcusio  5.  Philippi,  dans  Ruinart,  p.  44.3).  »  Cumont, 
/.  c,  p.  7,  note  2. 

(4)  Cf.  une  inscripUon  d*un  gouverneur  de  Mésie,  de  l'an  57  :  1GN0- 
TOS  AVT  INFENSOS  P(opu/i)  R(omant)  RBGES  SIGNA  ROMANA 
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On  remarquera  qu'il  n'est  plus  question  ici  de  Satur- 
nales :  le  juge  s'inquiète  peu  de  savoir  si  Dasius  y 
fera  ou  non  le  roi  de  carnaval  :  mais  il  lui  impose 
tout  de  suite  Tépreuve  réservée  aux  chrétiens,  en 
l'invitant  à  apostasier  par  un  sacrifice.  Sur  le  refus 
du  soldat  (1),  Bassus  lui  offrit  un  délai  pour  réflé- 
chir (2)  :  et  comme  il  ne  voulait  pas  en  profiter,  se 
proclamant  toujours  chrétien,  le  juge,  après  Tavoir 
fait  torturer,  le  condamna  à  la  décapitation.  Le  bour- 
reau lui  trancha  la  tête,  «  le  20  novembre,  un  sa- 
medi, à  la  quatrième  heure,  le  vingt-quatrième  jour 
de  la  lune  (3) .  » 

Tels  sont  les  seuls  documents  que  nous  possédions 
sur  Fexécution  de  l'édit  de  SOk  dans  les  États  de  Galère 
(si  encore  les  Actes  de  Dasius  n'ont  pas  trait  à  des  faits 


ADORATVROS  IN  RIPAM  (Danubii)  QVAM  TVEBATVR  PRODVCIT. 
Corp,  inscr.  lai.,  t.  XIV,  3608. 

(1)  Le  rédacteur  de  la  Passion  prête  ici,  S  8,  au  soldat  une  profes- 
sion  de  foi  calquée  sur  les  formules  du  concile  de  NIcée,  amplification 
évidente. 

(2)  Ce  détail  se  rencontre  quelquefois  dans  les  Actes;  Toir  par 
exemple  ceux  des  martyrs  Scillitains,  Hist,  des  persécutions  pendant 
les  deux  premiers  siècles,  3«  éd.,  p.  461. 

(3)  Ces  indications  simultanées,  20  noyembre,  samedi,  24«  jour  de 
la  lune,  s'appliquent  exactement,  comme  le  fait  remarquer  M.  Cu- 
mont,  au  20  novembre  303,  et  leur  coïncidence  ne  se  rencontrerait 
A  aucun  jour  analogue  du  règne  de  DIoclétien.  Cependant  il  me  paraît 
bien  difficile  de  mettre  le  martyre  de  Dasius  avant  304.  Le  20  novem- 
bre 303  est  précisément  le  jour  des  vicennalia  de  Dioclétien  (voir 
plus  haut,  p.  242),  et  ce  jour  serait  mal  choisi  pour  une  exécution  ca- 
pitale. Y  a-t-il  erreur  du  rédacteur  des  Actes?  S'il  faut  reporter  le 
meurtre  de  Dasius  à  l'année  303,  il  devra  être  considéré  comme  un 
épisode  isolé,  non  comme  l'application  d'édits  réguliers,  puisque  les 
édits  de  303  ne  regardent  encore  que  les  ecclésiastiques. 
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de  l'année  précédente) .  Bien  que  ces  récits  permettent 
de  juger  de  la  passion  qu'apportèrent  les  magistrats 
dans  la  poursuite  des  fidèles,  la  pénurie  des  sour- 
ces est  ici  profondément  regrettable  :  on  ne  pourrait 
dire  le  nombre  des  héros  chrétiens  dont  le  souvenir 
se  dérobe  à  notre  pieuse  curiosité  (1).  Celle-ci  va  avoir 
moins  à  souffrir,  en  passant  des  provinces  du  César 
Galère  aux  contrées  gouvernées  par  TAuguste  Dîo- 
clétien. 


(1)  Le  Martyrologe  Méronymien  nous  en  fait  cependant  connaître  un 
assez  grand  nombre.  «  Il  contient  bien  d'autres  noms  sous  des  rubri- 
ques danubiennes,  surtout  du  bas  Danube,  depuis  Sirmium  ;  il  est  très 
probable  que,  pour  la  plupart,  ils  désignent  des  victimes  de  la  der- 
nière persécution  plutôt  que  des  précédentes.  »  Ducbesne,  Histoire 
ancienne  de  l'Église,  t.  II,  p.  25,  note  1.  Sauf  de  rares  exceptions, 
ces  régions  furent,  en  effet,  tardivement  évangélisées  ;  voir  IHx  leçons 
sur  le  martyre^  3*  éd.,  p.  26-27.  Mais  elles  regagnèrent  vite  le  temps 
perdu  :  le  Martyrologe  hiéronymien  cite  tout  le  long  du  Danube  beau- 
coup de  villes  et  de  bourgs  ayant  fourni  des  martyrs;  De  Rossi-Du- 
chesne,  prolégomènes,  p.  lxvi. 
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II 
Les  martyrs  de  la  Gilicie  et  de  la  Thrace. 

Les  Actes  qui  font  connaître,  pour  une  durée  plus 
longue  et  avec  une  plus  grande  abondance  de  détails, 
l'application  du  quatrième  édit  dans  les  États  de  Dio- 
ctétien, nous  transportent  successivement  aux  divers 
points  du  vaste  territoire  encore  soumis  à  l'autorité 
nominale  du  vieil  empereur  :  dans  ses  provinces 
européennes,  comme  la  Thrace,  dans  ses  provinces 
asiatiques,  comme  la  Cilicie,  la  Galatie,  le  Pont,  la 
Palestine,  dans  ses  provinces  africaines,  comme  TÉ- 
gypte  et  la  Thébaïde.  Ces  pays  si  différents  de  sites, 
de  mœurs,  de  langage,  d'idées,  virent  couler  à  la 
même  heure  le  sang  des  chrétiens  :  villes  populeu- 
ses, plages  commerçantes,  forêts  épaisses,  monta- 
gnes escarpées,  déserts  de  sable,  il  n'est  pour  ainsi 
dire  aucun  lieu,  dans  Timmense  empire  d'Orient 
qui,  sauvage  ou  civilisé,  n'ait  eu  ses  exilés  et  ses 
martyrs. 

L'étendue  et  la  diversité  de  ce  théâtre  de  la  persé- 
cution font  comprendre  le  contraste  de  certains  récits 
hagiographiques,  tels,  par  exemple,  que  les  relations 
de  procès  jugés  presque  simultanément  dans  la  mon- 
tagneuse Cilicie  ou  dans  la  Thrace  hellénisée. 

L'édit  avait  été  promulgué  en  Pamphylie  dès  les 
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premiers  mois  de  304.  De  Perge,  métropole  de  cette 
province,  saint  Calliope  s'enfuit  à  Pompeiopolis,  ville 
de  Cilicie,  où  il  fut  arrêté.  Le  gouverneur  Maxime 
l'interrogea  et  le  mit  à  la  torture  (1).  On  raconte  qne 
la  mère  du  martyr,  apprenant  l'arrestation  de  son 
fils,  courut  le  retrouver,  après  avoir  affranchi  deux 
cent  cinquante  esclaves  et  distribué  ses  biensà  FÉglise 
et  aux  pauvres  (2).  Calliope,  condamné  au  supplice 
de  la  croix,  mourut  le  vendredi  saint,  7  avril  :  la 
mère  expira  en  recevant  dans  ses  bras  le  corps  de 
son  enfant  détaché  du  gibet  (3). 

C'est  peut-être  pendant  ce  séjour  à  Pompeiopolis 
que  furent  présentés  une  première  fois  à  Maxime  trois 
autres  chrétiens,  Tarachus,  Probus  et  Andronicus  (4), 
dont  les  interrogatoires  multiples,  la  translation  en 
diverses  villes  à  la  suite  du  gouverneur,  la  longue 
captivité,  sont  caractéristiques  d'une  persécution  où, 


(i)  Leâ  Actes  grecs  des  saints  Tarachus,  Probus  et  Andronicus  don- 
nent au  mâme  gou?erneur  de  Cilicie  les  noms  de  <I>Xau(oç  ou  <l»>a6lavo; 
ra:o;  ^ovfuptoc  Ma|i|ioç;  Ruinart,  p.  458. 

(2}  M.  Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs,  S  ^*  P-  227,  critique  à  tort 
ce  passage  des  Actes  comme  contraire  à  la  loi  FuGa  Caninia,  qui  dé- 
fendait d'afifranchir  par  testament  plus  de  cent  esclaves  :  il  est  ques- 
tion ici  d'un  affranchissement  entre  yifs,  pour  lequel  une  telle  limite 
n'était  pas  imposée.  Un  détail  m'inspire  plus  de  défiance  :  la  distri- 
bution de  biens  immeubles  à  l'Église,  en  un  temps  où  les  propriétés 
de  celle^i  étaient  confisquées.  Restait  cependant  la  ressource  du  fldéi- 
commis. 

(3)  Passio  S,  Calliopii,  dans  Acta  55.,  avril,  t.  I,  p.  «59-662.  Voir 
la  critique  de  ces  Actes  dans  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  notes  xxxiv 
et  XXXV  sur  la  persécution  de  Dioclétien. 

(4)  01  îcpoaevcxOévTeç  t^  \t.tya>.tiQzrixi  dov,  xupU  (lou,  iid  Tfjç  no^iiCYiiou- 
ii6Xew;.  Acta  SS.  Tarachi,  Probi  et  Andronici,  t. 

PERSÉCITIONS.  —  IV.  20 
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selon  le  mot  de  Lactance,  les  magistrats  poursui- 
vaient Tapostasie  d'un  chrétien  avec  autant  d'ardeur 
et  de  ténacité  que  s'il  se  fdt  agi  de  dompter  une 
nation  barbare  (1).  Si  leurs  Actes,  comme  on  l'avait 
cru  jusqu'à  ce  jour,  sont  authentiques  (2),  ils  méri- 
tent d'être  étudiés  à  cause  des  changements  qu'ils 
montrent  dans  l'attitude  des  accusés  et  des  juges, 
déjà  sensibles  depuis  quelque  temps,  mais  nulle  part 
mieux  marqués.  A  les  en  croire,  l'heure  ne  serait 
plus  de  ces  brefs  interrogatoires,  où  la  constatation 
de  la  qualité  du  chrétien  et  de  son  refus  d'apostasier 


(1)  Lactance,  Div.  Inst.,  V,  11. 

(2)  Ils  ont  la  forme  d'une  lettre  écrite  au  nom  des  fidèles  d'Iconium  ; 
les  rédacteurs  affirment  avoir  acheté  au  prix  de  deux  cents  deniers 
les  procès -verbaux  des  interrogatoires  {Acta^  prooemiura;  Ruinart, 
p.  457).  Baronius  (ad  ann.  290),  Ruinart  (p.  454),  Tiilemont  (Mé- 
moires, t.  V,  art.  sur  Taraque,  Probe  et  Andronic),  acceptent  cette 
affirmation.  De  nos  jours,  elle  est  contestée,  et  l'on  tend  à  voir  dans 
les  Actes  de  Tarachus  et  de  ses  compagnons  une  composition  privée 
de  valeur  historique.  C'est  l'opinion  de  M.  Harnack  (Chronologie 
der  ail.  chrisll.  LiUeraiur  bis  Busebius,  t.  II,  1904,  p.  179-480),  du 
P.  Delehaye  (Les  Légendes  hagiographiques,  p.  136),  de  M.  Franchi 
de'  Cavalieri  (Nuovo  Bull  di  arch,  crist,,  1904,  p.  18).  Ce  qui  met 
ces  critiques  en  défiance,  c'est  la  multiplicité  des  interrogatoires,  la 
translation  des  accusés  de  ville  en  ville  à  la  suite  du  gouverneur,  les 
atroces  et  interminables  tortures,  les  réponses  violentes  des  martyrs, 
si  dissemblables  de  celles  que  rapportent  les  pièces  authentiques,  et 
aussi  (dans  le  texte  grec)  une  recherche  de  langage,  un  soin  de  varier 
les  termes,  qui  ne  sentent  pas  la  simplicité  de  procès- verbaux  (voir 
les  exemples  notés  par  M.  Franchi,  l.  c).  L'exacte  reproduction  du 
procès,  que  je  donnerai  dans  les  pages  qui  suivent,  permettra  au 
lecteur  de  se  faire  lui-même  une  opinion.  Je  me  bornerai  à  dire  ici 
que  les  cruelles  inventions  prêtées  à  Maxime  ne  dépassent  pas  en 
horreur  les  supplices  parfaitement  historiques  rapportés  à  plusieurs 
reprises  par  Eusèbe  dans  ses  récits  de  la  dernière  persécution  (cf. 
Dix  leçons  sur  le  martyre j  3«  éd.,  p.  304-305). 
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était  immédiatement  suivie  de  la  sentence.  Le  magis** 
trat  et  le  martyr  essaient  maintenant  de  se  convaincre.. 
Au  lieu  d'un  jugement  dédaigneusement  rendu,  hum- 
blement OQ  joyeusement  accepté,  c'est  un  duel,  à  la 
fin  duquel  il  y  aura  un  vainqueur  et  un  vaincu.  Aussi 
le  ton  des  accusés  s'élève-t-il.  On  entend  plus  souvent 
qu'autrefois  sortir  de  leur  bouche  des  paroles  hardies, 
piquantes,  indignées  :  on  voit  voler,  en  quelque 
sorte,  «  ces  traits  de  Dieu,  qui  allumaient  la  colère 
des  juges,  mais  parfois  leur  faisaient  des  blessures 
salutaires  (1).  »  Aux  prises  avec  Tarachus,  Probus 
et  Andronicus,  le  gouverneur  de  Cilicie  va  recevoir 
quelques-uns  de  ces  traits,  et  y  répondre  par  la  main 
du  bourreau. 

Après  une  première  comparution  à  Pompeiopolis, 
dont  ni  la  date  ni  le  procès-verbal  n'ont  été  conser- 
vés, les  trois  accusés  furent  présentés  à  Tarse  devant 
le  tribunal  de  Maxime,  le  25  mars  selon  certains  ma- 
nuscrits, mais  plutôt  le  31  mai  ou  le  20  juin,  selon 
d'autres  (2).  Le  gouverneur  s'adressa  d'abord  à  Ta- 
rachus :  «  Comment  t'appelles-tu?  car,  étant  le  plus 
âgé,  tu  dois  être  interrogé  le  premier.  Réponds.  — 
Je  suis  chrétien.  —  Cesse  de  prononcer  ce  nom  impie. 
Dis-moi  comment  tu  t'appelles.  —  Je  suis  chrétien.  » 


(1)  Saint  Augustin,  Enarr.  in  psalm,  xxxix,  16. 

(2)  Voir  la  note  de  Ruinart,  p.  458.  Quant  à  la  désignation  consu- 
laire de  l'année,  elle  est  donnée  d'une  manière  incomplète  ou  inexacte 
dans  les  Actes  soit  grecs,  soit  latins  ;  mais  les  faits  eux-mêmes  ne  peu- 
rent  convenir  qu'à  l'an  304;  voir  l'avertissement  de  Ruinart,  p.  456; 
TUlemont,  Mémoires,  t.  V,  note  ii  sur  saint  Taraque  ;  la  note  de 
Valois  sur  Ensèbe,  EisL  Eccl.j  IX,  5. 
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Maxime  commanda  aux  bourreaux  de  lui  frapper  la 
bouche  en  répétant  :  «  Ne  réponds  pas  une  chose 
pour  une  autre  (1).  »  Tarachus  reprit  :  «  Mon  vrai 
nom,  je  le  dis.  Mais  si  tu  veux  savoir  comment  on 
m'appelle  parmi  les  hommes,  mes  parents  me  nom- 
ment Tarachus;  et,    quand  j'étais  soldat,   on  m'a 
donné  le  nom  de  Victor.  —  De  quelle  condition  es-tu? 
—  Romain  et  soldat,  né  à  Claudiopolis  en  Isaurie. 
Mais,  étant  chrétien,  j'ai  renoncé  à  larmée.  —  Tu 
n'étais  pas  digne  d'y  servir,  malheureux.  Mais  com- 
ment t  en  es-tu  retiré?  —  J'ai  demandé  mon  congé  à 
mon  chef  Publius,  il  m'a  renvoyé.  —  Considère  ta 
vieillesse  :  je  veux  que  tu  sois  de  ceux  qui  obéissent 
aux  ordres  des  princes  :  tu  recevras  de  moi,  en  récom- 
pense, de  grands  honneurs.  Approche  donc,  et  sacri- 
fie à  nos  dieux;  car  les  empereurs  eux-mêmes,  qui 
gouvernent  le  monde  entier,  leur  rendent  un  culte. 
—  Ils  se  trompent,  égarés  par  les  ruses  de  Satan.  — 
Frappez-le  encore  à  la  bouche,  ordonna  Maxime, 
pour  avoir  dit  que  les  empereurs  se  trompent.  —  Je 
le  dis  et  je  le  répète,  ils  se  trompent,  car  ils  sont 
hommes.  —  SacriQe  à  nos  dieux,  et  abandonne  toute 
cette  malice.  —  Je  ne  violerai  pas  la  loi  de  mes 
pères.  —  Il  y  a  une  autre  loi  que  celle-là,  ô  mauvaise 
tète!  »dit  le  gouverneur,  qui  fit  flageller  Tarachus. 
Mais,  loin  d'être  ébranlé,  le  martyr  confessa  plus 
courageusement  encore  la  divinité  du  Christ.  «  Laisse 


(1)  Sur  celte  formule,  voir  Edmond  Le  Biant,  les  Actes  des  mar^ 
iyrs,  p.  84. 
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ce  bavardage,  dit  Maxime,  approche,  et  sacrifie.  — 
Je  ne  bavarde  pas,  mais  je  dis  la  vérité.  J'ai  soixante- 
cinq  ans,  et  j'ai  vieilli  sans  Tabandonner.  )>  Un  cen- 
turion intervint  :  a  Aie  pitié  de  toi-même,  et  sacrifie. 

—  Retire-toi  de  moi,  ministre  de  Satan,  »  répondit  le 
martyr.  Maxime  le  fit  conduire  en  prison,  chargé  de 
chaînes  (1). 

Le  second  accusé  fut  introduit  :  «  Quel  est  ton  nom? 

—  Mon  premier  et  plus  noble  nom,  chrétien;  mon 
second,  qui  m'est  donné  parmi  les  hommes,  Probus. 

—  De  quelle  condition  es-tu?  —  Mon  père  était  de 
Thrace,  mais  je  suis  né  à  Side,  en  Pamphylie.  Je  suis 
homme  du  peuple,,  et  chrétien  (2).  —  Tu  ne  tireras 
nul  profit  de  ce  nom.  Sacrifie  aux  dieux,  afin  d'être 
honoré  des  princes  et  notre  ami.  —  Je  ne  veux  aucun 
honneur  des  princes,  et  ne  convoite  pas  ton  amitié. 
Car  mes  richesses  n'étaient  pas  médiocres,  et  cepen- 
dant je  les  ai  abandonnées  pour  servir  le  Dieu  vi- 
vant. »  Maxime  le  fit  dépouiller,  et  frapper  à  coups 
de  nerf  de  bœuf.  Puis,  le  martyr  continuant  à  confes- 
ser sa  foi,  il  commanda  de  le  frapper  sur  le  ventre. 
Le  sang  coulait  à  flots  et  rougissait  le  sol.  Enfin,  ne 
pouvant  vaincre  le  courage  de  Probus,  le  gouverneur 
ordonna  de  le  charger  de  chaînes,  et  de  le  mettre  en 


(1)  Acla  SS.  Tarachi,  Probi  etAndronici,  1,  dans  Ruinart,  p.  458. 

(2)  nayavèç  ti  (1(jli,  xP^vriavo;  Bï  obv.  AdOy  3.  On  Yoit  quel  était 
encore,  au  commencement  du  quatrième  siècle,  le  sens  du  mot  icara- 
vôç,  paganus  :  plébéien,  simple  particulier.  C'est  dans  le  même  sens 
que  Taracbus,  pour  exprimer  qu'il  avait  renoncé  au  service  militaire, 
dit  :  icaYsvcvftv  ^pcTTi^|&v)v.  Ibid.,  1. 
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prison,  les  pieds  écartés  jusqu'au  quatrième  trou  : 
défense  fut  faite  de  panser  ses  plaies  (1). 

On  amena  le  troisième  accusé,  qui,  après  s'être 
déclaré  chrétien,  donna  son  nom,  Andronicus*  «  De 
quelle  condition  es-tu? —  De  noble  race;  mes  parents 
sont  parmi  les  premiers  d'Éphèse.  —  Abandonne 
toute  folle  jactance,  écoute-moi  de  bon  gré,  comme 
tu  écouterais  ton  père.  Ceux  qui  avant  toi  ont  voulu 
faire  les  fous  n'y  ont  rien  gagné.  Toi,  honore  nos 
princes  et  nos  pères,  en  te  soumettant  aux  dieux.  — 
Vous  les  appelez  bien  vos  pères,  car  vous  êtes  les  fils 
de  Satan,  les  fils  du  diable,  dont  vous  faites  les  œu- 
vres» —  Ta  jeunesse  croit  pouvoir  me  braver.  Mais 
apprends  que  de  grands  tourments  te  sont  préparés. 
—  Je  te  parais  jeune  d'années,  mais  sache  que  mon 
àme  est  mûre,  et  prête  à  tout.  —  Cesse  ces  vaines  pa- 
roles, sacrifie,  afin  d'éviter  la  souffrance.  —  Me  crois- 
tu  assez  fou  pour  vouloir  paraître  inférieur  à  ceux 
qui  m'ont  précédé?  Je  suis  préparé  à  tout  souffrir.  » 
On  le  dépouilla,  et  on  le  suspendit  au  chevalet.  En 
vain  le  centurion,  le  greffier,  le  gouverneur  lui- 
même  le  suppliaient  :  Andronicus  restait  inébranla- 
ble. La  torture  commença  par  une  violente  torsion  des 
jambes;  ensuite  on  lui  écorcha  les  flancs,  d  abord 
avec  le  fer,  puis  avec  des  poteries  brisées.  «  Je  te  ferai 
périr  en  détail,  »  disait  le  gouverneur  furieux.  «  Je 
méprise  tes  menaces  et  tes  tourments,  »  répondit 
Andronicus.  Les  pieds  liés,  un  carcan  de  fer  au  cou, 
il  fut  porté  dans  la  prison  (2). 

(1)  Acta,  2.  —  (2)  Acta,  3. 
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Dans  ses  tournées  à  travers  la  province,  Maxime  se 
fit  suivre  des  trois  prisonniers,  dont  il  espérait  triom- 
pher par  la  torture.  A  Hopsueste  (1),  il  les  soumit  à 
une  nouvelle  épreuve.  «  La  vieillesse,  dit-il  à  Tara- 
chus,  est  honorée  en  beaucoup  d'hommes,  parce 
qu'en  eux  sont  Fexpérience  et  le  bon  sens  :  si  tu  as 
réfléchi,  tu  ne  persisteras  pas  dans  tes  premières  dis- 
positions. Approche  donc,  et  sacrifie  en  Thonneur 
des  princes,  de  qui,  à  ton  tour,  tu  obtiendras  des  hon- 
neurs. —  Si  les  princes  et  ceux  qui  partagent  leurs 
sentiments  connaissaient  le  véritable  honneur,  ils 
abandonneraient  de  vaines  et  aveugles  pensées,  et  se 
laisseraient  vivifier  par  la  foi  au  Dieu  vivant.  »  Toutes 
les  tortures  furent  essayées  sur  Tintrépide  vieillard  : 
sa  bouche  fut  de  nouveau  frappée,  au  point  de  lui 
briser  les  mâchoires,  on  lui  posa  sur  la  main  des 
charbons  ardents,  on  le  suspendit  au-dessus  d'une 
acre  fumée,  on  lui  mit  dans  les  narines  du  sel,  du  vi- 
naigre, de  la  moutarde;  enfin,  lassé,  Maxime  dit  :  «  Je 
te  réserve  pour  une  prochaine  audience  de  nouveaux 
tourments,  car  je  veux  dissiper  ta  folie.  —  Tu  me 
trouveras  prêt  à  tout  ce  que  tu  auras  imaginé,  »  ré- 
pondit Tarachus.  La  nouvelle  comparution  de  Probus 
ne  fut  pas  moins  émouvante.  Dans  les  paroles  que  lui 
adressa  le  juge,  un  mot  est  caractéristique  des  idées 
de  ce  temps;  après  Tavoir  invité  à  sacrifier  aux  dieux 
et  avoir  entendu  cette  réponse  du  martyr  :  «  Je  ne 
sacrifie  pas  à  plusieurs  dieux,  mais  j'en  adore  un 

(1}  Sarle  liea  de  ce  second  interrogatoire,  Toir  Ruinart,  p.  455. 
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seul,  »  Maxime  lui  dit  :  «  Approche  donc,  et  sacrifie, 
non  à  plusieurs,  mais  à  Jupiter,  le  dieu  grand.  »  C'est 
toujours  le  même  effort  pour  concilier  Tidolàtrie  avec 
ridée  monothéiste.  Probus  ne  comprit  pas,  ou  feignit 
de  ne  pas  comprendre  ;  il  répondit  :  «  J*ai  mon  Dieu 
dans  le  ciel,  et  je  crains  lui  seul  ;  quant  à  ceux  que  tu 
appelles  dieux,  je  ne  me  soumets  à  eux  ni  ne  les 
adore.  —  Je  te  répète,  reprit  Maxime,  sacrifie  à  Jupi- 
ter, le  dieu  invaincu  (1).  »  Cette  qualification  est  aussi 
celle  de  Hithra  :  on  a  vu  plus  haut  comment,  à  cette 
époque  de  syncrétisme,  les  cultes  de  Jupiter  et  de 
Mithra  arrivaient  parfois  à  se  confondre  (2).  Probus 
répondit  en  se  moquant  de  Jupiter.  Furieux,  le  gou- 
verneur commanda  de  lui  appliquer  un  fer  rouge,  de 
le  frapper  sur  le  dos  avec  un  nerf  de  bœuf,  et  enfin  de 
poser  des  charbons  ardents  sur  sa  tête  rasée  (3)  ;  puis, 
lui  montrant  une  foule  d'apostats  qui  se  pressaient  au 
pied  du  tribunal  :  «  Ne  vois-tu  pas  ceux-ci,  lui  dit-il, 
honorés  des  dieux  et  des  princes,  tandis  que  toi,  tout 
le  monde  te  regarde  avec  mépris,  comme  un  impie 
destiné  au  supplice?  —  Crois-moi,  répondit  Probus, 
tous  ces  malheureux  sont  morts,  s'ils  ne  font  point 
pénitence  de  leur  péché,  car  c'est  sciemment  qu'ils 


(1)  a  Immola  Jo?i  deo  inficUssimo.  )»  Àcta,  5.  Le  texte  grec  est  dif- 
férent; il  porte  :  àurr^xii»  inâirm  Ait,  à  l'indomptable  surveillant 
Jupiter,  mots  empriiutés  au  vocabulaire  des  mystères,  et  signifiant 
un  des  degrés  d'initiation. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  70. 

(3)  Ce  supplice  était  depuis  longtemps  en  usage  chez  les  Orientaux  ; 
Toir  le  liTrc  des  Proverbesy  XXV,  21,  et  saint  Paul,  ad  RomanoSy 
VII,  20. 
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ont. servi  les  idoles  et  abandonné  le  Dieu  vivant.  » 
Le  troisième  accusé,  Andronicus,  fut  amené  à  son 
tour  et  cruellement  battu,  mais,  à  la  grande  surprise 
du  gouverneur  et  des  assistants,  les  cicatrices  des 
tortures  qu'il  avait  souffertes  une  première  fois  étaient 
déjà  guéries.  «  J'ai  au  ciel,  dit  Andronicus,  un  mé- 
decin qui  m'a  guéri  non  par  des  remèdes,  mais  par 
sa  divine  parole.  »  Lui  aussi  répondit  avec  une  fer- 
meté dédaigneuse  aux  exhortations  de  Maxime,  qui  le 
renvoya  en  prison  avec  les  deux  autres  chrétiens  (1). 

Maxime  ne  les  revit  qu'en  octobre,  à  Anazarbe,  où 
il  était  arrivé  après  avoir  condamné,  le  15  juin,  saint 
Tatien  Dulas  à  Prétoridae  (2),  et,  le  7  septembre, 
saint  Sozon  à  Pompeiopolis  (3).  La  nouvelle  audience 
montre  si  bien  Tardeur  déployée  de  part  et  d'autre 
dans  cette  phase  suprême  de  la  persécution,  le  ton 
auquel  sont  montés  désormais  les  accusés  et  les  ju- 
ges, que  je  crois  devoir  traduire  intégralement,  mal- 
gré sa  longueur,  au  moins  l'un  des  procès-verbaux 
qui  la  résument. 

Maxime  dit  :  «  Appelez  les  impies  chrétiens.  »  Le 
centurion  Demetrius  répondit  :  «  Ils  sont  présents, 
seigneur.  »  Maxime  interpella  Tarachus  en  ces  ter- 
mes :  «  Profite  de  ce  que  les  tortures  sont  interrom- 
pues, pour  renoncer  &  ton  opiniâtreté  et  sacrifier 
aux  dieux  qui  gouvernent  tout.  —  Il  n'est  bon  ni 
pour  nous,  répondit  Tarachus,  ni  pour  eux,  ni  pour 

(1)  ACia,  4,  5.  6. 

(2)  Acia  Sanclorufn,ln\n,  t.  Il,  p.  1012. 

(3)  Ibid,,  septembre,  t.  III,  p.  14. 
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ceux  qui  leur  obéissent,  que  le  monde  soit  gouverné 
par  des  êtres  qu'attend  le  feu  étemel.  —  Ne  ces- 
seras-tu jamais  de  blasphémer,  scélérat?  Ou  peuses-ta 
obtenir  par  ton  impudence  que  je  te  fasse  décapiter 
tout  de  suite?  —  Si  je  devais  mourir  si  vite,  Té- 
preuve  ne  serait  pas  grande.  Hais  fais  ce  que  tu 
voudras,  afin  que  s'augmente  devant  Dieu  le  mérite 
de  mon  combat.  —  Tu  n'as  pas  souffert  plus  que  tant 
d'autres  captifs,  qui  subissent  la  rigueur  des  lois.  — 
Ce  que  tu  dis  est  une  nouvelle  preuve  de  ton  fol  aveu- 
glement; car  les  malfaiteurs  sont  justement  punis, 
tandis  que  ceux  qui  souffrent  pour  le  Christ  rece- 
vront de  lui  la  récompense.  —  Maudit  scélérat,  quelle 
récompense  espérez- vous  de  votre  mauvaise  vie?  — 
U  ne  t'appartient  pas  de  m 'interroger  là-dessus,  ni 
de  connaître  la  récompense  qui  nous  attend,  et  pour 
laquelle  nous  supportons  tes  vaines  menaces.  —  Mi- 
sérable, tu  me  parles  comme  si  tu  étais  mon  égal!  — 
Je  ne  suis  pas  ton  égal,  et  je  souhaite  ne  jamais 
l'être.  Mais  j'ai  la  liberté  de  parler,  et  nul  ne  peut 
me  l'enlever,  grâce  à  Dieu  qui  me  fortifie  par  son 
Christ.  —  Je  t'enlèverai  celte  liberté,  scélérat.  — 
Personne  ne  me  l'enlèvera  jamais,  ni  toi,  ni  tes 
empereurs,  ni  votre  père  Satan,  ni  les  démons  que 
vous  adorez  dans  votre  erreur.  —  Ma  condescendance 
à  te  parler  te  fait  perdre  le  sens,  impie.  —  Tu  ne 
peux  t'en  prendre  qu'à  toi-même  :  car  le  Dieu  que  je 
sers  sait  que  je  hais  ta  vue,  et  que  je  n'ai  jamais  dé- 
siré m'entretenir  avec  toi.  —  Enfin,  pour  éviter  de 
nouvelles  tortures,  sacrifie.  — Dans  ma  première  con- 
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fessioD  à  Tarse,  comme  dans  mon  second  interroga- 
toire à  Hopsueste,  j'ai  déclaré  que  j'étais  chrétien, 
et  je  le  suis  toiyours.  Crois-moi,  c'est  la  vérité.  — 
Malheureux,  il  sera  trop  tard  pour  te  repentir,  quand 
je  t'aurai  fait  mourir  dans  les  supplices.  —  Si  j'avais 
dû  me  repentir,  je  l'aurais  fait  quand  une  première 
fois,  puis  une  seconde,  tu  m'as  torturé;  mais  main- 
tenant je  suis  fixé,  et  ne  te  crains  pas,  grâce  à  Dieu. 
Fais  ce  que  tu  voudras,  impudent.  —  J'ai  laissé 
grandir  ton  impudence  en  ne  te  punissant  pas.  —  Je 
te  l'ai  dit,  je  te  le  répète,  tu  as  puissance  sur  mon 
corps,  fais  ce  que  tu  voudras.  —  Liez-le  et  suspen- 
dez-le, pour  faire  cesser  sa  folie.  —  Si  j'étais  fou,  je 
serais  devenu  impie  comme  toi.  —  Maintenant  qne 
tu  es  suspendu,  obéis,  afin  d'éviter  les  peines  que  tu 
mérites.  —  Bien  qu'il  ne  te  soit  pas  permis  de  tor- 
turer à  fa  fantaisie  un  soldat  (1),  cependant  je  ne  te 
demande  point  d'abandonner  ta  folie  :  fais  ce  que  tu 
voudras.  —  Le  soldat  qui  honore  les  dieux  et  les  em- 
pereurs reçoit  des  largesses  et  des  honneurs  ;  mais  toi, 
tu  es  impie,  et  tu  es  honteusement  sorti  de  l'armée  (2). 


(1)  Baronius  (Ann.^  ad  ann.  290,  §  19)  cite  un  rescrit  de  Dioclétien  à 
Saliuste  :  a  Milites  neque  tormentis  neque  plebeiorum  pœnis  in  causis 
criroinam  subici  concedimas,  etiam  si  non  emeritis  stipendiis  videan- 
turessedimissi;  exceptis  iis  scilicet,  qui  ignominiosc  sunt  soluti,  quod 
et  in  filiis  milituro  vcteranorum  serrabitur.  » 

(2)  'Aféacux  aTt{Aov  TSTvxiQxa;-  Acta,  7.  C'est  Vignominiosa  missio  : 
Digeste^  XLIX,  xvi,  13,  §  3;  Lex  Julia  municipalis,  121,  au  Corp. 
inscripl,  lat.y  t.  1,  206.  Probablement  le  juge  altère  ici  la  Yérité,  car 
il  résulte  de  la  réponse  de  Tarachus  dans  le  premier  interrogatoire, 
qu'il  avait  obtenu  le  congé  sur  sa  demande,  ce  qui  suppose  soit  l'/io* 
nesta  missio,  soit  au  moins  la  causaria  missio;  Toir  Digeste^  I.  c. 
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J'ordonne  donc  que  tu  sois  plus  cruellement  torturé. 

—  Fais  ce  que  tu  voudras.  Je  te  l'ai  tant  de  fois  de- 
mandé! Pourquoi  tardes-tu?  —  Ne  crois  pas,  comme 
je  te  l'ai  déjà  dit,  que  je  t'aime  assez  pour  t'enlever 
la  vie  d'un  seul  coup  (1).  Je  te  ferai  périr  par  mor- 
ceaux et  j'abandonnerai  le  reste  aux  bétes.  —  Ce  que 
tu  dois  faire,  fais-le  vite  ;  ne  te  borne  pas  à  l'annoncer. 

—  Tu  t'imagines  sans  doute,  misérable,  qu'après  ta 
mort  quelques  femmelettes  viendront  honorer  ton 
corps  et  l'embaumer  dans  les  parfums;  mais  je  pren- 
drai soin  d'anéantir  tes  restes.  —  Je  te  permets  de  me 
torturer  avant  que  je  meure,  et  après  ma  mort  de 
faire  de  moi  ce  que  tu  voudras.  —  Viens  sacrifier  aux 
dieux.  —  Je  t'ai  dit  une  fois  pour  toutes,  insensé,  que 
je  ne  sacrifie  pas  à  tes  dieux  et  ne  rends  point  de 
culte  à  tes  abominations.  —  Tenez  ses  joues,  et  bri- 
sez-lui les  lèvres.  —  Tu  as  flétri  et  défiguré  ma  face, 
mais  mon  àme  n'en  a  que  plus  de  vie.  —  Tu  m'exas- 
pères, misérable,  je  vais  me  montrer  autrement  à 
toi.  —  Ne  pense  pas  m'efl^rayer  par  des  paroles  :  je 
suis  prêt  à  tout,  car  je  porte  les  armes  de  Dieu.  — 
Quelles  armes  portes-tu,  maudit?  te  voilà  nu  et  cou- 
vert de  blessures.  —  I^orant  et  aveugle,  tu  ne  peux 
voir  mon  armure.  —  Je  supporte  tes  folies  :  tes  ré 
ponses  ne  m'irriteront  pas  assez  pour  que  je  te  donne 


(1)  Dans  celte  cruelle  société  romaine,  une  mort  rapide  était  con- 
sidérée comme  une  faveur,  que  l'on  accordait  à  quelques  condamnés 
prifilégiés  :  «  In  causa  capitis  animadyersio  gladii  admodum  paucis 
quasi  beneficii  (loco)  deferebatur,  qui  ob  mérita  Tétera  impeiraTerant 
bonam  mortem.  »  Lactance,  De  mort  pers.,  22. 
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une  mort  rapide.  —  Quel  mal  ai-je  fait  en  disant 
que  tu  ne  peux  voir  ce  que  je  porte,  parce  que  tu 
n*as  pas  le  cœur  pur  et  que  tu  fais  une  guerre  impie 
aux  serviteurs  de  Dieu?  —  Je  comprends  que  tu  as 
mené  une  mauvaise  vie,  ou  que  tu  es  un  magicien, 
comme  quelques-uns  le  disent.  —  Je  ne  Tai  pas  été 
et  ne  le  serai  jamais,  car  je  ne  sers  pas  comme  vous 
les  démons,  mais  un  seul  Dieu,  qui  me  donne  la  pa- 
tience, et  m'inspirera  mes  réponses.  —  Ces  réponses- 
là  ne  t'aideront  pas.  Sacrifie,  afin  d'échapper  aux 
tourments.  —  Me  juges-tu  assez  insensé  pour  ne  pas 
croire  en  Dieu,  ne  pas  vouloir  la  vie  éternelle,  mais 
croire  en  toi,  obtenir  un  moment  de  répit,  et  perdre 
mon  âme  pour  toujours?  —  Chauffez  des  pointes  de 
fer  (1)  et  appliquez-les  sur  sa  poitrine.  —  Quand 
même  lu  ferais  pis  que  cela,  tu  n'obligeras  pas  un 
serviteur  de  Dieu  à  rendre  un  culte  aux  images  de  tes 
démons.  —  Apportez  un  rasoir  et  coupez  ses  oreilles  : 
rasez  sa  tète  et  posez  sur  elle  des  charbons  ardents. 
—  Mes  oreilles  ne  sont  plus,  mais  celles  de  mon  cœur 
garderont  leur  force  (2).  —  Enlevez  avec  le  rasoir  la 
peau  de  sa  tète  maudite,  et  mettez-y  les  charbons 
ardents.  —  Quand  même  tu  ferais  écorcher  mon 
corps  entier,  je  n'abandonnerais  pas  mon  Dieu,  qui 
me  donne  la  force  de  supporter  tes  armes  scélé- 
rates. —  Placez  le  fer  rouge  sous  ses  aisselles.  —  Que 
Dieu  te  regarde  et  te  juge  aujourd'hui!   —  Mau- 

(1)  *02cXt<Txou;. 

(2)  «  Ces  oreilles  intérieares,  où  le  Verbe  se  faR  entendre,  »  dit 
Bossuet* 
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dit,  quel  Dieu  invoques-tu?  réponds.  —  Un  Dieu  qui 
est  près  de  toi,  que  tu  ne  connais  pas  et  qui  ren- 
dra à  chacun  selon  ses  œuvres.  —  Je  ne  te  tuerai 
pas  tout  d'un  coup,  je  te  Tai  dit,  afin  qu'on  enve- 
loppe tes  restes  dans  un  linceul,  qu'on  les  parfume  et 
qu'on  les  adore  :  mais  je  t'infligerai  une  horrible 
mort,  et  je  ferai  brûler  ton  corps,  dont  on  disper- 
sera les  cendres.  —  Gomme  je  te  l'ai  dit,  moi  aussi, 
fais  ce  que  tu  voudras  :  tu  as  reçu  puissance  en  ce 
monde.  —  Qu'on  le  reconduise  en  prison,  et  qu'on 
le  garde  jusqu'au  combat  de  bêtes  de  demain  (1).  » 
L'interrogatoire  de  Probus  ressemble,  sauf  les  dé- 
tails, à  celui  de  son  compagnon.  C'est  le  même  em- 
portement chez  le  juge,  la  même  hauteur  et  la  même 
vivacité  chez  le  martyr.  Maxime  s'avisa,  cependant, 
d'une  invention  nouvelle.  «  Faites-lui  boire,  de  force, 
du  vin  des  libations,  introduisez  dans  sa  bouche  de  la 
viande  prise  sur  l'autel,  »  commanda-t-il  aux  bour- 
reaux. «  Seigneur  Jésus,  Fils  du  Dieu  vivant,  s'écria 
Probus,  vois  du  haut  du  ciel  la  violence  qui  m'est 
faite,  et  juge  ma  cause!  —  Tu  as  beaucoup  souffert, 
malheureux!  et  cependant  tu  as  goûté  du  sacrifice  : 
que  peux-tu  faire  maintenant?  —  Tu  n'as  pas  gagné 
beaucoup  en  me  faisant  prendre  par  force  les  restes 
impies  de  tes  sacrifices,  car  Dieu  connaît  ma  volonté. 
—  Fou  que  tu  es,  tu  en  as  cependant  bu  et  mangé  ! 
Promets  de  le  faire  de  bon  gré,  et  tu  seras  délivré  de 
tes  chaînes.  —  Cela  ne  te  servira  guère,  violateur  de 

(1)  Acta,  7. 
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la  loi,  pour  vaincre  ma  résolution.  Quand  tu  me  ferais 
absorber  toutes  vos  nourritures  sacrilèges,  je  n'en 
éprouverais  aucun  mal.  car  Dieu  voit  la  violence  que 
je  souffre.  »  Furieux  de  sentir  sa  ruse  déjouée  par  le 
bon  sens  du  chrétien,  Maxime  eut  recours  aux  tortures 
les  plus  raffinées.  Les  jambes  sillonnées  par  le  fer 
rouge,  les  mains  percées  de  clous,  Probus  lui  reprocha 
vaillamment  sa  cécité  spirituelle.  Pour  se  venger  de 
ce  mot,  le  juge  fit  crever  les  yeux  du  martyr,  mais 
sans  pouvoir  lui  imposer  silence  :  «  Tant  qu'il  me  res- 
tera un  souffle  de  vie,  disait  Probus,  je  ne  me  tairai 
pas,  car  Dieu  m*a  rendu  fort  par  son  Christ.  »  Maxime 
donna  Tordre  de  le  garder  en  prison,  et  de  ne  laisser 
aucun  chrétien  Ty  visiter.  Puis  il  commanda  d'intro- 
duire Andronicus  (1). 

On  ne  s'étonnera  pas  que  ce  troisième  accusé, 
entrant  dans  le  prétoire  rempli  de  flaques  de  sang, 
de  débris  humains,  de  Todeur  des  chairs  brdlées,  ait 
senti  le  dégoût  et  Tindignation  emplir  son  &me  :  son 
langage  sera  plus  dur  encore  que  celui  de  Tarachus 
et  de  Probus  :  pour  la  première  fois  la  conscience 
chrétienne  maudira  publiquement  la  cruauté  des  em- 
pereurs armés  contre  elle,  et  appellera  le  bras  de 
Dieu  sur  les  persécuteurs.  Maxime  avait  pris  cepen- 
dant le  ton  doux  et  insinuant  :  il  pria  d'abord  le  jeune 
chrétien  de  penser  à  son  âge,  aux  honneurs  qui  l'at- 
tendaient, et  le  pressa' de  sacrifier.  Traité  de  tyran 
par  Andronicus,  le  gouverneur  ne  se  découragea  pas 

(1)  Acta,  8.  • 
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tout  de  suite  :  il  essaya  de  lui  faire  croire  que  ses  de- 
vanciers avaient  apostasie  :  «  Ils  ont  parlé  avec  cette 
liberté  jusqu'à  la  torture,  mais,  après  avoir  senti  les 
tourments,  ils  ont  adoré  les  dieux,  se  sont  soumis  aux 
empereurs,  ont  offert  des  libations,  et  ont  été  ren- 
voyés libres.  »  Andronicus  lui  répondit  qu'il  men- 
tait, et  le  cita  au  jugement  de  Dieu.  La  torture  com- 
mença; des  papyrus  enflammés  furent  posés  sur  le 
ventre  du  martyr,  des  fers  rouges  mis  entre  ses  doigts. 
<(  Insensé,  ennemi  de  Dieu,  disciple  de  Satan,  j'ai  le 
corps  tout  brûlé,  criait  Andronicus  :  crois-tu  cepen- 
dant que  je  te  craigne?  Dieu  est  en  moi  par  Jésus- 
Christ,  et  je  te  méprise.  —  Ignorant,  répondit  Maxime, 
ne  sais-tu  pas  que  Fhomme  que  tu  invoques  était  un 
malfaiteur  vulgaire,  qui  par  Tordre  d'un  président 
nommé  Pilate  fut  attaché  au  gibet?  Les  Actes  de  sa 
condamnation  subsistent  encore.  »  Maxime  fait  proba- 
blement allusion  à  de  faux  Actes  de  Pilate,  qui  com- 
mençaient à  se  répandre  bien  que  plusieurs  années 
dussent  s'écouler  avant  que  le  gouvernement  impérial, 
se  faisant  complice  de  la  fraude,  songeât  à  leur  don- 
ner une  publicité  officielle  (1).  Mais  Andronicus  con- 
naissait mieux  que  son  juge  la  divine  histoire  :  «  Tais- 
toi,  s'écria-t-il,  on  te  défend  de  dire  ces  choses  ;  tu 
n'es  pas  digne  de  parler  de  Lui,  scélérat.  Si  tu  en 
étais  digne,  tu  ne  tourmenterais  pas  les  serviteurs  de 
Dieu.  »  Maxime  n'avait  pas  encore  perdu  tout  espoir 

(1)  fiusëbe,  Hist.  Eccl.,  I,  9;  IX,  5;  saint  Lucien,  Apologie,  dans 
RouUi,  Reliquix  sacrx,  t.  IV.  p.  6.  Cf.  Mason,  The  persécution  of 
Dioclelian,  p.  322.  '—  Voir  plus  bas,  chapitre  neuvième. 
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de  triompher  du  chrétien;  il  lui  fit,  comme  à  Probns, 
mettre  de  force  dans  la  bouche  le  pain  et  la  viande 
du  sacrifice  :  «  Eh  bien!  dit-il,  tu  en  as  goûté!  — 
Puissiez-vous  être  punis,  répondit  Andronicus,  toi, 
tyran  sanguinaire,  et  ceux  qui  Vont  donné  le  pouvoir 
de  me  souiller  par  vos  impies  sacrifices  :  tu  connaîtras 
un  jour  ce  que  tu  as  fait  aux  serviteurs  de  Dieu.  — 
Tête  scélérate,  oses-tu  maudire  les  empereurs  qui  ont 
donné  au  monde  une  si  longue  et  une  si  profonde 
paix?  »  Parler  de  paix,  quand  le  sang  chrétien  coulait 
dans  toutes  les  provinces,  parut  au  martyr  une  déri- 
sion. «  Je  les  ai  maudits  et  les  maudirai,  répondit-il, 
ces  fléaux  publics,  ces  buveurs  de  sang,  qui  ont  bou- 
leversé le  monde.  Puisse  la  main  immortelle  de  Dieu, 
cessant  de  les  tolérer,  châtier  leurs  amusements  cruels, 
afin  qu'ils  apprennent  à  connaître  le  mal  qu'ils  ont 
fait  à  ses  serviteurs!  »  C'était  plus  qu'un  juge  païen 
ne  pouvait  entendre;  Maxime,  hors  de  lui,  fit  briser 
les  dents  et  couper  la  langue  de  l'accusé,  qu'on  ra- 
mena ensuite  dans  la  prison  jusqu'au  supplice  du  len- 
demain (1). 

Les  trois  martyrs  moururent  dans  lamphithé&tre 
d'Anazarbe.  Malheureusement  la  dernière  partie  de 
leurs  Actes  est  trop  peu  sûre  pour  qu'il  soit  prudent 
de  lui  demander  autre  chose  que  ce  simple  fait  (2). 


(1)  Acta,  9. 

(2)  «  V  id.  oct.  in  Anazobon  Ciliciae  nt  (natale)  Taraci,  Probi  et 
Andronici.  »  Martyrologe  hiéronymien;  De  Rossi-Duchesne,  p.  131. 
On  lit,  dans  une  note  finale  ajoutée  aux  Actes  par  quelques  manns- 
rits,  que  les  faits  se  passaient  iv  xî^  itp(0TC)>  lxt\  to9  8t«»Y(tov,  dans  la 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  21 


Digiti 


zedby  Google 


322  LE  QUATRIEME  EDIT  EN  ORlEffT  (304). 

Pendant  que  ces  sanglantes  scènes  se  passaient  en 
Cilicie,  à  Tautre  extrémité  des  États  de  Dioclétien 
s'achevait  un  procès  dont  nous  avons  raconté  la  pre- 
mière partie.  Le  gouverneur  favorable  aux  chrétiens, 
Bassus,  avait  quitté  la  Thrace,  laissant  Tévéque  Phi- 
lippe et  le  diacre  Hermès  dans  la  prison  d'Héraclée, 
où,  Ton  s'en  souvient,  une  secrète  liberté  leur  avait 
été  accordée  par  des  geôliers  bienveillants.  Ils  étaient 
détenus  en  vertu  de  Fédit  relatif  aux  ecclésiastiques; 
mais  le  nouveau  gouverneur,  Justin,  païen  zélé,  ar- 
rivait aussitôt  après  la  promulgation  de  l'ordonnance 
sur  la  persécution  générale,  et  son  premier  soin  fut 
de  l'appliquer  aux  deux  captifs. 

Le  premier  magistrat  d'Héraclée  présenta  lui-même 
Philippe  au  tribunal.  «  Tu  es  l'évêque  des  chrétiens?  » 
demanda  le  gouverneur.  «  Je  le  suis,  et  ne  puis  le 
nier,  »  répondit  Philippe,  a  Nos  seigneurs,  reprit  Jus- 
tin, ont  daigné  ordonner  que  tous  les  chrétiens  soient 
obligés  de  sacrifier,  de  gré  ou  de  force,  et  punis  en 
cas  de  refus.  Aie  donc  pitié  de  ton  âge,  évite  des  souf- 
frances que  même  des  jeunes  gens  ne  pourraient  sup- 
porter. —  Par  crainte  d'une  souffrance  passagère, 
vous  observez  les  lois  d'hommes  semblables  à  vous; 
combien  plus  devons-nous  garder  celles  de  Dieu,  qui 


première  année  de  la  persécution.  Tillemont  a  cherché  l'explication  de 
cette  date  dans  une  erreur  de  copiste,  qui  aurait  mis  le  sigle  numéri- 
que a  pour  le  sigle  p.  Mais  cette  hypothèse  n'est  pas  nécessaire. 
L'année  304  fut  bien  la  première  de  la  persécution,  si  l'on  fait  com- 
mencer celle-ci  à  l'édit  obligeant  à  l'apostasie  non  plus  les  seuls  ec« 
clésiastiques,  mais  TunÎTersalité  des  chrétiens. 
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punît  les  coupables  d'un  supplice  éternel  !  —  Il  faut, 
cependant,  obéir  aux  empereurs.  —  Je  suis  chrétien. 
C'est  pourquoi  je  ne  puis  faire  ce  que  tu  dis.  Tu  as 
ordre  de  me  punir,  non  de  me  contraindre.  —  Tu 
ignores  les  tourments  qui  t'attendent.  —  Tu  peux  me 
torturer,  mais  non  me  vaincre.  Jamais  on  ne  me  per- 
suadera de  sacrifier.  —  Tu  vas  être  traîné  par  les  pieds 
à  travers  la  ville,  et,  si  tu  survis,  on  te  remettra  en 
prison  pour  de  nouveaux  supplices.  —  Puisses-tu  ac- 
complir tes  menaces,  et  satisfaire  à  tes  désirs  impies  !  » 
Le  gouverneur  tint  parole  :  Philippe,  les  pieds  liés, 
fut  traîné  sur  les  pavés  de  la  ville  :  quand  on  le  re- 
leva tout  sanglant,  des  chrétiens  le  reportèrent  dans 
leurs  bras  jusqu'à  la  prison  (1). 

Le  prêtre  Sévère,  qui  avait  pu  jusque-là  se  tenir 
caché,  était  depuis  quelque  temps  recherché  par  la 
police  :  soudain  il  se  présenta  lui-même  devant  le 
tribunal.  «  Ne  te  laisse  pas  séduire  par  les  folies  qui 
ont  porté  malheur  à  ton  maître  Philippe,  lui  dit 
Justin;  obéis  plutôt  à  l'ordre  des  empereurs,  aie  pi- 
tié de  ton  corps,  aime  la  vie,  attache-toi  joyeusement 
aux  biens  de  ce  monde.  —  Il  me  faut,  répondit  Sé- 
vère, garder  les  enseignements  que  j'ai  reçus  et  rester 
fidèle  à  ma  foi.  —  Réfléchis  encore,  reprit  le  gouver- 
neur, et  à  la  peine  qui  t'attend,  et  au  moyen  de  l'évi- 
ter :  tii  verrats  que  le  sacrifice  est  pour  toi  le  meilleur 
parti.  »  Hais  le  prêtre,  à  ce  mot  de  sacrifice,  se  récria 
vivement.  Le  juge  le  fit  alors  mener  en  prison.  Her- 

(1)  Passio  5.  Philippi,  8,  dans  Ruinart,  p.  418. 
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mes  fut  appelé  à  son  tour.  «  Tu  verras  tout  à  Theure, 
lui  dit  Justin,  la  peine  réservée  à  ceux  qui  ont  mé- 
prisé les  ordres  impériaux.  Ne  partage  pas  leur  sup- 
plice, songe  à  ton  salut,  souviens-toi  de  tes  fils,  échappe 
au  péril  en  sacrifiant.  »  Et  comme  Hermès  protestait 
^  contre  ces  paroles  le  gouverneur  ajoute  :  «  Ton  assu- 
rance vient  de  ce  que  tu  ignores  le  mal  qui  t'attend. 
Mais  quand  tu  l'auras  éprouvé,  ton  repentir  arrivera 
trop  tard.  —  Quelles  que  soient  les  douleurs  que  tu 
m  ^infliges,  répondit  Hermès,  le  Christ  pour  qui  nous 
souffrons  les  adoucira  par  ses  anges.  »  On  le  ramena 
en  prison  (1). 

L'évèque,  le  prêtre  et  le  diacre  s'y  trouvaient 
maintenant  réunis.  Le  gouverneur,  cependant,  voulut 
essayer  encore  d'un  traitement  plus  doux,  et  leur  per- 
mit de  sortir  pour  demeurer  dans  la  demi-captivité 
d'une  maison  hospitalière.  Puis,  reconnaissant  que 
l'indulgence  n^ avait  point  d'effet  sur  la  ferme  résolu- 
tion des  martyrs,  il  les  fit  après  deux  jours  réintégrer 
dans  la  prison.  Ils  y  restèrent  pendant  sept  mois.  En 
octobre  seulement  l'ordre  fut  donné  de  les  conduire  à 
Andrînople,  où  devait  se  rendre  le  gouverneur  (2). 
En  Tattendant  les  captifs  furent  gardés  dans  la  maison 
de  campagne  d'un  nommé  Semporius,  aux  environs 
de  la  ville.  Dès  son  arrivée,  Justin  se  les  fit  amener 
aux  thermes  :  ces  immenses  et  somptueux  établisse- 
ments jouaient  un  tel  rôle  dans  la  vie  romaine,  et 


(1)  Passio,  9,  10. 

(2)  Ibid.j  10. 
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renfermaient  tant  de  salles,  de  cours  et  de  portiques 
destinés  à  la  promenade,  aux  jeux,  aux  réunions,  que 
la  justice  y  était  quelquefois  rendue  comme  dans  un 
lieu  public  (1).  «  Qu*as-tu  fait  depuis  si  longtemps? 
demanda  le  gouverneur  à  Philippe.  Je  t*ai  accordé 
un  long  délai,  dans  Tespoir  que  tu  changerais  de  sen- 
timents. Sacrifie  donc,  si  tu  veux  être  libre.  —  Si 
notre  captivité  avait  été  volontaire,  répondit  Philippe, 
tu  pourrais  représenter  comme  une  grâce  le  temps 
qu'il  ta  plu  nous  y  laisser;  mais  comme  la  prison  était 
pour  nous  une  peine,  quelle  indulgence  as-tu  montrée 
en  nous  gardant?  Je  l'ai  déjà  dit,  je  suis  chrétien  :  ce 
sera  ma  réponse  à  toutes  les  questions  :  je  n*adorerai 


(1)  Voir  les  Actes  de  saint  Laarent,  dans  \esAcla  55.,  août,  t.  Il, 
p.  519.  Cf.  Jordan,  Topographie  der  Stadt  Rom  in  AUerthum,  t.  II, 
p.  232,  382.  Les  gouverneurs  faisaient  alors  élever  une  estrade  de 
planches,  couverte  ou  non  d'une  étoffe,  en  guise  de  tribunal.  Dans 
plusieurs  textes,  profanes  (Suétone,  Ccpsar,  84;CicéroD.  In  Vatinium, 
14)  et  dans  un  grand  nombre  d'Actes  de  martyrs  il  est  question  de 
tribunaux  mobiles  érigés  non  seulement  aux  thermes,  mais  sur  les  places 
publiques,  au  bord  de  la  mer,  au  théâtre,  au  cirque,  etc.  Voir  Edmond 
Le  Blant,  Monuments  antiques  relatifs  aux  affaires  criminelles, 
dans  la  Revue  archéologique,  1889,  p.  19.  L'usage  de  se  servir  des 
thermes  pour  les  services  publics  durait  au  quatrième  siècle  :  Philippe, 
préfet  du  prétoire  (sous  Constance),  se  rend  aux  bains  de  Zeuxippe, 
à  Constantinople,  pour  traiter  des  affaires  publiques,  icXaurd(uvoc  2iri|Ao- 
o^cdv  TcpoYiJATaiv,  et  y  mande  l'évéque  Paul;  Socrate,  Hist.  EccL,  II, 
16;  Sozomène,  111,  9.  Les  thermes  servaient  aussi  de  prison,  au  moins 
temporaire:  lors  du  concile  de  Milan,  en  355,  les  évéques,  ecclésiasU- 
ques,  laïques,  fidèles  à  la  foi  de  Nicée.  furent  enfermés  dans  les  ther- 
mes de  Maximien  Hercule  par  les  officiers  de  Constance;  Acta  SS,^ 
mai,  (•  YI,  p.  47.  Les  thermes  servaient  même  à  des  usages  pieux  ;  en 
404,  après  la  condamnation  de  saint  Jean  Chrysostome,  ses  partisans, 
abandonnant  l'église,  «  célébrèrent  la  Pàque  dans  les  thermes  publics 
appelés  Constantiens  »  (Socrate,  VI,  18;  Sozomène,  VllI,  21). 
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jamais  de  statues,  mais  je  contiauercu  de  servir  le 
Dieu  étemel.  »  Le  juge  le  fit  dépouiller,  puis,  Tayant 
une  seconde  fois  sommé  vainement  de  sacrifier,  com- 
manda de  le  battre  de  verges.  La  flagellation  fut  si 
cruelle,  que  les  entrailles  se  voyaient  sous  la  chair 
déchirée.  Hermès  fut  ensuite  introduit.  Tous  les 
employés  et  les  soldats  de  Yofficium  le  connaissaient, 
et,  pendant  Texercice  de  sa  magistrature  à  Héraclée, 
il  avait  gagné  leur  affection  :  aussi  eut-il  à  se  défen- 
dre contre  leurs  conseils  et  leurs  prières  (1).  Mais  il 
se  montra  aussi  inébranlable  que  son  évèque,  et  fut 
comme  lui  ramené  dans  la  prison.  Malgré  une  com* 
plexion  délicate,  Philippe  ne  paraissait  pas  souffrir 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  (2). 

Après  trois  jours  ils  comparurent  de  nouveau,  non 
plus  aux  thermes,  mais,  nous  dit-on,  au  lieu  accou- 
tumé des  audiences  publiques.  Justin  dit  à  Philippe  : 
«  Quelle  est  ta  témérité,  de  mépriser  le  salut  et  de 
refuser  l'obéissance  aux  empereurs?  —  Je  ne  suis  pas 
téméraire,  répondit  Févèque,  mais  j'ai  l'amour  et  la 
crainte  de  Dieu  qui  a  tout  créé  et  qui  jugera  les  vi- 
vants et  les  morts.  Je  n'ose  pas  transgresser  ses  com- 
mandements. J'ai,  durant  toutes  les  années  de  ma 
vie,  obéi  aux  empereurs,  et,  quand  ils  commandent 
des  choses  justes,  je  me  hâte  de  les  exécuter.  Car 
l'Écriture  sainte  a  ordonné  de  rendre  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu,  à  César  ce  qui  est  à  César.  J'ai  jusqu'à 


(1)  Passio,  10. 

(2)  Passio,  10. 
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présent  observé  intégralement  ce  précepte.  Il  ne  me 
reste  plus  qu'à  donner  la  préférence  aux  choses  du 
ciel  sur  tous  les  attraits  de  ce  monde.  Retiens  ce  que 
j'ai  déjà  plusieurs  fois  répété,  que  je  suis  chrétien, 
et  que  je  refuse  de  sacrifier  à  vos  dieux  (1).  »  Ces 
calmes  paroles,  empreintes  de  tout  le  <c  loyalisme  » 
d'un  sujet  fidèle,  contrastent  singulièrement  avec  les 
traits  enflammés  qui,  presque  à  la  même  heure,  sor- 
taient de  la  bouche  des  trois  martyrs  de  Cilicie.  Les 
difiérences  d'âge  et  de  condition  sociale  expliquent 
celles  du  laugage.  Ici,  c'est  le  vieillard,  c'est  Tévé- 
que,  obligé  de  garder  la  dignité  du  rang  et  des  an- 
nées ;  là-bas,  c'est  un  soldat^  c'est  un  homme  du  peu- 
ple, c'est  un  adolescent,  moins  retenus  par  le  devoir 
de  l'exemple,  moins  maîtres  de  leur  cœur  et  de  leur 
langue.  Sur  les  lèvres  de  Philippe  on  retrouve  l'écho 
des  docteurs  et  des  apologistes  des  premiers  siècles; 
sur  celles  de  Tarachus  et  de  ses  compagnons  résonne 
l'éloquente  invective  de  Lactance.  Deux  esprits  dif- 
férents se  rencontrent  ici  :  tandis  que  les  chefs,  les 
prélats,  conservent  soigneusement  le  langage  et  les 
sentiments  d'une  époque  où  l'Église  espérait  encore 
parvenir  à  une  entente  avec  l'Empire  païen  (2),  le 
peuple,  les  laïques,  entraînés  par  l'ardeur  du  combat, 
prévoient  déjà  le  jour  prochain  où  l'Empire  païen 
croulera  sous  le  poids  de  ses  fautes.  Ainsi  la  conscience 


(1)  Passio,  11. 

(2)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers 
siècles,  3*  éd.,  p.  396-404. 
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chrétienne,  en  cette  crise  décisive,  tirait  successive- 
ment de  son  trésor,  selon  le  mot  de  TÉvangile,  «  les 
choses  anciennes  et  les  choses  nouvelles,  »  tour  à  tour 
interprétant  la  tradition  ou  prophétisant  Tavenir. 

Le  gouverneur,  renonçant  à  persuader  Philippe,  se 
tourna  vers  Hermès  :  «  Si  la  vieillesse,  déjà  proche 
de  la  mort,  a  dégoûté  celui-ci  des  joies  de  ce  monde, 
toi  du  moins  sacrifie,  pour  ne  pas  perdre  une  vie 
heureuse.  »  Hais  Hermès,  loin  de  céder,  confessa  lon- 
guement sa  foi,  railla  certaines  cérémonies  lugubres 
du  paganisme,  et,  rappelant  les  grands  exemples  bi- 
bliques, parla  de  la  colère  divine.  «  Pour  oser  parler 
ainsi,  dit  Justin  en  colère,  crois-tu  donc  pouvoir  faire 
de  moi  un  chrétien?  —  Ce  n'est  pas  toi  seulement, 
ce  sont  tous  les  assistants  que  je  voudrais  rendre 
chrétiens,  »  répondit  le  martyr.  Le  gouverneur,  après 
avoir  pris  Favis  de  son  assesseur  et  de  ses  conseillers, 
condamna  Philippe  et  Hermès  au  feu  pour  avoir  ab- 
juré le  nom  romain  par  la  désobéissance  aux  empe- 
reurs (1). 

L*évêque  et  le  diacre  furent  tout  de  suite  menés  au 
supplice.  Philippe,  épuisé  par  la  torture,  ne  pouvait 
marcher  :  on  était  obligé  de  le  porter.  Hermès  suivait 
en  boitant.  Il  causait  pieusement  avecFévèque,  ou, 
s*adressant  au  peuple,  lui  racontait  un  aimable  pré- 
sage, Tapparition  d*une  colombe,  où  il  avait  vu  Tan- 
nonce  de  son  martyre.  Sur  le  lieu  de  l'exécution,  une 
fosse  était  creusée,  devant  un  poteau.  On  y  descendit 

(I)  Passio.  11. 
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Philippe,  et,  pendant  que  ses  mains  étaient  clouées 
par  derrière  au  bois,  le  bourreau  comblait  la  fosse 
autour  de  ses  genoux.  Hermès  eut  ensuite  à  descendre 
dans  le  trou  :  comme  ses  pas  étaient  mal  assurés,  il 
dut  s'appuyer  de  la  main  au  poteau,  et  dit  en  riant  : 
«  Comment,  diable,  même  ici  tu  ne  peux  me  sou- 
tenir! »  Après  qu*on  lui  eut  aussi  enterré  les  jambes, 
et  pendant  que  Texécuteur  se  préparait  à  mettre  le 
feu  aux  sarments  qui  formaient  comme  une  haie  au- 
tour des  martyrs  (1),  Hermès  appela  un  chrétien 
nommé  Velogius,  et  le  chargea  de  porter  à  son  fils 
ses  dernières  recommandations.  Soit  comme  ancien 
magistrat,  soit  comme  diacre,  Hermès  avait  reçu  de 
ses  concitoyens  chrétiens  de  nombreux  dépôts  d*ar- 
gent  :  son  fils  devra  les  restituer  à  chacun,  fidèle- 
ment et  sans  contestation.  Puis,  voulant  récompenser 
Velogius  par  un  bon  conseil  :  «  Tu  es  jeune,  dit-il, 
aie  soin  de  gagner  ta  vie  par  ton  travail,  comme  a 
fait  ton  père,  et  de  vivre  honnêtement  comme  lui.  » 
Il  se  laissa  ensuite  clouer  les  mains  au  poteau,  et  fut 
martyrisé  avec  Philippe  (2). 

Les  détails  donnés  sur  le  supplice  font  comprendre 
comment  leurs  corps  ne  furent  pas  consumés,  mais 
promptement  étouffés  par  les  flammes  et  la  fumée 
d'un  bûcher  circulaire  construit  sur  le  sol  à  la  hau- 
teur de  leurs  genoux.  Aussi  trouva-t-on  les  cadavres 
tout  entiers,  gardant  presque  encore  les  couleurs  de 


fi)  Cf.  Terlullien,  Apolog,,  50;  Lactance,  De  mort,  pers.,  15. 
(2)  Passio,  13. 
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la  vie  :  les  mains  de  Philippe  étaient  étendues,  dans 
l'attitude  de  la  prière.  Mais  le  gouverneur  partageait 
la  haine  qui,  dans  cette  persécution,  porta  tant  de 
juges  païens  à  suivre  l'exemple  de  Dioclétien  en  refu- 
sant aux  restes  des  martyrs  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture. Ceux  de  Philippe  et  d'Hermès  furent,  par  l'or- 
dre de  Justin,  jetés  dans  l'Hèbre.  Les  chrétiens  d'An- 
drinople  les  en  retirèrent  secrètement,  au  moyen  de 
filets,  et  leur  donnèrent  une  sépulture  temporaire 
à  douze  milles  de  la  cité,  dans  une  riante  villa,  abon- 
dante en  sources,  en  bois,  en  champs  fertiles  et  en 
vignobles  (1). 

Le  lendemain,  23  octobre,  le  prêtre  Sévère  fut  à 
son  tour  jugé,  et  souffrit  comme  ses  deux  compagnons 
le  supplice  du  feu  (2). 


(1)  Passio,  15.  Cf.  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première 
moitié  du  troisième  siècle.  Appendice  B,  3«  éd.,  p.  507« 

(2)  Passio,  12. 
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III 


Z«es  martyrs  de  la  Galatie  et  de  la  Gappadoce. 

Sous  la  cruelle  administration  de  Théotecne  (1),  la 
Galatie,  déjà  si  éprouvée  par  l'exécution  des  précé- 
dents édits,  et  où  le  fanatisme  populaire  avait  chassé 
de  leurs  maisons  beaucoup  de  familles  chrétiennes  (2) , 
vit  appliquer  dans  toute  sa  rigueur  Tordonnance 
concernant  la  persécution  générale.  Chrétiens  traînés 
de  force  devant  les  autels  des  dieux,  condamnations 
à  mort,  refus  de  sépulture,  peine  capitale  prononcée 
contre  quiconque  rendrait  aux  martyrs  les  derniers 
devoirs,  défense  de  vendre  ou  d'acheter  du  pain  et  du 
vin  qui  n'auraient  pas  été  d  abord  offerts  aux  idoles, 
tel  est  le  tableau  présenté,  en  304^,  par  la  malheu- 
reuse province  (3). 


(1)  Le  texte  latin  delà  Passio  5.  Theodoti  Ancyrani,  24,  donne  à 
Théotecne  le  titre  inexact  de  proconsul;  le  texte  grec  lui  donne  pins 
exactement  celui  d  vicstixéc,  consularis,  qui  e«t  en  effet  le  vrai  Utre 
du  gOQTerneur  de  la  Galatie  au  quatrième  siècle  (Marquardt,  Rômische 
Staativerwaltung,  1. 1,  p.  365). 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  238. 

(3)  Ce  tableau  se  trouTe  dans  la  Passion  de  saint  Théodote  d'Ancjre. 
Papebroch  la  publia  an  t.  IV  des  Aeia  SS,  de  mai,  après  l'avoir  tra- 
duite d'après  un  ms.  grec  du  Vatican  ;  Rninart  (p.  853-371)  a  reprodoit 
cette  traduction  laUne;  M.  Franchi  de'  Cavaiieri  a  donné,  d'après  on  ms. 
meilleur,  une  noufelle  édition  de  la  Passion  de  saint  Théodote  (/ 
martiri  di  S,  Teodoto  e  di  S.  Àriadmey  collection  Studi  e  Testi,  6, 
Home,  1901).  Avant  de  me  serTir  de  ce  document,  Je  dois  indiquer 
quel  est  Fétat  de  la  critique  à  son  égard.  Il  se  donne  comme  !•  récit 
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Les  prêtres  païens  se  tenaient  à  Taffût,  épiant  les 
propos  qui  pouvaient  trahir  les  fidèles.  Un  de  ceux-ci, 
Victor,  fut  dénoncé  par  les  ministres  de  Diane  pour 


d'un  contemporain  et  d'un  témoin,  compagnon  de  captifité  du  martyr, 
appelé  Nil  {Passio,  36).  Comme  Papebroch,  Ruinart  estime  que,  bien 
que  ce  Nil  soit  tout  à  fait  inconnu,  cependant  le  récit,  le  style,  tous  les 
caractères  de  la  narration,  montrent  qu'on  peut  lui  ajouter  une  foi 
entière.  Tillemont  (Mémoires,  t.  V,  art.  sur  saint  Théodole)  est  du 
même  avis,  bien  que,  dans  sa  note  i  sur  ce  saint,  il  indique  les  «  di- 
verses difficultés  »  qui  se  trouvent  dans  ces  Actes.  Le  moderne  éditeur 
de  la  Passion  pense  qn*elle  a  toales  les  apparences  d*êlre  la  relation 
d'un  témoin,  quoiqu'elle  paraisse  avoir  été  écrite  un  certain  nombre 
d'années  après  l'événement,  à  une  époque  où  l'imagination  populaire 
avait  déjà  embelli  et  dénaturé  certaines  circonstances.  M.  Hamack 
s'est  rallié  à  ces  conclusions  {Theologiselte  LUteratur'Zeitung,  1902, 
p.  358-361),  et  n'a  pas  hésité  à  se  servir  de  la  Passion  de  saint  Théo- 
dote  pour  dépeindre  la  situation  de  l'Église  d'Ancyre  à  Tépoque  des 
persécutions  (/)««  Mission  und  Ausbreitung  des  Christentums^  l'*éd., 
1902,  p.  48,  537).  Mais  ces  conclusions  ont  été  presque  aussitôt  ébran- 
lées par  le  P.  Delebaye  {Anal.  Bolland.,  t.  XXU,  1903,  p.  320-328). 
Celui-ci  reconnaît  que  plusieurs  épisodes  de  la  Passion  de  Théodote 
sont  habilement  racontés,  abondent  en  traits  qui  semblent  pris  sur  le 
vif,  et  offrent  une  bonne  couleur  locale;  mais  il  insiste  sur  les  singu- 
larités et  les  invraisemblances,  voit  dans  certains  traits,  comme  celui 
de  Tanneau,  un  des  lieux  communs  du  folklore,  dans  la  ruse  de 
Fronton  pour  s'emparer  des  reliques  de  Théodote  l'adaptation  d'un 
conte  populaire  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et  conclut  que 
a  la  substance  même  du  morceau  est  légendaire,  et  que  le  prétendu 
compagnon  du  martyr  (Nil)  n'est  qu'un  imposteur.  »  Il  admet  ce- 
pendant que  certains  épisodes  n  n'étaient  peul-élre  pas  sans  valeur 
historique,  peuvent  avoir  existé  à  Vétat  de  récits  isolés,  et  for- 
meraient sans  doute  des  documents  intéressants  si  nous  parve- 
nions à  les  reconstituer  dans  leur  forme  primitive,  »  Tels  les  dé- 
tails concernant  les  martyrs  Victor  et  Valens.  L'épisode  des  sept  vier- 
ges, «  tout  en  ayant  les  apparences  d'une  bonne  couleur  locale,  porte 
eo  plusieurs  endroits  les  traces  d'une  tradition  légendaire  et  même 
mythologique  bien  marquée  ;  »  à  côté  du  groupe  d'Ancyre,  on  peut  ci- 
ter {Synaxarium  EccL  Conslantinop.,  p.  546)  uu  autre  groupe,  à 
Amisos,  dont  les  noms  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Le  savant  boUan- 
landiste  rappelle  qu'a  aucun  martyrologe  ancien  ne  mentionne  Théo* 
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avoir  outragé  la  déesse  en  racontant  qu'elle  avait  été 
violée  par  son  propre  frère  Apollon  devant  Tautel  de 
Délos  :  on  trouve  dans  quelques  monuments  antiques 
une  allusion  à  ce  mythe  injurieux  (1),  qui  n*est  point 


dote,  et  aucnn  pèlerin,  que  nous  sachions,  n'a  Tisilé  sa  basilique.  » 
11  est  porté  à  croire  que  la  Passion  de  ce  martyr  n'est  autre  chose 
qu'une  parabole  destinée  à  rendre  sensible  une  vérité  de  l'ordre  re- 
ligieux, et  ne  correspond  point  à  une  réalité  historique  :  à  moins  ce- 
pendant qu'elle  n'ait  eu  pour  but  (sans  être  pour  cela  plus  historique 
dans  les  détails)  «  de  renseigner  les  fidèles  sur  le  sanctuaire  de  Halos, 
où  l'on  vénérait  un  corps  saint,  celui  d'un  Théodote.  »  Dans  le  tome  II 
de  sa  Chronologie  der  chrisUischen  Litteratur,  1904,  et  dans  la 
seconde  édition  de  Die  Mission  und  Avsbreitung  des  Christentums, 
M.  Harnack  a  donné  son  adhésion  aux  critiques  du  P.  Delebaye. 
M.  Franchi  de'  Cavalieri  a  consacré  au  même  sujet  plusieurs  pages  très 
intéressantes  du  Nuovo  Bull,  di  arch.  crisl,  (1904,  p.  27-37)  :  il  dé- 
clare modestement  se  ranger  aujourd'hui  à  l'avis  du  P.  Delebaye,  mais 
estime  cependant  que  a  la  brillante  attaque  de  celui-ci  a  été  conduite 
un  peu  trop  à  fond,  »  et  examine  l'un  après  l'autre  les  points  sur 
lesquels  elle  lui  a  paru  excessive.  Gela  l'amène  a  conclure  ainsi  :  «  Si 
d'un  côté  la  Passio  TheodoH  présente  autant  de  marques  d'antiquité 
que  j'en  ai  relevé  dans  mon  étude,  et  si  d'autre  part  les  difficultés 
qu^elle  offre  sont  en  partie  moins  graves  qu'on  ne  l'a  cru,  il  ne  parait 
pas  d'une  suffisante  prudence  de  faire  d'elle  simplement  une  parabole 
comme  celles  (qui  lui  sont  bien  inférieures)  de  saint  Nicéphore  et  de 
saint  Boniface.  Le  jugement  d'Harnack,  que  la  Passio  Theodoti  <c  ren- 
fermeun  noyau  d'ancienne  tradition,  »  s'écarte  peut-être  moinsdu  vrai.  » 
—Je  n'ai  pas  cru  devoir  retrancher  de  cette  nouvelle  édition  les  pages 
sur  le  martyre  de  Théodote.  J'aurais  craint  d'arraclier  le  bon  grain  en 
même  temps  que  l'ivraie.  Je  viens  d'avertir  le  lecteur  de  ce  qui  s'y 
rencontre  vraisemblablement  dejégendaire.  Je  m'efforcerai,  dans  les 
notes,  de  remettre  au  point  chaque  détail,  afin  que  ce  que  la  Passion 
de  saint  Théodote  renferme  vraisemblablement  aussi  d'historique  con- 
serve sa  vaienr. 

(1)  «  Il  n'est  pas  impossible  de  faire  remonter  jusqu'à  la  poésie  or- 
phkiue  l'idée  de  cette  union  incestueuse.  Apollon  aurait  fait  violence 
à  Artémis  près  de  son  propre  autel,  à  Délos.  C'est  ainsi,  du  moins, 
qu'on  a  voulu  expliquer  le  caractère  erotique  de  quelques  représenta- 
tions d'Apollon  et  d'Artémis,  en  particulier  sur  un  miroir  étrusque.  )> 
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incompatible  avec  le  caractère  impur  souvent  revêtu, 
en  Asie,  par  le  personnage  de  Diane  (1).  Victor  fut 
arrêté  ;  mais  on  essaya  par  tous  les  moyens  d'obtenir 
son  abjuration.  «  Si  tu  obéis  au  gouverneur,  lui  di- 
sait-on, tu  recevras  le  titre  d'ami  des  empereurs  (2), 
et  un  emploi  dans  le  palais.  Si  tu  n'obéi^  pas,  des 
tourments  atroces  t'attendent,  ta  famille  sera  exter- 
minée, tes  biens  adjugés  au  fisc,  ton  nom  aboli  à 
jamais,  ton  cadavre  jeté  aux  chiens.  »  Ibis  un  dé- 
voué fidèle,  Théodote,  parvint  à  s'introduire  dans  la 
prison,  et  à  combattre  par  ses  conseils  d'aussi  dange- 
reuses insinuations.  Victor  supporta  les  premières  tor- 
tures avec  une  telle  fermeté,  que  les  assistants  mani- 
festaient leur  admiration.  Cependant,  au  dernier 
moment,  on  le  vit  hésiter  :  il  demanda  au  gouverneur 
un  délai  pour  réfléchir.  Les  licteurs  cessèrent  alors 
de  frapper,  et  Victor  fut  ramené  en  prison.  Il  y  mou- 


p.  Paris,  art.  Diane,  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités,  t.  II,  p.  132. 
Cf.  Lenormant,  Gazette  archéologique,  t.  II,  p.  20;  Braun,  Artemis 
Hymnia  und  Apollo  mit  dem  Armband,  Rome,  1842;  Mon.  ined. 
delV  Inst,  di  corr,  arch,,  1855,  p.  20. 

(1)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié 
du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  420,  et  Charles  de  Linas,  les  Origines 
de  V orfèvrerie  cloisonnée,  t.  II,  p.  373-375;  t.  III,  p.  201-203,  256. 
A  Perge,  en  Parophylie,  le  culte  de  Diane  avait  de  grandes  analogies 
ayec  celai  de  Vénus  àPaphos;Waddington,  Voyage  en  Asie  Mineure, 
p.  92, 142;  Mélanges  de  numismatique  et  de  philologie,  p.  577;  Re- 
nan, Saint  Paul,  p.  31  ;  Lanckorowski,  les  Villes  de  la  Pamphylie 
et  de  la  Pisidie,  1890, 1. 1,  p.  50;  Radet,  Revue  archéologique,  sept.- 
oct.  1890,  p.  216. 

(2)  *i>4xai<Tap.  Voir  Corpus  inscr.  grxc,  2748,  2975,  etc.  M.  Re- 
nan, Saint  Paul,  p.  26,  constate  que  ce  titre  était  recherché  en  Asie 
Mineure. 
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rut  de  ses  blessures,  laissant,  dit  le  narrateur,  une 
mémoire  douteuse  (1). 

Théodote,  dont  les  paroles  lui  avaient  d'abord  donné 
du  courage,  était  un  homme  de  la  plus  humble  con- 
dition, simple  cabaretier.  Mais,  grâce  à  cette  condi- 
tion même,  qui  attirait  peu  les  regards,  il  pouvait 
rendre  de  grands  services  à  l'Église.  Aux  prêtres  ca- 
chés par  ses  soins,  il  fournissait  pour  le  saint  sacrifice 
du  pain  et  du  vin  purs  de  tout  contact  idolàtrique.  Sa 
maison  servait  de  rendez-vous  aux  fidèles  dispersés, 
qui  y  trouvaient  secours,  renseignements  et  conseils  : 
«  elle  était  pour  eux,  dit  Tauteur  des  Actes,  comme 
Tarche  dans  ce  nouveau  déluge  (2).  »  Une  des  œuvres 
de  miséricorde  exercées  avec  le  plus  de  zèle  par  Théo- 
dote  était  la  sépulture  des  martyrs.  Ayant  appris  que 
Valens  (3)  avait  été  immolé  pour  la  foi  à  quarante 
milles  d'Ancyre,  il  parvint  à  retirer  son  corps  du 
fleuve  Halys,  où  les  bourreaux  l'avaient  précipité  (4). 

Pendant  ce  voyage,  il  eut  une  curieuse  aventure. 
Il  fut  abordé,  près  d'un  affluent  de  THalys,  par  un 

(1)  Passio  5.  TheodoU,  8,  9  ;  dans  Ruinart,  p.  357. 

(2)  Passio,  6. 

(3)  «  Les  délaiis  concernant  les  martyrs  Victor  et  Valens  sont  d'au- 
tant moins  sujets  à  caution  qu'ils  ne  sont  nullement  amenés  par  le 
mouvement  de  la  narration  et  n'ont  aucune  influence  sur  l'action.  » 
Delehaye,  Analecla  BoUandiana,  t.  XXII,  1903,  p.  329.  De  même  que 
Théodote,  Valens  d'Ancyre  n^est  pas  inscrit  au  Martyrologe  hiérony- 
mien.  Puisque  l'on  admet,  malgré  ce  silence  du  Martyrologe,  «  Ttiis- 
toricité»  de  Valens,  il  û'y  a  pas  de  motif  suffisant  pour  faire  de  ce  si- 
lence un  argument  contre  celle  de  Théodote. 

(4)  «  In  vorticosas  aquas  fluminis  Halys.  d  Passio,  10.  Le  cours 
impétueux  et  les  tourbillons  de  l'Halys  ont  été  remarqués  par  Ovide, 
Pont.,  IV,  X,  48  :  «  Crebro  vortice  torlus  Halys.  » 
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groupe  de  chrétiens  mis  naguère  en  prison  pour  avoir, 
dans  un  accès  de  zèle  téméraire,  renversé  un  autel 
de  Diane,  et  dont  il  avait,  à  prix  d'argent,  aidé  Téva- 
sion.  Ces  pauvres  gens  vivaient  depuis  lors  dans  les 
montagnes.  Théodote  les  invita  à  partager  son  repas. 
On  s'assit  dans  un  frais  vallon  d'herbe,  ombragé 
d'arbres  fruitiers,  égayé  par  le  chant  des  cigales  et 
le  concert  des  oiseaux  (1).  Le  village  voisin,  perdu 
dans  la  solitude,  avait  été  oublié  des  persécuteurs  (2)  : 
le  prêtre  du  lieu,  qui  sortait  de  l'église  vers  la 
sixième  heure,  fut  appelé,  et  vint  rejoindre  les  con- 
vives :  il  aida  à  repousser  les  chiens  qui  rôdaient  au- 
tour d'eux,  peut-être  dressés  à  donner  la  chasse  aux 
chrétiens  errants  comme  aux  esclaves  fugitifs  (3). 


(1)  <c  Erat  multum  ibi  gramen,  et  arbores  circumstantes  tam  fructi- 
ferss  quam  silveslres,  cam  omnigena  florum  8ua?eolentia,  et  cicada- 
rum  atque  lasciniaram  dalci  subaurora  concentu,  Tariarumqoe  avium 
modulatioDe,  et  ea  denique  omnia  quibus  natara  potest  solitarium 
aliqaem  locum  ornare.  »  Passio,  11.  M.  Perrot,  qui  cite  comme  l'un 
des  traits  du  paysage  de  Galatie  «  les  clairières  des  forêts  et  les  pe- 
louses alpestres,  »  décrit  ainsi  les  euTirons  d'Ancyre  :  «  On  trouve 
sur  les  pentes  des  ravins,  où  courent  de  clairs  et  rapides  ruisseaux» 
de  beaux  arbres,  de  l'ombre  et  de  la  fraîcheur.  Le  climat  est  tempéré, 
les  fruits  sont  abondants^  et  plus  parfumés  que  sur  les  rivages  où 
le  soleil  est  trop  ardent..  »  Exploration  de  la  Galatie  et  de  la  Bi' 
thynie,  p.  204. 

(2)  La  Passion,  10,  donne  à  ce  village  le  nom  de  Malus.  Sans  y  at- 
tacher plus  d'importance  qu'il  ne  convient,  Je  rappellerai  que,  dans 
le  sud  de  l'Aquitaine  et  la  région  des  Pyrénées,  Mal  ou  Mail,  comme 
nom  de  lieu,  a  le  sens  d'âpre,  escarpé  (Desjardins,  Géographie  his- 
torique  de  la  Gaule  romaine,  t.  11,  p.  408)  :  le  nom  de  Mal,  Malus, 
pour  un  village  de  montagne,  dans  une  province  asiatique  ancienne- 
ment conquise  et  colonisée  par  les  Gaulois,  mérite  peut-être  d*étre  re- 
marqué. 

(3)  a  Videns  eos  infestari  a  canibus,  continuo  accurrit,...  canes  sub- 
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Tbéodote  et  ses  compagnons  refusèrent,  cependant, 
rbospitalité  qu'il  leur  offrait  dans  sa  maison  :  le  pre- 
mier avait  hâte  de  retourner  à  Ancyre  (1),  où  les  frères 
avaient  besoin  de  ses  secours.  Mais,  lors  du  départ,  il 
remit  son  anneau  au  prêtre  (2),  en  lui  promettant  de 
lui  envoyer  bientôt  des  reliques  :  il  prévoyait  que  tôt 
ou  tard  son  dévouement  le  trahirait,  et,  sous  cette 
forme  ingénieuse,  annonçait  son  prochain  martyre. 


movens.  »  Pcusio,  11.  Sar  les  chiens  de  combat  chez  les  Romains, 
▼oir  Dictionnaire  des  Antiquités,  art.  Canis,  t.  1,  p.  888-88 J.  Les 
chiens  spécialement  dressés  à  la  poursuite  des  fugitifs  deraient  être 
nombreux  en  Galalie,  car  c'était,  dans  les  deux  derniers  siècles  de 
l'Empire,  le  pays  des  marchands  d'esclaves;  Araroien  Marcellinf  XII,  7  ; 
Claudien,  In  Eutropium,  I,  59.  Dans  les  dernières  persécutions  de 
rBxtrême-Orient  les  chrétiens  furent  poursuivis  de  la  sorte  :  «t  ils  ne 
pouvaient  échapper  à  la  mort  qu'en  fuyant  sur  les  montagnes  et  là  on 
les  pourchassait  avec  des  meutes  de  chiens.  »  Lettre  de  M.  GelTroy, 
missionnaire  dans  la  Cochinchine  orientale,  août  1888,  dans  Ann.  de 
la  Propagation  de  la  Foi,  1888,  p.  26. 

(1)  «  Eo  quod  festinaret  ad  metropolim  regredi.  »  Passio,  12.  Ancyre 
avait  le  titre  de  métropole  de  la  Galatie  ;  Ptolémée,  Geogr.,V\  Bckhel, 
Doctr.  numm,  vet,,  t.  111,  p.  177;  Corp.  inscr,  gscc,  4010,  4020, 
4030,  4042,  5896;  Perrot,  De  Galatia  provincia  romana,  p.  145.  Les 
Actes  ne  nomment  Jamais  Ancyre,  mais  son  nom  se  lit  dans  leur  titre  : 
Passio  S,  Theodoti  Ancyrani, 

(2)  <c  Le  trait  de  l'anneau  est  un  des  lieux  communs  du  folklore 
qui  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  contes  et  les  légendes.  Ordi- 
nafarement,  l'anneau  est  un  signe  de  reconnaissance;  parfois  c'est  un 
bijou  miraculeux  qui  a  la  propriété  de  se  briser  ou  de  se  modifier,  pour 
annoncer  un  événement  malheureux...  Ici,  nous  prenons  sur  le  fait  la 
gaucherie  du  narrateur,  qui  veut  se  servir  du  motif  de  l'anneau,  mais 
ne  sait  trop  comment  s'y  prendre.  »  Delehaye.  Anal,  BoU,,  t.  XXII, 
p.  325.  Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  chercher  si  loin,  et  que,  s'il  y  a  imita- 
tion, le  narrateur  se  sera  plutôt  souvenu  de  l'anneau  du  soldat  Pudens, 
que  le  martyr  Saturus  trempe  dans  son  sang,  et  lui  remet  en  souvenir 
et  en  gage,  hereditatem  pignoris  relinquensei  {Passio  S.  Perpetux, 
16;  voir  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du 
troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  134). 

PBRSÉCCTIONS.  —  IV.  22 
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Quand  il  rentra  dans  la  ville,  il  la  trouva,  disent 
les  Actes,  bouleversée  comme  par  un  tremblement  de 
terre.  Un  procès  agitait  tous  les  esprits.  Sept  vierges 
chrétiennes,  femmes  âgées  et  vénérables,  avaient  été 
arrêtées  et  traduites  devant  Théotecne.  Trois  d'entre 
elles,  Tecusa,  Alexandra  et  Phanie,  menaient  la  vie 
ascétique  (1);  les  quatre  autres,  Claudia,  Euphra- 
sia,  Matrona  et  Julitta,  servaient  Dieu  dans  le  monde. 
N'ayant  pu  obtenir  leur  apostasie  par  les  tourments, 
l'odieux  gouverneur  les  avait,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  condamnées  à  être  désohono- 
rées.  Mais  la  vieillesse  et  les  larmes  leur  servirent  de 
défense.  L'aînée  des  vierges,  Tecusa,  s'était  jetée  aux 
pieds  d'un  des  libertins,  et  l'avait  supplié  «  d'épar- 


(1  )  «  Et  has  très  apoclatit»  dicunt  esse  suas,  aicut  reyera  suQt.  » 
Passio,  19.  Cette  expression  peut  causer  quelque  embarras  ;  car  les 
apoctalites  étaient  une  secte  hérétique,  apparentée  à  cell&des  encrati- 
tes,  et  condamnant  le  mariage,  l'usage  de  la  viande  et  du  vin.  Il  y  en 
avait  dans  ia  Phrygie,laCiIicieet  laPampliylie  (saint Épipbane,  Hxres., 
LXI,2):  laGalatie  dut  en  posséder,  puisqu'on  cite,  sous  Julien,  Bu- 
siris,  d'abord  encratite,  martyrisé  à  Ancyrc  (Sozomène,  V,  11;  Acta 
SS.,  janvier,  t.  II,  p.  364).  Les  apoctatiles  forment  encore  une  secte 
sous  Tbéodose  (loi  de  381,  Code  Théodosien,  XVI,  x,  7,  §  3).  Mais  ce 
nom,  qui  signifiait  renonçants,  a  dû  désigner  aussi  des  ascètes  ortho- 
doxes. Les  Actes  disent  que  la  vierge  Tecusa,  qu'ils  qualifient  d'apoc- 
tatite,  avait  fait  l'éducation  religieuse  de  Tbéodote;  or  celui-ci,  ca- 
baretier  et  aubergiste,  pratiquait  un  commerce  incompatible  avec  les 
idées  d'une  secte  condamnant  la  viande  et  le  vin.  On  le  voit  même 
fournir  du  pain  et  du  vin  aux  prêtres  pour  le  saint  sacrifice;  cela 
montre  que  le  clergé  avec  lequel  il  était  en  relations  n'apphrtenait  pas 
à  la  secte  encratite  ou  apoctatite,  qui  avait  aussi  le  nom  d'bydropa- 
rate  parce  qu'elle  remplaçait  le  vin  par  Teau  dans  les  saints  mystè- 
res ;  voir  saint  Épipbane,  Hœres,,  LXI,  1  ;  saint  Basile,  Ep.  199,  47  ; 
Théodoret,  HxreL  fab,,  I,  20;  Pseudo-Augustin,  Eseres.,  64;  Philas- 
tre,  77. 
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gner  des  corps  flétris  par  l'âge,  le  jeûne,  la  maladie, 
les  tortures,  une  chair  morte,  destinée  à  être  bientôt 
la  proie  des  oiseaux  et  des  bêtes  fauves.  »  Montrant 
ses  cheveux  blanchis,  elle  ajoutait  :  «  Jeune  homme, 
respecte-les,  pense  à  ta  mère,  dont  les  cheveux  sont 
peut-être  blancs  comme  les  miens.  Je  ne  sais  si  elle 
vit  encore,  mais  je  la  prie  d'intercéder  pour  moi. 
Laisse-nous  pleurer  tranquilles  :  Jésus-Christ  te  ré- 
compensera. »  Émus,  les  jeunes  gens  fondirent  en 
larmes,  et  laissèrent  en  paix  les  condamnées  (1)« 

Théotecne,  abandonnant  son  premier  dessein, 
condamna  celles-ci  à  servir  parmi  les  prêtresses  de 
Diane  (2)  et  de  Minerve.  Tous  les  ans,  les  statues  de  ces 
déesses  étaient  portées  jusqu^à  un  étang  voisin,  pour 
y  être  baignées.  Le  bain  sacré  jouait  un  grand  rôle 
dans  le  culte  des  divinités  orientales  (3).  On  ne  s'é- 
tonnera pas  de  voir  un  tel  rite  appliqué  à  TArtémis 
asiatique.  A  première  vue,  il  semble  peu  fait  pour 
Minerve,  cette  divinité  purement  intellectuelle,  cette 
tête  pensive  où  se  résume  la  sagesse  hellénique.  Mais 
le  syncrétisme  oriental  a  tout  corrompu.  Minerve,  la 
chaste  déesse,  s'est  identifiée  avec  Bérécynthe,  la 
grossière  Cybèle,  l'amante  d' Attis,  la  mère  des  dieux  : 
en  Italie  même  on  l'adore,  avec  Attis,  sous  le  nom  de 
Minerve  Bérécynthe  (4).  C'est  elle  que  les  prêtresses 


(1)  PassiOt  13. 

(2)  Sar  le  culte  de  Diane  en  GalaUe,  voir  Arrien,  Cyneg.,  33  ;  Plu- 
tarque.  De  muliemm  virtvUbv^,  20. 

(3)  Terlullien,  De  Baptismo,  6. 

(4)  Garrucci  dans  Cahier  et  Martin,  Mélanges  d'Archéologie,  t.  IV, 
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allaient  baigner,  jointe  à  Diane,  dans  Tétang  d'An- 
cyre,  de  même  que,  le  27  mars,  les  Galls,  suivis  des 
grands  et  du  peuplé,  plongeaient  près  de  Rome  la 
pierre  noire  enchâssée  d'argent,  simulacre  de  Cybèle, 
dans  les  eaux  de  TAlmon  (1).  Quand  le  jour  de  la  cé- 
rémonie fut  venu,  Théotecne  fît  monter  les  chrétien- 
nes, dépouillées  de  leurs  vêtements,  sur  des  voitures 
précédant  le  char  où  étaient  portées  les  images  des 
déesses  (2).  La  honteuse  procession  se  mit  en  marche, 
escortée  de  joueurs  de  flûtes  et  de  cymbales,  au  milieu 
des  danses  de  femmes  échevelées,  vêtues  en  bacchan- 

iSàC,  p.  39,  note  3;  Wilmanns,  Exempla  inscr.  lai,,  115,  116,  117, 
1890,  1891  ;  Corpus  inscr.  laL,  t.  X,  1538, 1540.  Ces  inscriptions  rap- 
pellent des  tauroboles  en  Thonneur  de  Minerye  et  d'Attis.  Ne  pas  ou- 
blier que  Pessinonte,  à  l'ouest  de  la  Galatie,  était  un  des  principaux 
centres  du  culte  de  Cybèle.  L'empereur  Julien  parle  de  a  l'affinité 
de  Minerve  avec  la  Mère  des  dieux,  n  Tf|c  'AOfjvoc  irpb;  x^iv  Mvirépa 
tûv  6eûv...  rf^v  ayjyyé^tiaLM.  Oratio  Y.  Une  curieuse  mosaïque  décou- 
verte à  Rome  montre  l'oibeau  symbolique  de  Minerve,  la  chouette, 
associé  au  culte  de  Cybèle  ;  vers  la  chouette,  posée  au  centre  sur  une 
couronne  de  fleurs,  convergent  (merveilleusement  dessinés)  plusieurs 
animaux,  qui  semblent  personnifier  les  divers  grades  des  initiés  aux 
mystères  de  la  Mère  des  dieux.  Voir  Bull,  delta  commissione  ar- 
cheologica  comunale  di  Jtoma,  1890,  p.  24-25  et  pi.  I-U.  Cependant, 
explication  différente  (et  selon  moi  inacceptable)  donnée  de  cette 
mosaïque,  qui  ornait  l'entrée  d'une  salle  destinée  aux  réunions  d'une 
confrérie  de  dendrophores  ;  Bull,  de  la  Soc,  des  Antiquaires  de 
France,  1908,  p.  165. 

(1)  Ovide,  Fast.,  IV,  340;  Silius  Italiens,  Theb,,  VIII,  365;  SUce, 
Silv.,  V,  1,  122;  Lucain,  Phars.,  I,  599;  Valerius  Flaccus,  Argon,, 
VIII, 239;  Claudien,  De  Bello  Gildon.,  119;  Arnobe,  Adv.  nat.,  VU, 
32,49;  Ammien  Marcellin,  XXIII,  3,  7;  saint  Ambroise,  Ep.  3,  48; 
Prudence,  Péri  Steph.,  X,  153-170;  Corpus  inscr,  lat,  1. 1,  p.  390; 
Servius,  Ad  Virg.  Georg,,  I,  163.  Cf.  Marquardt,  BOmische  Staals- 
verwallung,  t.  IIÏ,  357-369,  550. 

(2)  Passio,  14.  Ce  char,  currus,  est  appelé  dans  les  textes  classi- 
ques carpentum  ou  lectica. 
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tes  et  en  ménades  (1).  Ces  indécences,  ces  déborde- 
ments de  joie  obscène,  convenaient  à  une  telle  fête. 
Les  Artemisiaj  célébrées  à  Éphèse  en  Thonneur  de 
Diane,  montraient  aux  assistants  des  danses  inconve- 
nantes (2)  :  au  cinquième  siècle  encore,  «  le  jour  où, 
à  Cartbage,  on  baignait  dans  un  fleuve  la  statue  de 
la  déesse  de  Bérécynthe,  les  plus  vils  histrions  chan* 
taient  en  public,  devant  son  char,  de  telles  obscénités, 
qu*il  eût  été  honteux  de  les  entendre,  non  pas  à  la 
Mère  des  dieux,  mais  à  la  mère  d'un  sénateur  quel- 
conque, ou  de  n'importe  quel  citoyen  honnête  :  que 
dis-je?  ces  bouffons  en  auraient  rougi  pour  leur 
mère  (3).  »  Telle  était  la  cérémonie  à  laquelle  des 


(1)  «  Inter  hœc  audire  erat  et  Tidere  tibiarum  ac  cymbaloram  so- 
num,  choreasque  mulieram  solutis  crinibus  mœnadum  instar  bacchan- 
tium.  Mnltus  autem  excitabatur  strepitas  pednin  terram  plaudentiuin, 
et  musicoram  instrumentorum  concrepaUo,  itaqae  Tebebantar  simu- 
lacre. »  Passio,  14.  Les  joueuses  de  tambours,  de  cymbales,  eo  Thon- 
neur  de  €^fbèIe  étaient  organisées  en  collèges,  ainsi  que  les  danseurs, 
sodales  ballatores  Cybelae;  Corpus  inscr.  lat.y  t.  VI,  2261,  2265. 
Monument  en  l'honneur  de  Cybèle  et  d'Attis,  élevé  par  une  affran- 
chie, Joueuse  de  cymbales  en  second,  cymbalistria  secundo  loco; 
ibid.,  t.  IX,  1538. 

(2]Pollux,  Onom.,IV,  164;  Elien,  HisL  an.^  XII,  9;  Aristophane, 
Nuées,  599  et  sui?.;  Scoliaste  d'Euripide,  Hécube,  915.  Les  danses 
indécentes  en  Thonneur  d'Artémis  firent  quelquefois  donner  à  la 
déesse  elle-même  l'épithète  de  ménade,  (laivoda;  Plutarque,  De  au- 
dac,  poety  4.  Voir  Maury,  Histoire  des  religions  de  la  Grèce  anti^ 
que,  t.  III,  1859,  p.  158  et  suiv. 

(3)  Saint  Augustin,  De  civitaleDei,  4;  cf.  5.  Les  «  fils  histrions  » 
dont  parle  saint  Augustin  étaient  probablement  les  chantres  attitrés, 
les  hymnologi,  qui  jouaient  un  grand  rôle  dans  le  culte  de  la  Mère 
des  dieux;  voir  Ser?ius,  ad  Virg,  Georg.,  II,  394;  Firmicus  Mater- 
nus,  Malhes,,  III,  6;  rinscription  romaine  publiée  par  Dessau,  Bul- 
lettino  delL  InsUt.  di  corresp.  archeoL,  1884,  p.  155;  De  Rossi, 
Inscripliones  christianx  urbis  Romx,  t.  II,  p.  204. 


Digiti 


zedby  Google 


342  LB  QUATRIÈME  ÉDIT  EN  ORIENT  (304). 

vierges  chrétiennes  devaient  associer  leur  pudeur 
outragée.  Malgré  son  fanatisme,  le  peuple  ne  put 
s'empêcher  d'admirer  la  modestie  et  le  courage  des 
victimes,  et  de  leur  montrer  quelque  pitié.  Il  semble 
que  dans  cette  fête  impure,  où  la  femme  lui  apparais- 
sait ordinairement  sous  Taspect  le  plus  dégradé,  un 
nouveau  type  de  femme  se  révélât  tout  à  coup  à  ses 
yeux  surpris.  Pendant  ce  temps,  Théodote,  retiré  daos 
la  maison  d'un  pauvre  chrétien,  près  d'une  église 
maintenant  fermée,  priait  Dieu  avec  ferveur  d'assister 
jusqu'à  la  fin  les  condamnées.  Vers  trois  heures,  l'é- 
pouse de  son  hôte  vint  lui  annoncer  une  heureuse 
nouvelle  :  les  prêtresses  avaient  présenté  aux  vierges 
des  robes  blanches  et  des  couronnes,  insignes  de  la 
dignité  sacerdotale,  et,  sur  leur  refus  d'accepter  ces 
parures  sacrilègejs,  Théotecne,  blessé  d'une  réponse 
indignée  de  Tecusa,  avait  commandé  de  les  jeter  dans 
le  lac,  une  pierre  au  cou.  Tombant  à  genoux,  et  le- 
vant les  mains  au  ciel  :  «  Merci,  Seigneur,  s'écria 
Théodote,  vous  n'avez  pas  voulu  que  mes  larmes  fus- 
sent inutiles  (1)!  » 


(i)  Pamo,  15.  —  «  Contre  le  martyre  des  sept  vierges  d'Ancyre,  le 
P.  Delehaye  fait  observer  qu'un  groupe  de  sept  vierges,  dont  les 
noms  (Alexandra,  Claudia,  Eupbrasia,  Matrona,  Juliana,  Eaphemia, 
Theodosia)  sont  à  peu  près  les  mêmes,  se  retrouve  à  Amisos.  Mais  les 
noms  des  martyres  d'Amisos  (dont  la  légende,  bien  différente  de  celle 
qui  a  été  conservée  par  la  Passio  Theodoti,  nous  est  parvenue 
seulement  dans  un  maigre  résumé)  n'auraient-ils  pas  été  empruntés  à 
ceux  des  vierges  d*Ancyre?  Ainsi  avait  d'abord  pensé  le  P.  Delebaye 
(Syncixarium  Bcclesiae  ConstantinopoUtanae,  p.  999  :  «  Nomina, 
quae  in  nonnuUis  codicibus  desunt,  desumpta  videntur...  ex  Passione 
septem  mulierura  martyrum  Ancyrae  »)*  En  outre,  l'observation  de 
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Un  autre  soin  s'imposait  à  Théodote  :  retrouver  les 
noyées  et  leur  donner  une  honorable  sépulture.  Après 
avoir  passé  la  nuit  en  prière,  il  se  mit  en  route  avec 
quelques  compagnons.  Mais,  ayant  appris  que  des 
gardes  étaient  apostés  près  de  Tétang  pour  écarter 
les  chrétiens,  il  attendit  jusqu'au  soir.  Par  une  nuit 
sans  lune,  où  les  étoiles  étaient  voilées  de  nuages, 
Théodote  et  ses  amis  commencèrent  leur  recherche  : 
traversant  avec  horreur  le  lieu  accoutumé  des  exécu- 
tions, véritable  charnier  plein  de  tètes  coupées  et  de 
débris  humains,  ils  parvinrent  enfin  au  bord  de  l'eau. 
Dieu  les  aidait  manifestement  :  une  croix  lumineuse 
se  dessinait  pour  eux  dans  le  ciel  noir,  une  lampe  de 
feu  semblait  éclairer  leurs  pas,  de  saints  personnages 
leur  apparaissaient  :  au  milieu  d'un  orage,  pen- 
dant lequel  les  sentinelles  avaient  pris  la  fuite,  ils 
crurent  voir  un  militaire  de  haute  taille,  dont  le 


Tau  leur  de  la  Passio  Theodoti,  19,  que  les  apoctatites  prétendaient 
que  Tecusa,  Alexandra  et  Pbanie  avaient  appartenu  à  leur  secte,  ne 
dépose-t-elle  pas  en  fayeur  de  rhistoricité  de  ces  personnages?  D'au- 
tre pari,  la  coïncidence  du  nombre  ne  peut  faire  beaucoup  de  diffi- 
culté. Un  groupe  de  sept  vierges  (probablement  les  sept  vierges  cano- 
nicae  ou  diaconesses;  cf.  Duchesne,  Origines  du  culte  chrétien, 
p.  329}  se  trouve  aussi  à  Rome  (De  Rossi,  Roma  solterranea,  t.  I, 
p.  176-177;  De  Rossi-Duchesne,  MartyroL  hiéronym.^  p.  xlviii).  Et 
qui  sait  si  les  diaconesses  n'étaient  pas  aussi  au  nombre  de  sept  en 
d'autres  villes?  Que  les  sept  vierges  d'Ancyre  aient  été  des  diaconesses 
semble  pouvoir  non  se  prouver,  mais  se  déduire  de  leur  grand  âge 
{P(usio,  13),  comme  aussi  de  l'idée  du  magistrat  de  les  transformer 
en  prêtresses  païennes,  en  UpoSouXoi  d'Artémis  et  d'Athéné  {ibid.^  14). 
Certes,  les  virgines  canonicae  étaient,  à  cause  de  leur  ministère, 
très  en  vue,  et  par  là  très  exposées  au  péril  en  temps  de  persécution.  » 
P.  Franchi  de'  Gavalierl,  Nuovo  Bull,  di  arch,  crist,,  1904,  p.  35. 
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glaive,  la  cuirasse,  le  casque  et  la  lance  jetaient  des 
éclairs,  et  reconnurent  le  soldat  martyr  Sosandre, 
immolé  soit  lors  de  la  persécution  contre  les  chrétiens 
de  Tarrnée,  soit  dans  la  persécution  générale.  Au  fond 
de  Tétangy  que  le  vent  semblait  avoir  desséché,  les 
sept  vierges  reposaient,  liées  ensemble  :  les  chrétiens 
coupèrent  les  liens,  et,  chargeant  les  corps  sur  des 
chevaux,  reprirent  la  route  de  la  ville.  Les  reliques 
ainsi  conquises  furent  déposées  dans  un  tombeau,  près 
de  Téglise  des  Patriarches  (1). 

L'enlèvement  fut  bientôt  connu  :  Théotecne,  pressé 
d'en  découvrir  Fauteur,  fit  mettre  k  la  question  tous 
les  chrétiens  qu'on  put  saisir.  Théodote  voulait  se 
livrer;  mais  ses  compagnons  le  retinrent,  et  envoyè- 
rent un  des  leurs,  Polychrone,  se  mêler  à  la  foule, 
déguisé  en  paysan,  pour  voir  ce  qui  se  passait.  Re- 
connu, Polychrone  fut  à  son  tour  appliqué  à  la 
torture  :  devant  une  menace  de  mort,  il  faiblit,  et 
avoua  tout.  A  celte  nouvelle,  Théodote  se  leva,  et, 
quittant  sa  retraite,  se  dirigea  vers  le  forum.  Il  ren- 
contra en  route  deux  amis,  qui  lui  dirent  que  les 
prêtres  de  Diane  et  de  Minerve  l'accusaient,  que  Po- 
lychrone l'avait  dénoncé,  et  le  conjurèrent  de  s'en- 
fuir. Mais  lui,  d'un  pas  plus  rapide,  vint  au  forum,  et 
s'avança  devant  le  tribunal,  jetant  un  intrépide  re- 
gard sur  les  feux,  les  chaudières,  les  roues,  et  tout 
l'appareil  delà  torture  (2) .  Théotecne  vit  tout  de  suite 


(1)  Passio,  16-19. 

(2)  Passio,  21,  22. 


Digiti 


zedby  Google 


LES  MARTYRS  DE  LA  GALATIE  ET  DE  LA  GAPPADOCE.    345 

à  qui  il  avait  affaire,  et,  sans  espoir  d'effrayer  un  tel 
homme,  tenta  de  le  séduire.  Dans  Fardeur  de  son 
zèle,  il  lui  promit  tout,  pour  prix  d'une  apostasie  (1)  : 
et  la  faveur  des  empereurs,  et  les  premières  dignités 
municipales,  et  le  sacerdoce  d'Apollon,  «  le  plus 
grand  des  dieux  (2).  »  De  telles  promesses  ne  sont 
pas  sans  exemples  (3)  :  probablement  le  gouverneur 
les  jugeait  d'un  effet  irrésistible  sur  un  homme  du 
peuple,  qui  de  la  condition  la  plus  modeste  était 
invité  à  passer  aux  premiers  rangs  de  la  cité.  Hais 
Théodote  repoussa  en  riant  les  offres  de  son  juge, 
et  prit  lui-même  l'offensive  par  une  vive  critique  des 
légendes  de  la  mythologie  et  une  enthousiaste  apo- 
logie de  la  religion  chrétienne.  Son  discours,  dont  le 
rédacteur  des  Actes  ne  nous  donne  sans  doute  qu'une 
image  incomplète  et  tracée  après  coup  (4),  dut  être 


(1)  <t  Tantum  ejura  Jesum,  quem  qui  anle  nos  fuit  Pilatus  in  Ju- 
daea  crucifixit.  »  Passio,  28.  Théotecne  fait  probablement  allusion 
aux  faux  Actes  de  Pilate;  voir  plus  haut,  p.  320. 

(2)  PassiOf  23.  Le  culte  d'Apollon  était  en  honneur  à  Ancyre,  où 
se  célébraient  des  jeux  pythiens;  Robiou,  Histoire  des  Gaulois 
(VOrieni,  p.  289. 

(3)  Une  lettre  de  l'empereur  Julien  le  montre  élevant  à  la  dignité 
de  prêtre  des  dieux  un  éréque  apostat  {Ep,  78;  Hertiein,  p.  603).  Un 
pontificat  est  offert  de  même  en  306  au  simple  soldat  Théodore  (saint 
Grégoire  de  Nysse,  Oratio  de  magno  martyre  Tkeodoro,  4,  dans 
Ruinart,  p.  536).  S'il  y  a  dans  ce  passage  de  la  Passio  TheodoU  une 
imitation  et  un  anachronisme,  le  rédacteur,  dont  il  ne  faut  pas  exa- 
gérer la  naïTeté,  ne  se  sera  pas  «  imaginé  un  grand  prêtre  sur  le  mo- 
dèle de  réyêque,  »  mais  se  sera  souyenu  plutôt  de  la  réorganisaUon 
du  clergé  païen  par  MaximiA  Daia  en  311,  ou,  en  admettant  une  ré- 
daction plus  tardife,  de  la  réorganisation  faite  cinquante  ans  plus 
tard  par  Julien  (Toir  plus  bas,  t.  Il,  ch.  ix,  et  Julien  VAposlaty  t.  II, 
p.  179). 

(4)  Passio,  24-25.  M.  Franchi  fait  observer  à  ce  propos  que  les  dis- 
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singulièrement  énergique,  car  un  assistant  dira  que 
le  peuple,  «  soulevé  comme  par  un  vent  de  tempête,  » 
poussa  des  cris  de  fureur;  les  prêtres  des  dieux,  dans 
leur  indignation,  déchirèrent  leurs  vêtements  et  bri- 
sèrent leurs  couronnes  (1).  Un  assistant  dira  plus  tard 
que  le  martyr  «  avait  parlé  au  gouverneur  comme 
au  dernier  des  esclaves  (2).  »  Aussi  le  châtiment  fut-il 
terrible.  On  étendit  Théodote  sur  le  chevalet,  pour 
le  torturer  avec  la  cruauté  la  plus  raffinée.  Quand 
une  ombre  de  souffrance  passait  sur  son  visage,  le 
gouverneur  s'imaginait  triompher  du  patient;  mais 
par  ses  actes  de  foi,  ses  reproches  éloquents,  ou 
d'ardentes  prières  au  Christ,  «  espérance  des  déses- 
pérés, »  Théodote  dissipait  vite  Tillusion  de  son  juge. 
La  sentence  fut  enfin  rendue  en  ces  termes  :  «  Théo- 
dote, qui  protège  les  Galiléens  (3),  se  montre  l'en- 
cours de  saint  Pionius  (voir  Hist.  des  persécutions  pendant  la  pre* 
mière  moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  406)  sont  aussi  des  re- 
constnictions  faites  après  coup,  ce  qui  n'empdche  pas  de  reconnaître 
dans  la  Passion  de  Pionius  un  document  de  grande  valeur,  œuvre 
probablement  d'un  contemporain. 

(1)  Jbid.,  24.  —  Ces  démonstrations  extérieures  sont  bien  dans  les 
habitudes  antiques.  Les  Actes  des  Apôtres  (XXII,  23)  montrent,  à  la 
suite  d'un  discours  de  saint  Paul,  les  Juifs  poussant  ainsi  des  cla- 
meurs, déchirant  de  même  leurs  véteraents,  ramassant  de  la  poussière 
pour  la  jeter  au-dessus  de  leurs  têtes.  Tacite  {Hist.,  II,  10)  montre 
un  général,  pour  apaiser  ses  soldats  réyoltés»  «  se  roulant  à  leurs 
pieds  dans  la  poussière,  déchirant  ses  vêtements,  le  visage  en  pleurs, 
la  poitrine  suffoquée  de  sanglots.  »  Après  avoir  cité  d'autres  traits 
semblables  {Ann.,  III,  23;  Suétone,  Caesar,  33),  M.  Boissier  ajoute  : 
a  II  se  peut  que  ce  qui  nous  choque,  ce  qu'avec  une  nature  plus  posée, 
moins  prompte  aux  expansions  broyantes,  nous  trouvons  exagéré  et 
déclamatoire,  soit  pris  sur  la  plus  exacte  réalité.  »  Tacite^  1903,  p.  87. 

(2)  /Wd.  34. 

(3)  Ce  mot,  comme  synonyme  de  chrétiens,  fut  mis  à  la  mode,  et 
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nemi  des  dieux,  désobéît  aux,  commandements  des 
invincibles  empereurs,  et  me  méprise  moi-même, 
subira  la  peine  du  glaive  :  son  corps  décapité  sera 
brûlé  ensuite,  afin  que  les  chrétiens  ne  puissent  lui 
donner  la  sépulture.  »  Quand  on  fut  parvenu  au  lieu 
de  l'exécution,  Théodote  pria  tout  haut,  devant  une 
foule  immense  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  as  fait 
le  ciel  et  la  terre,  et  n'abandonnes  pas  ceux  qui  espè- 
rent en  toi,  je  te  rends  grâces  d'avoir  fait  de  moi  un 
citoyen  de  la  patrie  céleste  et  un  habitant  de  ion 
royaume.  Je  te  rends  grâces  de  m'avoir  fait  vaincre 
le  dragon  et  écraser  sa  tête.  Donne  le  repos  à  tes 
serviteurs  :  que  la  violence  de  leurs  ennemis  se  ter- 
mine à  moi.  Donne  la  paix  à  ton  Église,  affranchis-la 


même  rendu  officiel,  par  Temperear  Julien,  Fragni.  d'une  lettre  à 
un  pontife;  Ep.  7,  11,  12,  31,  63;  cf.  saint  Gr^oire  de  Nazianze, 
Oratio  IV,  74;  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Contra  Julianum,  II; 
Philopatris,  12  (dialogue  attribué  faussement  à  Lucien,  qui  est  plutôt 
du  temps  de  Julien);  Théodoret,  Hist.  EccL,  III,  4.  Mais  probable- 
ment n'attendit-on  pas  Julien  pour  l'appliquer  aux  chrétiens.  Dodwell 
(IHss,  Cypr.y  2)  dit  que  Celse  les  nomme  ainsi  ;  j'ai  Tainement  cher- 
ché le  passage.  H  est  question  de  «  Galiléens  »  dans  Ëpictète  (Arrien, 
Dissert. y  IV,  yii,  0)  et  Marc  Aurèle  [Pensées ,  XI,  3),  mais  sans  qu'on 
puisse  Toir  clairement  s'ils  désignent  par  ce  root  les  chrétiens  ou  une 
secte  de  fanatiques  juifs.  N'oublions  pas,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Franchi  de'  CaTalieri  {Nuovo  BulL,  1904,  p.  3o),  que  la  Passio 
Theodoti  a  été  conseryée  par  un  seul  manuscrit  (le  1667  du  Vatican, 
du  dixième  siècle,  dont  le  665.  auquel  Papebroch  avait  emprunté  son 
texte,  n'est  qu'une  copie).  11  se  peut  que  raXiXatbiv  soit  étranger  au 
texte  primitif,  et  représente  une  interpolation,  postérieure  au  règne 
de  Julien.  On  a  un  exemple  semblable  dans  la  Passion  de  saint 
Nestor,  dont  la  rédaction  latine,  selon  toute  apparence  meilleure  et 
pins  ancienne,  ne  contient  pas  le  mot  «  Galiléens,  »  qui  se  lit  une  fois, 
au  contraire,  dans  la  rédaction  grecque  publiée  par  Aube  (VÉglise. 
et  l'État  dans  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle,  1885,  p.  509;. 
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de  la  tyrannie  du  diable.  Amen.  »  Puis,  apercevant 
des  chrétiens  qui  pleuraient,  il  dit  :  «  Frères,  ne 
pleurez  pas,  mais  glorifiez  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  m'a  permis  d'achever  ma  course  et  de 
vaincre  l'ennemi.  Quand  je  serai  au  ciel,  je  prierai 
avec  confiance  pour  vous.  »  Le  martyr  tendit  ensuite 
la  tête,  et,  joyeux,  reçut  le  coup  mortel  (1). 

Le  corps  fut  placé  sur  un  bûcher;  mais  on  dit  que, 
saisis  d'une  terreur  surnaturelle,  les  bourreaux  n  osè> 
rent  y  mettre  le  feu.  Théotecne  chargea  alors  des 
soldats  d'empêcher  l'enlèvement  des  restes  du  mar- 
tyr (2).  A  la  tombée  du  jour,  Fronton,  le  prêtre  de 
village  auquel  Théodote  avait  naguère  remis  son  an- 
neau et  promis  des  reliques,  arrivait  dans  Ancyre.  Ce 
bon  homme  {egregius  iste  vir)^  type  curieux  de  curé 
de  campagne  agriculteur,  apportait  au  marché,  sur 
son  ânesse,  des  outres  pleines  de  vin.  L'Ânesse  s'arrêta 
près  du  lieu  où  était  le  cadavre,  et  se  coucha.  Les 
gardes,  qui  prenaient  le  prêtre  pour  un  simple  paysan, 
l'engagèrent  à  s'arrêter  :  «  La  nuit  vient,  lui  dirent- 
ils,  reste  avec  nous  :  il  y  a  ici  près  beaucoup  d'herbe, 
que  ton  ânesse  pourra  paître  :  tu  peux  même  la 
lâcher  dans  les  champs,  sans  que  personne  t'en  em- 
pêche. »  Le  prêtre  se  laissa  convaincre,  et  entra  dans 


(1)  Passio,  31. 

(2)  Les  refus  de  sépullare  aax  condamnés,  dont  noas  avons  déjà 
vu  de  nombreux  exemples,  étaient  depuis  longtemps  de  tradition  en 
Asie;  Toir  dans  Plutarque,  Vertus  des  femmes,  23,  l'anecdote  du 
Galate  Porédorax,  rois  à  mort  par  Mithridate,  et  laissé  sans  sépul- 
ture; une  femme  qu'il  avait  aimée  parvient  à  enlever  son  corps,  et 
est  arrêtée  par  les  gardes. 
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la  cabane  de  branchages  que  les  gardes  s'étaient 
construite  (1).  Pour  reconnaître  leur  hospitalité,  il 
les  laissa  boire  abondamment  de  l'excellent  vin  qu'il 
apportait.  Un  jeune  soldat,  appelé  Métrodore,  la 
langue  déliée  par  la  boisson,  lui  conta  alors  longue- 
ment les  faits  qui  avaient  agité  Ancyre,  la  mort  des 
sept  vierges,  celle  de  Théodote,  et  le  conduisit  au 
lieu  où  gisait  le  cadavre  du  saint  homme,  sous  un  tas 
de  foin.  Dissimulant  sa  joie,  Fronton  laissa  les  gardes 
boire  son  vin  jusqu'à  ce  que,  tout  à  fait  ivres,  ils 
tombassent  endormis.  Il  enleva  alors  le  martyr,  réta- 
blit soigneusement  le  tas  de  foin,  chargea  le  corps 
sur  son  ànesse,  et  laissa  celle-ci  s'en  aller,  sous  la 
conduite  de  Dieu;  puis,  le  matin  venu,  il  attira  l'at- 
tention des  gardes,  en  feignant  de  chercher  à  grand 
bruit  ranimai  perdu.  L'ànesse,  cependant,  suivant 
d'un  pas  tranquille  les  sentiers  accoutumés  dans  la 
montagne  (2),  regagna  seule  le  village  écarté  :  Fron- 
ton se  mit  en  route  à  son  tour,  sans  que  les  gardes 
se  fussent  aperçus  de  son  pieux  larcin,  et  trouva  en 
chemin  des  paysans  chrétiens  qui  lui  annoncèrent 
l'heureuse  arrivée  des  reliques  (3). 


(1)  Les  Galates  pastears  étaient  accoutumés  à  improviser  des  ca- 
banes de  bois,  de  feuilles  d'argile,  quand  ils  gardaient  les  troupeaux, 
l'été,  dans  les  vallées  berbeuses  de  l'Olympe,  ou,  rhi?er,  dans  les 
plaines.  Penrot,  De  Galaiia  provincia  romana,  p.  11. 

(2)  Les  mules  de  Galatie  étaient  célèbres  aussi  pour  leur  vigueur 
et  leur  sûreté;  cf.  Plutarque,  de  rAmour  des  richesses^  2. 

(3)  Passio,  32-35.  Le  P.  Delebaye  fait  remarquer  l'analogie  de  cet 
épisode  final  avec  un  récit  d'Hérodote,  II,  121.  Dans  Hérodote,  le 
corps  d'un  voleur,  que  des  soldats  veillaient,  est  enlevé  par  son  corn- 
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Telle  est  la  curieuse  histoire,  tantôt  émouvante 
comme  une  tragédie,  tantôt  aimable  comme  une 
idylle,  tantôt  piquante  comme  un  conte  milésien,  que 
Ton  nous  donne  comme  ayant  été  rédigée  par  un 
fidèle  du  nom  de  Nil,  compagnon  de  captivité  du 
martyr  (1). 

Nous  devons  à  un  écrivain  plus  illustre  le  récit 
d'un  procès  moins  dramatique,  mais  oà  parait  dans 
tout  son  jour  l'incapacité  juridique  résultant  pour 
les  chrétiens  des  édits  de  persécution.  La  scène  que 
raconte  saint  Basile  se  passe  non  loin  de  la  Galatie, 
à  Gésarée,  Tune  des  métropoles  de  la  Cappadoce. 

Dans  cette  ville  habitait  une  veuve,  Julitta,  autre- 
fois maîtresse  de  biens  considérables.  Abusant  de  sa 
faiblesse  et  de  son  inexpérience,  un  des  premiers  de 
la  cité,  homme  injuste  et  cupide,  lavait  peu  &  peu  dé- 
pouillée, par  des  moyens  déloyaux,  de  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune.  Les  terres,  les  maisons,  les  es- 
claves de  la  veuve  étaient  passés  en  la  possession  de 
cet  usurpateur  :  il  allait  s'emparer  de  ce  qui  restait 


plice,  qai  a  chargé  des  outres  de  vin  sur  des  ânes,  et,  pendant  que 
les  gardes,  s'étant  enivrés  à  boire,  sur  son  inyitation,  le  Tin  d'une  de 
ces  outres,  dormaient  profondément,  a  rois  le  cadavre  sur  un  Âne,  et 
l'a  emporté.  Il  y  a  des  ressemblances  entre  les  deux  récits,  bien  qu'il 
y  ait  aussi  des  différences  essentielles,  les  ânes  chargés  d'outrés  de 
yin  étant  une  ruse  du  complice,  tandis  que  Tânesse  de  Fronton  porte 
réellement  du  yin  au  marché.  Je  suis  tout  disposé  à  admettre,  ce- 
pendant, que  l'imagination  du  rédacteur,  qui  était  certainement  let- 
tré, car  il  a  un  yéritable  talent  de  narrateur,  a  dramatisé  des  circons- 
tances que  nous  connaissons  mal,  a  embelli  une  tradition  populaire 
déjà  formée,  et  y  a  même  mêlé  des  réminiscences  classiques, 
(t)  Passio,  36. 
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à  Julitta  de  biens  mobiliers,  quand  celle-ci  crut  pré- 
venir une  ruine  complète  en  appelant  le  spoliateur 
en  justice.  Le  jour  fixé  pour  Taudience,  le  héraut  fit 
rappel  des  témoins,  en  présence  des  avocats.  La  plai- 
gnante fut  introduite,  et  entreprit  d'exposer  ses  griefs  : 
elle  fit  connaître  l'origine  de  ses  droits,  la  longue  pos- 
session qui  les  avait  confirmés  :  elle  commençait  le 
récit  des  manœuvres  par  lesquelles  son  adversaire 
était  parvenu  à  la  dépouiller,  quand  celui-ci,  effrayé 
de  rimpression  produite  par  cette  parole  sincère,  et 
perdant  confiance  dans  les  témoins  qu'il  avait  surbor- 
nés, dans  les  juges  mêmes  que,  dit-on,  il  avait  achetés, 
s'élança  au  milieu  du  forum  :  «  Cette  femme,  s'écria- 
t-il,  ne  saurait  ester  en  justice,  ni  intenter  une  action  ; 
car  ceux  qui  refusent  d'adorer  les  dieux  des  empereurs 
et  de  renier  le  Christ  ne  jouissent  plus  d'aucun  des 
droits  des  citoyens.  »  On  se  rappelle  que  cette  mise 
des  chrétiens  hors  la  loi  et  hors  la  cité  avait  été 
prononcée  par  Fédit  de  303,  qui  leur  refusait  même 
la  faculté  de  demander  réparation  d'un  dommage  (1). 
L'exception  invoquée  par  le  défenseur  était  d'une 
stricte  légalité,  de  cette  légalité  qui  est  parfois  le 
comble  de  l'injustice.  Aucune  réponse  ne  pouvait  être 
opposée  k  un  tel  moyen  :  aussi,  retirant  la  parole  à 
Julitta,  le  président  fit  apporter  un  autel,  de  l'encens, 
et  rappela  aux  plaideurs  que,  d'après  les  édits,  tous 
ceux  qui  n'abjuraient  pas  le  Christ  étaient  frappés  de 
mort  civile. 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  155. 
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La  fierté  de  la  chrétienne  s'éveilla  à  ce  mot.  Elle 
avait  eu  le  désir  légitime  de  recouvrer  le  patrimoine 
de  ses  ancêtres;  mais  la  foi  et  Thonneur  lui  étaient 
plus  chers  que  cette  fortune.  *<  Périsse  la  vie,  s'écria- 
t-elle,  périssent  les  richesses  de  hasard,  périsse  mon 
corps,  s'il  le  faut,  avant  que  sorte  de  ma  bouche 
aucune  parole  contre  Dieu  mon  créateur!  »  Elle  venait 
de  comprendre  que  le  procès,  entrepris  pour  la  re- 
vendication de  biens  terrestres,  se  terminerait  par 
l'acquisition  de  «  ce  trésor  que  ni  la  rouille  ni  le  ver 
ne  détruisent,  et  que  les  voleurs  ne  peuvent  empor- 
ter (1).  »  Aussi,  à  toutes  les  questions,  à  tous  les  con- 
seils, ne  répondit-elle  plus  que  ce  seul  mot  :  «  Je  suis 
la  servante  du  Christ.  » 

Le  magistrat  la  condamna  au  bûcher.  Elle  y  marcha 
en  souriant.  Chemin  faisant,  elle  disait  aux  amies  qui 
s'approchaient  d'elle  pour  la  consoler  :  «  Ne  laissez 
pas  vos  âmes  s'amollir  et  devenir  incapables  de  souf- 
frir pour  le  Christ.  La  faiblesse  de  notre  sexe  serait 
une  mauvaise  excuse.  Dieu  nous  a  créées  de  la  même 
matière  que  l'homme;  nous  reflétons  aussi  l'image 
divine.  La  femme  est,  autant  que  l'homme,  capable 
de  vertu.  Elle  n'est  pas  seulement  chair  de  sa  chair, 
mais  os  de  ses  os;  aussi  Dieu  e^tige-t-il  d'elle  une  foi 
aussi  solide  et  une  aussi  ferme  patience.  »  Parlant 
ainsi,  Julitta  s'élança  sur  le  bûcher,  «  comme  sur  un 
lit  glorieux  ;  »  le  feu  étouffa  son  corps,  sans  le  dé- 
truire. 

(1)  Saint  Matthieu,  VI,  20. 
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Au  temps  de  saint  Basile,  les  pèlerins  allaient  vi- 
siter, à  Césarée,  Téglise  où  reposait  ce  corps,  enve- 
loppe d'une  âme  vaillante;  puis  se  rendaient,  de  là, 
au  lieu  où  avait  été  le  bûcher,  et  d*où  jaillissait  main- 
tenant une  source  pure,  délice  des  voyageurs,  quel- 
quefois remède  dos  malades  (1). 

(1)  Saint  Basile,  Homil.  V,  1-2. 


l'EnséCUTIONS.  —  IV.  23 
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IV 


Les  martyrs  de  la  Ssrrie,  ^e  la  Phéxxicie,  de  la  Palestine, 
de  l'Egypte,  de  la  Thébaïde  et  du  Pont. 

La  Syrie,  la  Phénicie  et  la  Palestine  ne  furent  pas 
moins  agitées  que  la  Galatie  par  la  persécution. 

Ântioche  vit  périr  pour  le  Christ  Tyrannio,  évêque 
de  Tyr,  et  le  prêtre  médecin  (1)  Zenobius,  originaire 
de  Sidon  :  le  premier  noyé  dans  la  mer,  le  second 
déchiré  jusqu'à  ce  qu'il  expirât  (2).  Dans  Tyr,  veuve 
de  son  évêque,  des  chrétiens  d'origine  égyptienne 
furent  condamnés  aux  bêtes.  «  J'assistais,  dit  Eu- 
sèbe,  à  leur  combat.  »  Après  avoir,  selon  l'usage, 
défilé  sous  les  fouets  des  bestiaires,  les  martyrs  fu- 
rent exposés  dans  l'arène  à  l'attaque  des  animaux 
féroces.  «  J'ai  vu  alors,  continue  l'historien,  la  puis- 

(i;  Sur  i'unioa  fréquente,  aux  premiers  siècles,  du  sacerdoce  a?ec 
la  profession  médicale,  voir  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  1. 1,  p.  342  ; 
mon  livre  sur  les  Esclaves  chrétietis^  3*  éd.,  p.  236-236;  les  Acta  SS., 
octobre,  t.  XII,  p.  798.  —  Épitaphe  à  Rome,  dans  le  cimetière  de  Cal- 
liste,  de  «  Denys,  prêtre  et  médecin,  »  AIONTIIGr  lATPOr  UPEI- 
BïTEPOY;  Roma  sotUrraneOy  t.  I,  pi.  XXXI,  9.  —  Sur  la  grande 
influence,  à  la  fin  du  quatrième  siècle,  d'un  diacre  médecin,  voir  So- 
zomène,  HisL  EccL,  VIII,  6. 

(2)  TupawCwv  êic(<nto7co;  tîîç  xatà  Tvpov  ixxXçfnoç,  TcpeaSurspdç  tt  tij? 
xaTà£i5(5vaZT]v66io;...  xûv  8'  in'  'Avnoxeia;  &\i.^  tôv  toO  ©eoO  Xéyov 
SiàTij;  elc  Oàvaxov  v7co(j.ov^c  iSo^aiadTi)v,  ô  |Jiàv  OaXaTTioi;  iropoMeUpv- 
6oT;,  ô  èici<Jx(mo;,  6  81  laxpwv  aptoro;  ZvivdSto;  taï;  xaTà  tûv  nXtupûv 
iiciTtOet^ai;  aOrw  xapiepâ;  èvairoOovôv  p«<javoi€.  Eusèbe,  Hist.  EccL, 
VUÏ,  13.  3,  4. 
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sance  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  se  manifester 
en  faveur  de  ceux  qui  lui  rendaient  témoignage.  » 
Malgré  les  efforts  des  païens,  malgré  les  gestes  par 
lesquels  les  condamnés  eux-mêmes  étaient  contraints 
d'exciter  la  fureur  des  bêtes  fauves,  celles-ci  refu- 
saient de  leur  faire  aucun  mal.  Par  trois  fois  elles 
furent  lâchées  contre  les  martyrs,  par  trois  fois  elles 
les  épargnèrent,  a  Le  courage  des  condamnés,  la 
force  d'âme  qui  éclatait  jusque  dans  de  faibles  corps, 
faisaient  l'admiration  deë  spectateurs.  Vous  auriez 
vu  un  jeune  homme  de  vingt  ans  à  peine,  qui, 
n'étant  point  lié,  les  mains  étendues  en  croix,  priait 
avec  un  calme  intrépide,  et,  sans  reculer,  sans 
faire  un  mouvement,  attendait  Tours  et  le  léopard  : 
ceux-ci  paraissaient  d'abord  ne  respirer  que  mort 
et  carnage  :  ils  semblaient  sur  le  poiot  de  dévorer 
le  chrétien  :  puis  ils  s'en  allaient,  comme  si  une  force 
inconnue  leur  eût  fermé  la  gueule.  Les  choses  se  sont 
passées  comme  je  le  dis.  Vous  en  auriez  vu  d'autres 
(car  ils  étaient  cinq)  exposés  à  un  taureau  furieux  : 
il  avait  déjà  Uncé  en  l'air  plusieurs  païens,  qu'on 
avait  dû  emporter  inanimés  :  mais,  au  moment  de 
se  jeter  sur  les  saints  martyrs,  il  ne  pouvait  plus 
avancer  :  il  frappait  la  terre  du  pied,  secouait  ses 
cornes,  excité  encore  par  la  chaleur  de  la  flamme  et 
les  piqûres  d'un  fer  rouge  (1)  :  puis  il  se  détournait, 

(1)  Aià  ToO;  ành  xûv  xaunipo>v  èpeOi<r(Lov;.  £u8èbe«  Hisl.  EccLj  VIll, 
7,  5;  cf.  ibid.j  mipl  xal  ai8iQp(f>.  Une  inscription  de  Carianda,  au 
masée  du  LouTre,  parle  de  même  d'un  taureau  excité,  lpeO(Co|uvoc, 
par  le  fer  ou  le  feu  ;  Le  Bas  et  Waddington,  Inscriptions  d'Asie  Mi- 


Digiti 


zedby  Google 


356  LE  QUATRIÉHE  ÉDIT  EN  ORIENT  (304). 

comme  repoussé  par  la  main  divine.  Après  ces  bêtes, 
d'autres  furent  lancées,  sans  plus  de  succès.  Enfin, 
sortis  intacts  de  tant  d'assauts,  les  martyrs  furent  dé- 
capités, et  jetés  ensuite  à  la  mer  (1).  » 

A  Gaza,  en  Palestine,  eut  lieu  aussi,  dès  304,  la 
condamnation  de  plusieurs  chrétiens.  «  Timothée, 
après  avoir  souffert  d'innombrables  tourments,  fut 
enfin  brûlé,  mais  lentement  et  à  petit  feu,  sans  que 
ni  sa  piété  envers  Dieu,  ni  sa  constance  dans  la  dou- 
leur, se  démentissent  un  seul  instant  (2).  »  Avec  lui 
avaient  été  jugés  Agapius  et  Thecla,  qui  montrèrent, 
quand  on  les  mit  à  la  torture,  un  courage  égal.  L'un 
et  l'autre  furent  condamnés  aux  bètes  (3).  Thecla 
périt  dans  l'amphithéâtre  ;  Agapius,  après  y  avoir  été 
exposé,  en  fut  retiré  pour  être  remis  en  prison,  où  il 
restera  pendant  deux  ans  encore  avant  de  consommer 
son  martyre  (4) . 

A  ces  récits  d'un  témoin,  si  sincères  et  si  vrais,  on 
hésite  à  joindre  un  épisode  venu  d  une  source  beau- 
coup moins  sûre.  Cependant  Thistoire  de  saint  Cy- 
prien  d'Orient  n'est  pa^  seulement  connue  par  des 
Actes  où  paraissent  les  amplifications  habituelles  à 


neure^  n<>  499;  Frôhner,  Inscriptions  grecques  du  Louvre,  n"  45; 
Bearlier,  les  Courses  de  taureaux  chez  les  Grecs  et  chez  les  Ko- 
mains^  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France^ 
1887,  p.  61-62,  80.  Martial,  De  spectaculis,  19,  montre  aussi  le  tau- 
reau c  flammis  stimulatus.  » 

(1)  Eusèbe,  HUt.  Ecct.,  VIII,  7,  1^. 

(2)  Eusèbe,  De  martyribns  Palestinœ,  3. 

(3)  md. 

(4)  IHd.y  6,  3. 
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Métaphraste  (1).  Elle  nous  a  encore  été  racontée  par 
des  écrivains  du  quatrième  siècle.  Prudence  y  fait 
allusion  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze  la  résume  dans 
sa  XXIV*  homélie  (2).  Des  trois  livres  qui,  au  siècle 
suivant,  composaient  la  rédaction  grecque  de  la  Vie 
de  saint  Cyprien  (3),  et  eurent  Thonneur  d*ètre  pa- 
raphrasés en  vers  par  la  femme  de  l'empereur  Théo- 
dose II,  la  savante  et  romanesque  Eudoxie  (4>),  Tun, 
sorte  de  confession  ou  d^autobiograpbie,  forme  un 
tout  complet.  On  y  doit  voir  une  composition  indé- 
pendante (5).  Grégoire  de  Nazianze  l'avait  eu  sous 
les  yeux,  et  le  crut  écrit  par  le  saint  lui-même.  «  Ce- 
lui-ci, dit-il,  accuse  dans  un  long  discours  les  hontes 
de  sa  vie  passée,  afin  d'offrir  en  présent  à  Dieu  l'hum- 
ble aveu  de  ses  crimes,  et  de  montrer  la  voie  du  re- 
tour et  de  l'espérance  à  ceux  qui  commencent  à  se 


(1)  Acta  SS,,  septembre»  t.  VII.  p.  218;  Surius»  ViUxe  SS.,  l.  IX, 
p.  269;  Métaphraste,  dans  Migne,  Palrol,  grxc,  t.  CXV,  p.  847.  Voir 
la  critique  de  ces  Actes  dans  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  note  ii  sur 
saint  Cyprien  d'Orient. 

(2)  Pradence,  Péri  Stephanôny  XIII,  20-84;  saint  Grégoire  de  Na- 
zianie,  Oratio  XXIV.  Le  poète,  comme  Torateur  sacré,  font  d'étran- 
ges confusions  entre  Cyprien  d'Antioclie  et  son  homonyme  de  Car- 
Uiage  :  le  premier  donne  à  celui-ci  des  traits  qni  appartiennent  à 
Toriental,  auquel  le  second,  au  contraire,  attribue  l'érudition,  les  écrits, 
et  même  le  siège  de  l'évéque  africain. 

(3)  Th.  Zahn,  Cyprian  von  Antiochien,  Erlangen,  1882,  publie  en 
appendice  le  texte  grec,  jusqu'ici  inédit,  du  premier  livre. 

(4)  Photius,  Bibliothec,  183-184. 

(5)  11  en  existait  au  cinquième  siècle  une  version  latine;  c'est  pro- 
bablement elle  qui  est  mise  an  nombre  des  apocryphes  par  le  décret 
gélasien  :  «  liber  qui  appellatur  pœnitentia  sancti  Cypriani,  apocry- 
phus.  »  Migne,  PatroL  lat.,  t.  LIX,  p.  163. 
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repentir  de  leurs  erreurs  (1).  »  Quoi  qu'il  en  soit  de 
Texactitude  de  cette  attribution,  la  source  est  certaine- 
ment antique.  Soixante-quinze  ans  séparent  la  date 
du  martyre  de  Cyprien  et  celle  de  l'homélie  de  Gré- 
goire, prononcée  en  379;  probablement  un  intervalle 
beaucoup  moins  long  se  place  entre  ce  martyre  et  la 
rédaction  de  l'écrit  dont  Grégoire  s'est  inspiré. 

Voici  ce  que  Ton  peut  retenir  des  récits  relatifs  à 
saint  Cyprien.  Celui-ci  était  un  magicien  célèbre,  qui 
vivait,  au  commencement  du  règne  de  Dioclétien, 
dans  Antioche  ;  non  la  grande  métropole  syrienne  (2), 
mais  soit  une  des  villes  de  la  Décapole,  Antioche  de 
THippos  (3)  ou  Gerasa,  appelée  aussi  Antioche  de 
Chrysoroas  (4),  soit  une  autre  Antioche,  entre  la  Sy- 
rie et  l'Arabie,  dont  parle  Etienne  de  Byzance  (5). 
Après  avoir  reçu  à  Athènes  les  premiers  principes  de 
la  philosophie,  où  la  théurgie  dominait  alors  (6),  il 
étudia  les  arts  occultes  en  Phrygie,  foyer  de  religions 


(1)  Saint  Grégoire  de  Naziaoze,  Oratio  XXIV,  8. 

(2)  Antioche,  capitale  de  la  Syrie,  doit  être  écartée,  car  les  récits 
relatifs  à  Cyprien  donnent  pour  é?éque  à  la  yille  où  il  demeurait  Ân- 
thime,  puis  Cyprien  Ini-méme,  qui  ne  figurent  pas  sur  la  liste  épis« 
copale  de  la  grande  Antioche. 

(3)  Josèphe,  De  Bello  Judaico,  1,  7,  9.  Cf.  Eckhel,  Doctr,  num. 
vet,,  t.  III,  p.  337,  et  Harquardt,  Jlômische  Staatsverwaltung,  t.  I, 
p.  395. 

(4)  Waddington,  Inscriptions  d'Asie  Mineure^  n°  1722;  cf.  Mar- 
quardt,  t.  I,  p.  396. 

(5)  Antioche,  surnommée  de  Sémiramis.  Etienne  de  Byzance,  De 
Urbibus^  1678,  p.  87. 

(6)  Sur  Taffluence  des  étrangers  aux  écoles  d'Athènes  pendant  le 
quatrième  siècle,  voir  Petit  de  Julleville,  Histoire  de  la  Grèce  sous 
la  domination  romaine,  1875,  p.  318. 


Digiti 


zedby  Google 


LES  MARTYRS  DE  LA  SYRIE,  DE  LA  PHENIGIE,  ETC.     359 

impures  et  de  pratiques  superstitieuses  (1),  eu  Chal- 
dée,  terre  classique  des  devins  et  des  sorciers  (â),  et 
en  Egypte,  où  nous  avons  vu  Dioclétien  sévir  contre 
les  fauteurs  de  maléfices  (3).  Les  pratiques  attribuées 
à  Cyprien  sont  analogues  à  celles  que  rapportent, 
en  de  très  nombreux  passages,  les  écrivains  païens 
des  quatre  premiers  siècles  (4.).  Mais,  ayant  vu  toute 
sa  mauvaise  science  impuissante  contre  un  cœur  de 
jeune  fille,  que  soutenait  la  grâce  divine,  il  confessa 
ses  erreurs  et  se  convertit  à  la  foi  chrétienne.  Pareil 
à  un  autre  «  mathématicien  »  que  saint  Augustin 
recevra  à  la  pénitence  (5),  il  apporta  ses  écritures 
magiques  pour  être  brûlées  (6).  Bientôt  il  étonna  les 
fidèles  par  ses  austérités  et  sa  ferveur.  Après  les  avoir 
longtemps  édifiés,  le  pénitent  fut  admis  aux  ordres 
sacrés,  devint  prêtre,  puis  évêque.  Quand  la  persé- 
cution eut  éclaté,  on  Tarrêta  dans  sa  ville  d'Antio- 
che,  en  même  temps  qu'on  incarcérait  à  Damas  la 
vierge  Justine,  qui  avait  été  la  cause  de  sa  conver- 
sion. Amenés  tous  deux  devant  le  vicaire  du  diocèse 


(1)  Sur  la  magie  inélée  au  culte  de  Cybèle,  voir  Plutarque,  De  su- 
perst.,  12;  Dion  Chrysostome,  Orat.l;  cf.  Marquardt,  Rônu  Staatsv.j 
t.  111,  p.  107,  note  7. 

(2)  Voir  les  nombreux  textes  littéraires  et  Juridiques  où  il  est  ques- 
tion des  sorciers  chaldéens,  dans  Marquardt,  t.  III,  p.  90-92. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  92. 

(4)  Cf.  Marquardt,  t.  111,  p.  89-112. 

(5)  Saint  Augustin,  Enarr,  in  psalm.,  LXI. 

(6)  Les  hommes  d*État  et  les  jurisconsultes  païens  professaient  la 
même  horreur  des  livres  de  magie;  nous  avons  tu  (p.  92)  Dioclétien 
les  faire  brûler  en  Egypte  :  Paul  {Sentent.,  V,  21,  §  4)  se  montre  ef- 
frayé de  leur  lecture. 
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d'Orient  (1),  ils  sortirent  sains  et  saufs,  comme  na- 
guère saint  Jean,  de  Tépreuve  de  la  chaudière  ar- 
dente, et  furent  envoyés  par  leur  juge  à  Nicomédie, 
devant  Dioclétien  lui-même,  qui  les  fit  décapiter  le 
26  septembre,  ainsi  qu'un  autre  chrétien  nommé 
Théoctiste.  Dioclétien  était  arrivé  à  Nicomédie  vers 
la  fin  de  Télé  (2).  Bien  que  toujours  malade  (3),  il 
voulut,  à  la  fin  de  sa  vingtième  année,  c'est-à-dire 
après  le  17  septembre,  dédier  le  cirque  qu'il  avait 
fait  construire  dans  la  métropole  de  la  Bithynie  (&). 
Une  condamnation  capitale  peut  avoir  été,  à  cette  date, 
prononcée  par  lui  contre  les  martyrs.  On  dit  que 
les  corps  de  Cyprien  et  de  Justine,  laissés  sans  sé- 
pulture selon  r.usage  impie  adopté  presque  partout 
dans  la  dernière  persécution,  furent  secrètement  re- 
cueillis par  des  matelots  chrétiens  qui,  au  moment  de 
partir  pour  l'Italie,  les  chargèrent  sur  leur  navire  (5). 

(1)  Les  Actes  de  Métaphrasle,  si  mauvais  qu'ils  soient,  contiennent 
une  désignation  digne  d'être  retenue  :  ils  donnent  à  ce  gouverneur  le 
nom  d'Eutolmîus,  comte  d'Orient  (cf.  Notitia  Dignitaium,  Or.,  104; 
Code  Thëodosien,  I,  xiii;  Code  Justinien,  I,  xxivi  et  xlix;  Orelli, 
Inscript. y  31G2;  Zosime,  V,  24).  Si  le  titre  de  cornes  Orieniis  ne  fut 
peut-être  point  porté  avant  Constantin,  la  fonction  de  yicaire  du  diocèse 
d'Orient,  qui  lui  équivaut,  existait  depuis  297.  Deux  accusés  peuvent 
avoi  r  été  arrêtés  dans  des  provinces  différentes,  l'un  en  Palestine, 
Vautre  à  Damas,  ville  de  Phénicie,  par  l'ordre  d*un  magistrat  dont 
l'autorité  supérieure  s'étendait  depuis  l'Arabie  jusqu'à  la  Mésopotamie. 

(2)  a  i£state  transacta...  Nicomediam  venit.  »  Lactance,  De  tnorL 
pers.,  17. 

(B)  «  Morbo  jam  gravi  insurgenle.  o  Jbid, 

(4)  a  Quodcumque  se  premi  videret,  probatus  est  tamen  ut  circum 
quem  fecerat  dedicaret  anno  post  vicennalia  replcto.  »  Laclance,  De 
mort,  pers,,  17. 

(5)  Sur  le  récit  de  cette  trans  lation,  et  l'absence  de  toute  tradition 
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La  persécution  sévit  cruellement  en  Egypte  dès 
Tannée  SOi*.  L'Egypte  faisait  alors  partie  du  diocèse 
d'Orient,  et  comprenait  plusieurs  provinces,  la  Jovia 
et  THerculia,  au  nord,  la  Thébaïde,  au  sud  (1),  ayant 
chacuue  un  gouverneur  particulier,  subordonné  au 
préfet  d'Egypte  (2).  Ces  magistrats  mirent  un  zèle 
sanguioaire  à  l'exécution  des  édits.  Nulle  part  peut- 
être  les  chrétiens  ne  furent  plus  durement  tourmen- 
tés. 

Dans  les  provinces  du  Nord,  «  d'innombrables  fi- 
dèles, dit  Eusèbe,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants, souffrirent  pour  la  foi  divers  genres  de  mort  : 
après  les  ongles  de  fer,  le  chevalet,  la  flagellation 
la  plus  cruelle,  des  tourments  dont  la  seule  descrip- 
tion ferait  horreur,  les  uns  périssaient  dans  les 
flammes,  d'autres  étaient  noyés  dans  la  mer,  ou 
tendaient  joyeusement  la  tète  au  glaive  du  bourreau. 
Quelques-ims  expiraient  pendant  la  torture,  ou  suc- 
combaient à  la  faim.  Il  y  en  eut  de  crucifiés,  tantôt 
selon  le  mode  habituellement  suivi  pour  les  mal- 
faiteurs, tantôt  d'une  manière  plus  atroce,  cloués 
la  tète  en  bas  :  on  les  laissait  vivants  sur  le  gibet 
jusqu'à  ce  que  la  faim  les  eût  tués  (3).  » 

monumentale  relative  à  la  sépulture  de  Cyprien  d'Aotioche,  voir  les 
observations  de  M«'  Duchesne,  Bulletin  critique,  1882,  p.  249. 

(1)  Mommsen,  Mémoire  sur  les  provinces  romaines,  trad.  Picot, 
p.  29,  31,  39. 

(2)  Le  préfet  d'Egypte,  après  avoir  été  lui-même  pendant  quelque 
temps  sous  les  ordres  du  yicaire  d'Orient,  reçut  plus  tard  des  fonc- 
tions équivalentes  à  celles  de  vicaire  du  préfet  de  prétoire;  voir 
Mommsen,  /.  c,  p.  31,  et  Marquardt,  Rôm.  Slaatsv.,  t.  l,  p.  356. 

(3)  Eusèbe,  HUt.  EccL,  Vlll,  8. 
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Avec  quel  soulagement,  parmi  tant  d'horreurs, 
nous  respirons  comme  une  fleur  anticipée  de  la 
chevalerie  chrétienne  dans  cette  touchante  histoire 
de  Didyme  et  de  Théodora  (1),  qu'avait  admirée  le 
grand  Corneille,  mais  que  sa  muse  fatiguée  fut  im- 
puissante à  reproduire! 

Une  jeune  fille  d'Alexandrie,  Théodora,  est  ame- 
née devant  le  tribunal  du  préfet  d'Egypte.  «  De 
quelle  condition  es-tu?  »  lui  demande  le  juge.  «  Je 
suis  chrétienne.  —  Es-tu  libre  ou  esclave?  — »  Je  te 
l'ai  déjà  dit,  je  suis  chrétienne  :  en  venant  sur  la 
terre  le  Christ  m'a  rendue  libre;  du  reste,  je  suis 
née  de  parents  nobles.  »  Le  curateur  de  la  cité,  ap- 
pelé par  le  juge,  confirme  les  paroles  de  Théodora, 
et  proclame  la  noblesse  de  sa  famille.  «  Si  tu  es 
libre,  dit  brusquement  le  juge,  pourquoi  ne  veux-tu 
pas  te  marier?  —  Pour  l'amour  du  Christ  :  j'ai 
embrassé  sa  foi,  je  crois  qu'il  est  bon  de  demeurer 
vierge.  —  Les  empereurs  ont  ordonné  que  les  vierges 
eussent  à  choisir,  ou  de  sacrifier  aux  dieux,  ou  d'être 
vouées  au  déshonneur.  »  La  réponse  de  Théodora 
est  admirable  :  «  Je  pense,  dit-elle,  que  tu  n'ignores 
pas  ceci  :  Dieu  voit  nos  cœurs,  et  considère  en  nous 


(1)  Acta  SS,  Didymi  et  Theodorx,  dans  Ruinart,  p.  427.  Tillemoat 
{Mémoires,  t.  V,  art.  sur  saint  Didyme)  porte  de  ces  Actes  le  juge- 
ment suivant  :  «  Le  commencement  et  la  fin  (c'est-à'dire  les  interro- 
gatoires de  Théodora  et  de  Didyme)  sont  extraits  mot  à  mot  des  re- 
gistres publics,  et  le  reste  est  écrit  avec  beaucoup  d'esprit  et  de 
piété.  »  Le  P.  Deiehaye  est  beaucoup  moins  favorable,  et  range  la 
Passion  de  Didyme  et  de  Théodora  dans  «  la  classe  des  romans  d'i- 
magination. »  Les  Légendes  hagiographiques,  p.  135. 
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une  seule  chose,  la  ferme  volonté  de  demeurer 
chastes.  Si  donc  tu  me  contraius  à  subir  un  outrage, 
je  ne  commettrai  point  de  faute  volontaire,  je  souffri- 
rai violence.  Je  suis  prêle  à  livrer  mon  corps,  sur 
lequel  pouvoir  t'a  été  donné;  mais  Dieu  seul  a 
pouvoir  sur  mon  àme.  »  C'est,  dans  une  situation 
plus  délicate,  le  même  bon  sens  supérieur  avec  le- 
quel d'autres  martyrs  répondaient  aux  juges  qui 
avaient  prétendu  les  souiller  en  les  faisant  participer 
de  force  aux  viandes  immolées.  Après  avoir  été  ra- 
menée en  prison,  puis  soumise  à  un  second  interro- 
gatoire, Théodora  entendit  enfin  l'affreuse  sentence. 
La  jeune  fille,  désormais  «  assimilée  à  une  esclave  (1),  » 
fut  conduite  dans  un  lieu  de  débauche. 

En  franchissant  ce  seuil  honteux,  elle  leva  les  yeux 
au  ciel,  et  pria  Dieu  de  la  garder  san$  tache.  <c  Une 
foule  nombreuse  assiégeait  la  porte,  dit  l'auteur  des 
Actes;  ils  semblaient  autant  de  loups  affamés,  se 
disputant  à  qui  outragerait  le  premier  la  brebis  de 
Dieu  (2).  »  Théodora  écoutait  avec  effroi  «  ce  hen- 
nissement des  cœurs  lascifs,  »  comme  parle  Bossuet. 
Tout  à  coup  la  porte  s'ouvre,  un  soldat  entre.  La 
vierge  essaie  de  fuir  :  «  elle  fait  en  courant  le  tour 
de  la  cellule,  tremblant,  et  se  demandant  si  Jésus 


(1)  «  Coegisti  me  injuriam  Ubi  facere,  mulieri  ingenaœ...  sopplan- 
Uri  te  tanquam  ancillam.  )»  Acta,  2. 

(2)  Cette  image  rappelle  une  fresqae  de  la  calacombe  de  Prétextât 
représentant  une  brebis  entre  deux  loups;  sur  la  tète  de  la  brebis  est 
écrit  SVSANNA,  sur  eelles  des  loups  SENIORES.  Perret,  Catacombes 
de  Borne,  t.  I,  pi.  LXXVIII. 
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Tavait  abandonnée.  »  Le  soldat  la  rejoint;  d'une 
voix  douce  et  respectueuse,  il  lui  dit  :  «  Je  ne  suis 
pas  ce  que  cet  habit  semble  indiquer  :  je  suis  votre 
frère  dans  la  foi  et  dans  la  volonté  de  servir  Dieu. 
Si  je  suis  entré  ici  avec  le  costume  des  serviteurs  du 
démon,  c'est  afin  de  vous  délivrer.  Je  suis  venu  pour 
chercher  et  sauver  le  trésor  de  mon  Dieu,  car  vous 
êtes  la  servante  fidèle  et  la  colombe  chérie  de  mon 
Seigneur.  Échangeons  nos  habits,  et  sortez  d'ici  sous 
la  garde  de  Dieu.  Ne  craignez  rien;  je  n'ai  point 
oublié  la  parole  de  l'apôtre  :  «  Soyez  comme  moi.  » 
.  La  jeune  fille  accepta  l'échange  ;  les  yeux  baissés, 
le  visage  caché  par  un  grand  chapeau,  elle  sortit 
du  lieu  infâme  (1).  «  Elle  agitait  ses  ailes,  disent  les 
Actes,  comme  un  petit  oiseau  délivré  des  serres  du 
vautour.  »  Le  généreux  soldat  resta  seul,  couvert  du 
voile  de  la  vierge,  et  assis  à  la  place  qu'elle  avait 
sanctifiée  par  sa  présence.  Découvert  et  dénoncé,  il 
paya  de  sa  vie  son  dévouement  :  il  mourut  fier  et 
joyeux,  remerciant  Jésus-Christ  de  l'avoir  choisi 
pour  sauver  la  pureté  de  sa  servante  (2j,  et  pouvant 
se  rendre  à  lui-même  le  beau  témoignage  que  Cor- 
neille a  mis  dans  la  bouche  de  son  Didyme  : 

J'ai  soustrait  Théodore  à  leur  rage  insensée 


(1)  Au  milieu  du  quatrième  siècle,  le  moine  Abraham  usa  d'un 
stratagème  semblable  pour  pénétrer  près  de  sa  nièce  Marie,  derenue 
courtisane,  qu'il  retira  du  péché  et  convertit.  On  retrouTe  les  mêmes 
détails,  le  déguisement  du  moine  en  soldat,  le  grand  chapeau.  Tille- 
mont,  Mémoires,  t.  YII,  p.  591. 

(2)  ActQj  6. 
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Sans  blesser  sa  padeur  de  la  moindre  pensée. 
Elle  fait,  et  sans  tache,  où  l'inspire  son  Dieu  (1). 

Les  chrétiens  ne  se  montrèrent  pas  seuls  capables 
de  beaux  dévouements.  Bien  qu'il  y  eût  parfois  péril 
à  marquer  de  la  pitié  pour  les  victimes,  beaucoup  de 
païens  d'Alexandrie  furent  sensibles  aux  souffrances 
des  fidèles  et  tinrent  à  honneur  de  les  soulager.  Saint 
Athanase,  qui  n'avait  que  cinq  ou  six  ans  en  30i, 
mais  qui  grandit  parmi  les  survivants  de  la  persécu- 
tion et  trouva  dans  sa  famille  les  souvenirs  encore 
précis  de  cette  terrible  époque,  rend  témoignage  de 
ce  zèle  charitable,  si  méritoire  chez  des  ennemis  de 
la  foi.  «  J'ai  entendu  raconter  à  mes  parents,  dit-il, 
qu'au  temps  où,  sous  Maximien,  grand-père  de  Cons- 
tance (2),  commença  la  persécution,  des  païens  déro- 
bèrent nos  frères  chrétiens  aux  recherches  de  leurs 
ennemis,  sacrifièrent  même  leurs  biens  ou  affron- 
tèrent la  prison  plutôt  que  de  les  trahir  :  ils  accueil- 
laient ceux  des  nôtres  qui  se  réfugiaient  chez  eux,  et 
s'exposaient  pour  les  protéger  (3).  » 


(1)  Théodore,  acte  IV,  scène  v. 

(2)  Maxiinien  Hercule,  dont  la  fille  avait  épousé  Constantin,  et  qui 
se  trouvait  par  conséquent  le  grand-père  de  l'empereur  Constance, 
sous  lequel  écrit  Athanase.  11  est  vrai  que,  lors  delà  persécution  de 
304,  TEgypte  appartenait  à  Dioctétien,  et  qu'elle  ne  fut  jamais  gou- 
vernée par  Maximien  Hercule;  mais  Athanase,  poursuivi  lui-même  par 
Constance,  fauteur  déclaré  de  l'arlanisme,  ne  se  refuse  pas  le  plaisir 
de  rappeler  que  l'empereur  arien  était  le  petit-fils  d'un  persécuteur. 

(3)  'Eyà)  yoCv  Yjxoucra  twv  icxTÉpcov  xai  icktxov  ifiyoufiot  tàv  éxsîvcov 
Xoyov,  oit  To  Tcpûtov,  ôxe  ylyove  xai  iiiï  MaÇijiiavcô  xài  7iàiiîr(j>  Koivtrcavxou 
ôiwytxôç,  'EXXrjveç  ixsuwTov  xoù;  à5eXçoùç  r^\LÎày  xoù;  '/pi(TXicfiO\ii  Çijtov- 
(livov;,  xat  KoXXàxi;  àTccoXevav  aOrol  xf^ji-axa  SeapKoTripîcDv  xe  êneipâcyôr,. 
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On  aime  à  recueillir  de  tels  traits,  qui  font  hon- 
neur à  la  nature  humaine,  et  montrent  le  peuple  se 
détachant  de  plus  en  plus  de  la  cause  mauvaise  que 
ses  chefs  croyaient  servir  par  des  cruautés  sans  me- 
sure. Entre  toutes  les  parties  de  TOrient,  l'Egypte 
méridionale  est  celle  où  ces  cruautés  semblent  ins- 
pirées par  rimagination  la  plus  infernale,  a  Dans  la 
Thébalde,  nous  apprend  Eusèbe,  les  souffrances  des 
martyrs  dépassèrent  encore  ce  qu'elles  avaient  été 
ailleurs.  Quelquefois  ils  étaient  déchirés  jusqu'à  la 
mort,  non  par  des  ongles  de  fer,  mais  au  moyen  de 
poteries  brisées  (1).  On  vit  l'ignoble  et  cruel  spec- 
tacle de  femmes  attachées  par  un  pied,  la  tête  en 
bas,  sans  vêtements  et  soulevées  en  l'air  par  des  ma- 
chines. Des  hommes  eurent  les  jambes  liées  à  de 
fortes  branches  d'arbres,  qu'on  rapprochait  l'une  de 
l'autre  au  moyen  de  poulies,  puis  qu'on  séparait  vio- 
lemment, de  manière  que,  reprenant  leur  première 
position,  elles  déchiraient  en  deux  les  corps  des 
martyrs  (2).  Tout  cela  se  fit,  non  pendant  quelques 


aav,  iva  piovov  twv  çeuyôvTdiv  pn^  yivfaivTat  icpodâtac  wç  yàp  êauTOÙ; 
èçuXatTov  ToO;  TcpoajsûyovTa;  xal  xivSuveveiv  irpà  avrtiv  é^ouXeuovTO. 
Saint  AUianase,  Ad  solit.  vitam  agenles, 

(1)  *0(rtç6iiMii.  Ce  mot  veut  dire  à  la  fois  coquilles  et  tessoos  de 
pots.  Valois  traduit  par  acutis  testis.  Ce  sens  me  parait  le  meilleur, 
à  cause  des  exemples  que  nous  avons  déjà  rencontrés  de  martyrs  écor- 
cbés  avec  des  tessons  de  poteries. 

(2)  Si  l'on  en  croit  Socrate  (HisL  EccL,  IV,  5),  ce  supplice  fut  re- 
nouvelé en  366  sous  Valens,  qui  fit  attacher  le  tyran  Procope  à  deux 
arbres  qu'on  avait  rapprochés  l'un  de  l'autre,  et  qui,  séparés  ensuite, 
le  déchirèrent  en  se  redressant  tout  à  coup  (Ammien  Harcellin,  XXVI, 
9,  dit  au  contraire  que  Procope  fut  décapité). 
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jours  OU  quelques  mois,  mais  durant  plusieurs 
années.  Tantôt  dix  victimes  et  davantage,  quelquefois 
vingt,  une  autre  fois  non  moins  de  trente,  tantôt  près 
de  soixante,  souvent  même  jusqu'à  cent  dans  un  seul 
jour,  hommes,  femmes  et  enfants,  périssaient  au  mi- 
lieu des  supplices  les  plus  variés  (1).  »  Ceux  qu'on 
épargnait  étaient  envoyés,  sans  distinction  d'âge  ni 
de  sexe,  aux  carrières  de  porphyre,  si  célèbres  dans 
la  province  (2),  ou  condamnés  à  la  relégation  (3). 


(1)  Eusèbe,  NUL  Eccl.,  VIU,  9,  1-3. 

(2)  Ibid.,  8,  1.  Les  carrières  de  porphyre  étaient  situées  sur  le  pla- 
teau qui  domine  Myos  Hormos,  près  de  la  mer  Rouge;  Moromsen, 
Rômische  Geschichte,  t.  V,  p.  676. 

(3)  Un  papyrus  trouvé  à  Kysis  (Dûoch-el-Kala),  extrémité  sud  de  la 
grande  Oasis,  parle  probablement  d'une  chrétienne  condamnée  à  la 
relégation.  «  Le  prêtre  Psenosiris  au  prêtre  Apollon,  son  frère  bien- 
aimé  dans  le  Seigneur,  salut.  Ayant  tout,  je  vous  salue  beaucoup, 
TOUS  et  tous  les  frères  en  Dieu,  qui  sont  auprès  de  vous.  Je  veux 
TOUS  faire  savoir,  frères,  que  les  fossoyeurs  ont  amené  ici,  dans  l'in- 
lérieur,  Politikè,  envoyée  dans  l'Oasis  par  l'adminisl ration.  Je  l'ai 
coniiée  à  la  garde  d'hommes  bons  et  fidèles,  pris  parmi  les  fossoyeurs 
eux-mêmes,  jusqu'à  l'arrivée  de  son  fils  Nilos.  Et  lorsqu'il  viendra, 
avec  l'aide  de  Dieu,  il  vous  informera  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  elle. 
Faites-nous  savoir  de  votre  côté  ce  que  vous  désirez  ici,  je  le  ferai 
volonUers.  Portez-vous  bien,  je  vous  le  souhaite  en  Dieu.  —  A  Apol- 
lon, prêtre,  de  la  part  de  Psenosiris,  prêtre,  dans  le  Seigneur.  »  L'en- 
voi dans  rOasls  était  un  des  modes  de  relégation  pratiqués  en  Egypte  : 
«  Est  quoddam  genus  quasi  in  insulam  relegationis  in  provincia  Ae- 
gypto  in  Oasim  relegare  »  (Digeste,  XLVIII,  xxii,  7).  11  est  vraisem- 
blablement question  ici  d'une  chrétienne  condamnée  à  la  relégation 
dans  l'Oasis  :  le  prêtre  du  lieu  de  son  exil  donne  de  ses  nouvelles  à 
un  prêtre  qui  s'intéressait  à  elle,  probablement  à  celui  de  son  pays 
d'origine.  Elle  avait  été  remise  à  la  surveillance  de  la  corporation  des 
fossoyeurs,  vexpotà^ot  :  Psenosiris  l'a  recommandée  à  a  des  hommes 
bons  et  fidèles  »  de  cette  corporation,.  toT<  xaXoTc  xal  'kktxoXç  éÇ  aÙTûv 
Tûv  vexpoxdlfcov,  c'est-à-dire  à  des  chrétiens  qui  en  faisaient  partie.  Il 
y  a  encore  bien  des  obscurités  dans  ce  texte,  mais  le  sens  que  nous 
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Le  gouverneur  de  la  Thébaïde  était  probablement 
alors  Arien  ou  Arrien  (1),  souvent  nommé  dans  les 
Acfes  des  martyrs.  On  lui  attribue  le  supplice  de  cinq 
cent  quarante-six  fidèles,  convertis  par  Tanachorète 
Paphnuce  (2),  et  la  condamnation  de  celui-ci,  mort 
sur  la  croix  (3).  Arrien  parait  encore  dans  Thistoire 
de  Timothée  et  de  sa  femme  Maura  (4.),  naïve  et  char- 
mante comme  un  récit  de  Joinville. 

Timothée  appartenait  aux  ordres  inférieurs  du 
clergé  :  il  était  lecteur.  Traduit  devant  le  tribunal 
comme  chrétien,  il  confesse  sa  foi,  et  subit  courageu- 
sement la  torture.  «  C'est  un  nouveau  marié,  dit  un 
soldat  au  président  ;  il  y  a  vingt  jours  à  peine  qu'il 
a  célébré  ses  noces  ;  sa  femme  est  jeune.  »  Arrien 


indiquons  parait  le  plus  probable.  Voir  Deissmann,  Ein  originaldo- 
kument  aus  der  Diode tiçinischen  Chris tenverfolgungefty  Tabingoe 
et  Leipzig,  1902  ;  Pio  Franchi  de'  Cayalieri,  Una  leitera  del  tiempo 
délia  persecuzione  Diocleziana,  dans  Nuovo  Bull,  di  arch.  crisi., 
1902,  p.  15-25.  La  traduction  que  nous  donnons  est  empruntée  aux 
Analecta  Bollandiana,  t.  XXII,  1903,  p.  209.  Aucun  mot  dans  le 
document  ne  fait  allusion  à  la  persécution  de  Dioclétien,  mais  l'exis- 
tence de  communautés  chrétiennes  bien  constituées  jusque  dans  ce 
point  extrême  de  l'Oasis  (voir  sur  la  carte  Y  d'Harnack,  Die  Mis- 
sion, etc.,  t.  II,  la  position  exacte  de  Kysis)  paraît  convenir  mieux  à 
cette  époque  qu'à  une  persécution  antérieure,  par  exemple  celle  de 
Valérien,  qui  vit  aussi  des  chrétiennes  d'Égjpte  condamnées  à  la  re- 
légation. 

(1)  Ruûn,  Vitx  Patrum,  19. 

(2)  Surins,  Vitx  SS.,  t.  IV,  p.  342. 

(3)  Ibid,;  cf.  Acta  SS.,  septembre,  t.  VI,  p.  682.  Les  Actes  de  saint 
Paphnuce  racontent  qu'Arrien  l'envoya  à  Dioclétien  pour  être  crucifié, 
ce  qui  n'est  pas  croyable;  les  Menées  se  contentent,  avec  plus  de  rai- 
son, de  dire  qu'il  fut  crucifié.  Elles  mettent  au  25  septembre  son  mar- 
tyre, placé  par  les  Actes  au  28  avril. 

(4)  Acta  SS.  Timothei  et  Maurx,  dans  Acta  SS.,  mai,  1. 1,  p.  376. 
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fait  venir  celle-ci,  lui  orâonDe  de  se  vêtir  de  sa  plus 
belle  robe,  et  l'envoie,  ainsi  parée,  visiter  son  mari 
dans  la  prison.  Comme  elle  lui  conseillait  de  se  sou- 
mettre, Timothée,  voulant  cacher  ou  combattre 
Fémotion  que  lui  causent  la  vue  de  Tépousc,  le  par- 
fum de  ses  vêtements,  la  reprend  avec  dureté.  La 
naïve  jeune  femme  lui  répond  :  «  Mon  frère  Timo- 
thée, pourquoi  me  charges-tu  ainsi  d'injures,  sans 
que  je  t'aie  offensé?  Nous  sommes  mariés  depuis  vingt 
jours  à  peine,  tu  n*as  pas  encore  eu  le  temps  de  me 
connaître  :  moi,  de  mon  côté,  je  ne  connais  pas 
encore  toutes  les  dépendances  de  ta  maison...  Au- 
jourd'hui, te  voyant  souffrir,  je  suis  pénétrée  d'afflic- 
tion, et,  je  te  l'avoue,  j'ai  peur  d'être  veuve,  moi  si 
jeune...  Peut-être  as-tu  été  conduit  en  prison  sur  la 
poursuite  d'un  créancier,  et,  dans  ton  désespoir, 
veux-tu  mourir.  Courage,  mon  frère,  lève-toi,  allons 
à  la  maison,  vendons  nos  meubles  pour  payer  tes 
dettes.  Peut-être  as-tu  été  saisi  par  les  licteurs  à  cause 
de  l'impôt  que  tu  ne  peux  acquitter  :  j'ai  là  mes  pa- 
rures de  noces,  prends-les,  va  les  vendre.  »  La  sur- 
prise de  Maura  s'explique  aisément  ;  on  avait  déjà  vu 
des  chrétiens  se  faire  volontairement  arrêter,  afin 
d'échapper  aux  poursuites  de  leurs  créanciers  (1); 
mais  surtout  daus  ces  régions  égyptiennes,  où  l'on 
tenait  à  honneur  de  ne  pas  payer  l'impôt  (2),  l'em- 


(1)  Saint  Aagnstin,  Brev,  coll.  cum  donat,  HI;  voir  pluA  haut, 
p.  202. 

(2)  Ammien  MarceUhi,  XXIT,  16. 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  24 
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prisonnement  et  les  plus  cruelles  tortures,  subis  avec 
un  surprenant  stoïcisme  (1)^  étaient  souvent  le  lot 
des  contribuables  (2).  Maura  dit  encore  :  «  Mon  frère 
Timotbée,  si  je  te  cherche  après  cela,  où  te  trou- 
verai-je?  Lorsque  viendra  le  dimanche,  qui  est-ce 
qui  fera  la  lecture  des  saints  Livres?  —  Maura,  répon- 
dit le  martyr,  viens  avec  moi  confesser  ta  foi  et 
recevoir  la  couronne.  —  Hélas I  dit  Maura,  je  désirais 
vivement  être  avec  toi,  mais  je  sentais  de  mauvaises 
pensées  dans  mon  cœur.  Tes  paroles  y  font  rentrer  le 
Saint-Esprit.  —  Va  trouver  le  président,  reprend 
Timothée,  et  lui  reprocher  le  honteux  rôle  qu'il  a 
voulu  te  faire  jouer.  —  J'ai  peur,  mon  frère  Timo- 
thée :  si  j'allais  manquer  de  courage  !  je  suis  si  jeune! 
je  n'ai  que  dix-sept  ans.  —  Espère  en  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  »  répond  Timothée;  et,  levant  les  yeux 
au  ciel,  il  s'écrie  :  «  Seigneur,  jetez  les  yeux  sur 
votre  servante  Maura,  et,  après  nous  avoir  unis  dans 
le  mariage,  ne  nous  séparez  pas  dans  le  combat.  » 
La  prière  fut  exaucée  :  la  tremblante  jeune  femme 
n'eut  plus  peur  :  elle  supporta  les  plus  cruels  tour- 
ments ;  elle  eut  de  ces  railleries  héroïques  qui  pi- 
quaient si  fort  les  bourreaux.  Les  deux  époux  furent, 
l'un  en  face  de  l'autre,  attachés  à  des  croix  pour  y 
mourir  de  faim,  comme  les  martyrs  égyptiens  dont 
parle  Eusèbe. 


(1)  Ibid, 

(2)  Cf.  Lactance,  De  mort,  pers.^  31;  Code  Théodosien,  XI,  ru,  3. 
Voir  Cmnptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1880,  p.  8f, 
et  Edmond  Le  Blant,  I^s  Actes  des  martyrs,  p.  107-108. 
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On  dit  qu'ils  y  restèrent  neuf  jours  avant  d'expirer, 
s'exhortant  mutuellement  à  la  constance  (1).  Maura 
conjurait  son  mari  de  ne  point  céder  au  sommeil. 
«  Veillons,  disait-elle,  de  peur  que  le  Seigneur,  nous 
surprenant  endormis,  ne  s'irrite  contre  nous;  veil- 
lons donc  et  demeurons  en  prière,  afin  qu'il  nous 
trouve  sans  cesse  dans  son  attente  et  que  l'ennemi  ne 
vienne  pas  nous  assaillir  jusque  sur  la  croix...  Ré- 
veille-toi, mon  frère,  réveille-toi,  car  j'ai  vu  devant 
moi,  comme  dans  une  extase,  un  homme  tenant  un 
vase  rempli  de  lait  et  de  miel,  et  cet  homme  me 
dit  :  «  Prends  et  bois.  »  Je  lui  répondis  :  «  Qui  es-tu? 
«  —  Un  ange  de  Dieu,  »  reprit-il,  et  je  répliquai  : 
((  Lève-toi  donc  et  prions.  »  Il  poursuivit  :  «  Je  suis 
«  venu  plein  de  pitié  pour  toi,  car  tu  as  veillé  jusqu'à 
«  la  neuvième  heure  et  tu  as  faim.  »  Et  je  répondis  : 
«  Qui  te  fait  parler  ainsi  et  pourquoi  t'émeus-tu  de 
«  ma  constance  et  de  mon  jeûne?  Ne  sais-tu  pas  qu'à 
«  ceux  qui  l'invoquent  Dieu  accorde  même  l'impos- 
«  sible?  »  Et  comme  je  me  mettais  en  prière  il  se 
détourna  de  moi;  je  reconnus  une  ruse  de  l'ennemi 
qui  voulait  nous  attaquer  jusque  sur  la  croix,  et  le 
démon  s'évanouit  aussitôt.  Un  autre  apparut  et  me 
mena  sur  le  bord  d'un  fleuve  de  lait  et  de  miel,  en 


(1)  Voir  dans  Plutarque,  Periclès,  28,  l'histoire  des  triérarqoes 
de  Samos  attachés  à  des  poteaux  (aavi8s<)  et  y  TÎTant  dix  Jours  : 
le  dixième  jour,  on  les  acheTa  à  coups  de  massue.  11  semble  que  le 
plus  souTent,  en  Egypte,  on  liait  les  condamnés  à  la  croix,  on  ne  les 
y  clouait  pas;  ce  qui  explique  leur  longue  surrie.  Nuovo  Bull,  di 
arch,  cristf  1907,  p.  82-84. 


Digiti 


zedby  Google 


S72  LE  QUATRIÈME  ÉDIT  EN  ORIENT  (304). 

me  disant  :  «  Bois.  »  Et  je  répondis  :  «  Je  te  l'ai  déjà 
«  dit,  je  ne  prendrai  ni  eau,  ni  toute  autre  boisson 
«  avant  d'avoir  goûté  le  breuvage  du  Christ  que  me 
«  prépare  la  mort  pour  mon  salut  et  Timmortalité 
a  de  la  vie  étemelle.  »  Il  se  mit  à  boire;  à  Tinstant  le 
fleuve  se  transforma  et  le  démon  disparut  (I).  »  Les 
paroles  que  la  tradition  prête  à  l'héroïque  jeune 
femme  n'ont  pu  être  écrites  qu'à  une  époque  où  l'on 
n'avait  pas  oublié  les  effets  physiologiques  du  cruci- 
fiement, aboli  avant  la  fin  du  règne  de  Constantin. 
Ce  sommeil  d'épuisement  contre  lequel  luttent  les 
crucifiés,  ces  visions  de  boissons  douces  et  fraîches 
passant  devant  l'esprit  de  malheureux  dévorés  par 
la  soif  ardente  qui  arracha  à  Notre-Seigneur  lui- 
même  un  cri  d'angoisse  (1),  sont,  parait-ii,  des  faits 
d'expérience  en  ces  pays  de  l'Orient  où  le  supplice 
de  la  croix  existe  encore  (3). 

Dans  cette  universelle  terreur,  les  fidèles,  en  bien 
des  provinces,  quittaient  leurs  maisons  et  se  réfu- 
giaient daus  la  solitude,  comme  nous  l'avons  vu  faire 
dès  l'année  précédente  à  ceux  de  Galatie  Le  Pont  est 
une  des  régions  où  cette  fuite  est  signalée  avec  quel- 
que détail.  La  persécution  y  était  horrible.  Les  ma- 
gistrats semblaient  occupés  à  inventer  tous  les  jours 
de  nouveaux  supplices.  Roseaux  enfoncés  sous  les  on- 


(1)  Àcta,  16,  17. 

(2)  At4i6,  HUo.  Saint  Jean,  XIX,  28. 

(8)  Voir  Revue  germanique,  1864,  t.  XXX,  p.  368;  Dictionnaire 
des  sciences  médicales,  1821,  t.  Ll,  art.  Soif;  cilés  par  Edmond  Le 
Blant,  Les  Actes  des  martyrs,  p.  243-244. 
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gles,  plomb  liquide  versé  sur  le  dos,  entrailles  déchi- 
rées, tels  étaient  les  tourments  dans  lesquels  mou- 
raient les  chrétiens  (1).  Parmi  ceux  qui  cherchèrent 
leur  salut  dans  la  fuite,  furent  le  grand-père  et  la 
grand'mère  paternels  de  saint  Basile  et  de  saint  Gré- 
goire de  Nysse.  Ces  époux  chrétiens  (  nous  connais- 
sons seulement  le  nom  de  la  femme,  Hacrina)  vivaient 
à  Néocésarée,  attentifs  à  recueillir  les  traditions 
laissées  par  Tapôtre  de  la  province,  Grégoire  le  Thau- 
maturge (2).  Quand  ils  se  virent  menacés,  ils  aban- 
donnèrent la  ville  et,  avec  quelques  serviteurs, 
s'enfoncèrent  dans  les  bois  épais  qui  couvrent  les 
montagnes  du  Pont.  Ils  vécurent  dans  d'inaccessibles 
retraites  pendant  sept  années,  confiants  en  la  Provi- 
dence, qui,  aux  heures  d'extrême  détresse,  faisait 
passer  à  portée  de  leurs  flèches  quelque  cerf  de  la 
forêt,  dont  la  chair  les  nourrissait  (3). 

D'autres  fugitifs  poussèrent  plus  loin,  et  ne  se  cru- 
rent en  sûreté  qu'après  avoir  franchi  les  limites  de 
l'Empire.  La  Perse,  TArménie,  les  déserts  de  l'Arabie 
reçurent  des  chrétiens  persécutés.  Dans  certains  de 
ces  pays,  animés  contre  Rome  de  haines  séculaires, 
le  fait  d'être  proscrits  par  elle  assurait  un  bon  ac- 


(1)  Eusèbe,  BUL  EccL,  VIII,  12,  6. 

(2)  Saint  Baftile,  Ep.  204,  C.  Voir  Saint  Basile,  p.  2-3. 

(3)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  ùratio  XLIII,  5-8.  Saint  Grégoire 
semble  attribuer  ces  faits  A  la  persécution  de  Maximin  Daia,  et  non 
à  celle  de  Galère.  Mais  TiUemont  me  paraît  avoir  démontré,  par  le 
rapprochement  des  dates,  qu'ils  ne  peuvent  s'être  passés  que  sous 
celle  de  Galère;  Mémoires,  t.  IX,  note  m  et  iv  sur  saint  Basile. 
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cueil  aux  émigrants.  Les  Barbares,  ou  les  peuples 
de  civilisation  différente  auxquels  Torg^eil  romain 
donnait  ce  nom,  tinrent  à  honneur  de  les  traiter  gé- 
néreusement et  d'accorder  à  leur  culte  une  entière 
liberté  (1). 

(1)  Eusèbe,  De  vita  ConttanHni,  II,  53. 
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pagne. —  L'hymne  quatrième  du  Péri  Siephanôn,  —  Martyrs  anonymes 
à  Saragosse.  —  Catus,  Crementius,  la  vierge  Encratis,  confesseurs  dans  la 
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Les  martjrrs  de  Rome. 

Haximien  Hercule,  qui  était  veou  à  Rome  avec 
Dioclétien  pour  la  célébration  des  vicennales,  y  de- 
meura probablement  après  le  départ  précipité  de 
son  collègue,  et  y  célébra  son  huitième  consulat  (1). 
En  tout  cas,  il  était  soit  dans  la  capitale  de  TEmpire, 
soit  au  moins  en  Italie,  au  commencement  de  304, 
et  l'on  peut  croire  qu'il  y  prit  une  part  personnelle 
à  la  persécution  (2). 


(i)  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  101. 

(2)  La  Passio  S.  Savini  (Balaze,  Miscellanea,  t.1,  p.  12)  donne  des 
détails  très  précis  et  très  pittoresques  sar  la  manière  dont  le  peuple 
de  Rome,  réuni  au  Grand  Cirque  en  présence  de  Maximien  Hercule 
|)onr  les  Itidi  ceriales  du  17  ayril,  aurait  réclamé  à  grands  cris  la 
proscription  des  chrétiens  ;  sur  la  séance  tenue  quelques  Jours  après 
au  Capitole  par  le  sénat;  sur  le  message  impérial  reçu  par  la  haute 
assemblée  ;  sur  les  acclamations  répétées  en  chœur  par  les  sénateurs, 
et  cite,  d'après  l'exemplaire  envoyé  à  Vaugustalisàe  Toscane  (lisez  au 
correcteur  d'Ëtrurie  et  d'Ombrie),  le  reste  du  rescrit  contre  les  chré- 
tiens adressé  par  Maximien  aux  gouverneurs  de  ses  provinces  :  a  Com- 
monemus  ut  ubicumque  christiani  nomen  auditum  fuerit,  supersti- 
tionem  colentes  aut  sacrificare  cogantur  diis,  aut  certe  poenis  intereant, 
facultatibusque  nudati,eaedem  fisco  cum  tributis  adplicandae  socien- 
tur.  »  La  Passio  S,  Savini  (saint  Sabin,  évéque  d'Assise),  dont  Ba- 
ronius  (Ann.,  ad  ann.  301)  avait  reproduit  le  commencement,  et  que  Ba- 
luze  a  publiée  tout  entière,  a  été  jugée  par  l'un  et  par  l'autre  une  pièce 
excellente.  Tillemont  (Mémoires^  t.  IV,  art.  xiv  sur  la  persécution  de 
Dioclétien)  Ta  critiquée  le  premier,  en  faisant  ressortir  les  invrai- 
semblances dont  le  corps  de  la  pièce  est  rempli,  malgré  les  apparences 
historiques  du  début.  Frappé  par  ce  début,  M.  de  Rossi,  au  contraire, 
a  réhabilité  la  Passion,  au  moins  pour  certaines  parties  :  «  elle  a  vrai- 
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L'exécution  de  Tédit  commença  aussitôt  à  Kome^ 


ment,  dit-il,  des  caractères  intrinsèqaes  et  certains  d'une  grande  anti- 
quité, mais  ils  sont  mêlés  d'inexactitudes  qui  en  altèrent  la  pureté,  et 
trahissent  Tépoque  de  l'auteur  ou  du  dernier  compilateur,  qui  n'est 
point  contemporain  des  faits  racontés.  »  (Bull,  di  archeologia  cris- 
tiana,  1871,  p.  90).  M.  de  Rossi  ajoute,  à  propos  du  préambule  relatif 
4  la  scène  du  cirque,  que  celle-ci  y  est  «  décrite  avec  un  si  évident 
caractère  de  vérité,  et  des  particularités  si  minutieuses,  que  Marini  et 
d'autres  critiques  ont  raison  de  louer  ce  passage  comme  tout  à  fait 
sincère.  »  (Ibid.,  1883,  p.  156).  Edmond  Le  Blant  {Les  Actes  des  mar- 
tyrs, p.  187-188),  Mason  {The  persécution  of  Dioeletian,  1876,  p.  212, 
215),  Vigneaux  (Essai  sur  Vhistoire  de  la  préfecture  urbaine  à  Rome, 
p.  256),  parlent  de  même.  II  y  a  quelques  années,  cette  opinion  favo- 
rable a  été  ébranlée  par  une  étude  critique  de  M.  Lanzoni  (la  Passio 
S,  SaHni  ou  Savini,  dans  Bômische  Quarlalschrifl,  t.  XVll,  1903, 
p.  1-26).  Passant  de  nouveau  en  revue,  comme  l'avait  fait  Tillemont, 
les  défauts  de  la  Passio  Savini^  il  est  d'avis  que  celte  pièce  fut  rédi- 
gée entre  la  (in  du  cinquième  siècle  et  le  commencement  du  sixième 
par  un  clerc  ou  moine  romain,  et  est  entièrement  légendaire.  Il  n'admet 
même  pas  que  la  scène  du  cirque  soit  historique,  et  la  croit  inventée 
de  toutes  pièces  par  un  écrivain  familier  avec  les  jeux  du  cirque  et  les 
agitations  populaires  auxquels  ils  donnaient  encore  lieu  au  cinquième 
et  au  sixième  siècle.  A  ce  jugement  adhère  le  P.  Delehaye,  pour  qui 
«  rélément  historique  de  la  Passio  Savini  se  réduit  à  fort  peu  de 
chose,  et  les  vives  couleurs  de  la  scène  du  cirque  n'ajoutent  rien  à 
la  valeur  de  l'ensemble.  »  (ÀTUilecta  Bolland,,  t.  XXIII,  1904,  p.  95). 
Tel  est  également  l'avis  de  M.  Dufourcq  (Étude  sur  les  Gesta  roar- 
tyrum  romains,  t.  lî,  p.  87-97),  qui  fait  remarquer  la  popularité 
dont  jouissaient  les  jeux  de  cirque  au  temps  de  Théodoric,  et  la  con- 
naissance que  peut  en  avoir  eue  un  écrivain  de  ce  temps  (cf.  Cas- 
siodore,  Var,,  I,  31;  Migne,  P.  £.,  t.  LXIX,  col.  529).  Cependant 
M.  Dufourcq  ne  peut  s'empêcher  de  noter  la  surprenante  exactitude 
avec  laquelle  un  passion naire  de  si  basse  époque  cite  les  ludi  ce* 
riales:  «  qui  croira,  dit-il,  que  le  souvenir  en  ait  longtemps  survécu, 
passé  leur  disparition,  ou  qu'ils  aient  persisté  jusqu'au  sixième  siè- 
cle? »  Il  y  a  14,  peut-être,  un  trait  antique,  emprunté  à  une  rédac- 
tion primiUve,  dont  quelque  chose  se  serait  conservé,  comme  le  sup- 
pose De  Rossi,  dans  le  préambule  de  la  Passion.  Néanmoins,  l'incerti- 
tude sur  ce  point  est  devenue  si  grande,  que  je  n'ose  plus  me  servir 
de  ce  passage,  comme  je  l'avais  fait  dans  les  éditions  précédentes.  Je 
ferai  remarquer,  cependant,  que  M.  P.  Monceaux  (Histoire  litté- 
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De  cruelles  roses  (1)  mettaient  les  chrétiens  dans  l'al- 
ternative d'apostasier  ou  de  se  trahir.  Ces  inventions 
perfides  sont  fréquentes  dans  la  dernière  persécution. 
Déjà  Ton  a  vu,  &  Nicomédie,  des  autels  placés  dans 
tous  les  prétoires,  et  les  plaideurs  invités  à  sacrifier 
avant  d'exposer  leur  cause  (2).  En  Galatie,  les  den- 
rées alimentaires  n'étaient  mises  en  vente  qu'après 
avoir  été  consacrées  aux  idoles  (3).  A  Rome,  des  sta- 
tues, devant  lesquelles  on  devra  offrir  de  l'encens 
avant  d'acheter  ou  de  vendre,  furent  posées  de  même 
dans  tous  les  marchés  :  il  y  eut  des  gardes  postés  près 
des  innombrables  fontaines  publiques,  avec  défense 
d'y  laisser  puiser  ceux  qui  refuseraient  de  rendre 
hommage  aux  dieux  (4). 

Dans  cette  crise  violente  périrent  plusieurs  des  mar- 


raire  de  V Afrique  chrélienne,  t.  III,  1905,  p.  28)  se  sert  encore  de 
la  Passio  Savini  pour  fixer  au  22  avril  la  ratification  par  le  sénat 
et  la  promulgation  à  Rome  de  l'édit  de  persécution. 

(1)  Cf.  saint  Optât,  De  schism,  donat,,  lîl,  8  :  «  artificiosa  cru- 
deUtas.  » 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  168. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  331. 

(4)  a  Facta  est  persecutio  talis,  ut  nullus  emeret  aut  venumdaret 
aliquid  nisi  qui'  statunculis  positis  in  eodem  loco,  ubi  emendi  gratia 
ventum  fuissel,  ttiuris  exhibuisset  incensnm.  Circa  insulas,  circa  Ti- 
cos,  circa  nymphœa  quoque  erant  positi  compulsores,  qui  neque 
emendi  copiam  darent  aut  hauriendi  aquam  ipsam  facultatem  tribue- 
rent,  nisi  qui  idolis  delibassent.  »  Acia  5.  Sebasiiani^  65,  dans 
Acla  SS,,  janvier,  t.  II,  p.  275.—  «  Exierat  enim  edictum,  ut  nullus 
anderet  emere,  neque  vendere  panem,  neque  haurire  aquam,  nisi 
prius  sacrificaret.  »  Actes  des  martyrs  grecs,  dans  De  Rossi,  Eoma 
sotterranea,  t.  III,  p.  208.  —  Cf.  Tillemont,  Mémoires,  U  V,  art. 
sur  la  persécution  de  Dioclélien  ;  De  Rossi,  l,  c,  p.  212;  Bullettino 
di  arch.  erisL^  P*  166. 
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tyrs  que  nomme  la  Passion  de  saint  Sébastien  (1). 
Peut-être  Marc  et  Harcellien,  inhumés  entre  la  voie 
Appienne  et  la  voie  Ardéatine,  dans  un  cimetière 
contigu  à  celui  de  Gailiste  (2),  avaient-ils  reçu  la 
mort  dans  une  phase  antérieure  de  la  persécution  (8)  ; 
mais  le  supplice  du  zétaire  Castulus  est  bien  de  ce 
temps.  On  raconte  que,  arrêté  sur  la  voie  Labicane, 
«  les  bourreaux  le  précipitèrent  à  Tinstant  dans  une 


(1)  J'ai  déjà  dit  que  les  nombreux  épisodes  rapportés  dans  ces  Actes 
sont  rattachés  les  uns  aux  autres  par  un  lien  probablement  très  arti- 
ficiel. Baronius  {Ànn.,  ad  ann.  286,  S  ^)  reconnaît  de  même  que  ce 
qui  est  rapporté  dans  les  Actes  de  saint  Sébastien  peut  aroir  été  £ait 
en  des  temps  fort  éloignés  l'un  de  Tautre. 

(2)  Corriger  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  1. 1,  p.  180-181  ;  Armelllni, 
Antichi  cimiieri  cristiani  di  Roma,  p.  437-440,  par  Wilpert,  Nuovo 
Bullettino  di  archeologia  cristiana,  1903,  p.  44-50.  La  crypte  des 
saints  Marc  et  MarceUièn  a  été  découverte  en  1902  par  W^  Wilpert, 
dans  la  partie  de  cimetière,  en  communication  avec  celui  de  Calliste, 
dans  laquelle  M.  de  Rossi  arait  tu  à  lort  le  cimetière  de  Balbine. 
Varcosolium  de  la  tombe  bisome  des  deux  martyrs  est  orné  de  pein- 
tures. Au  fond,  les  deux  saints,  de  grandeur  naturelle,  et  entre  eux 
une  femme,  beaucoup  plus  petite,  peut-être  la  fondatrice  de  la  crypte. 
Dans  la  Toute  de  l'arc,  plusieurs  représentations  du  cycle  accoutumé 
des  peintures  cémétériales  :  Moïse  frappant  le  rocher.  Moïse  se  dé- 
chaussant, multiplication  des  pains,  sacrifice  d'Abraham.  Le  centre  de 
l'arc  est  occupé  par  un  buste  du  Christ,  et,  à  droite,  un  homme.  Têtu 
de  la  tunique  et  du  pallium,  qui  monte  à  une  échelle,  sous  laquelle 
est  un  serpent;  la  figure  correspondante  de  gauche  est  détruite.  M"  Wil- 
pert reconnaît  dans  cette  représentation,  jusquici  sans  exemple  dans 
les  catacombes»  une  image  du  martyr  montant  au  ciel  après  avoir 
triomphé  du  dragon  infernal  :  traduction  plastique  de  la  célèbre  Tision 
de  sainte  Perpétue  {^ovt  Histoire  des  persécutions  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  112).  La  crypte  est  dans 
remplacement  marqué  IL*  au  plan  général  du  cimetière  de  Calliste, 
tav.  XL-L  de  la  Roma  sotterranea  de  M.  de  Rossi,  1. 1. 

(3)  Acla  S.  Sebastiani,  b. 
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fosse,  et  firent  tomber  sur  lui  une  masse  de  sable  (1).  » 
Le  saint  se  rendait  peut-être  à  une  réunion  chrétienne 
qui  se  tenait  dans  quelque  arénaire  à  cause  de  la  con- 
fiscation des  cimetières  et  des  églises  (2),  quand  il 
fut  ainsi  surpris  et  enterré  vivant  par  les  persécu- 
teurs. Autour  de  son  tombeau  se  creusa  peu  à  peu 
une  catacombe,  dans  la  pouzzolane  humide  des  infiU 
trations  de  Taqueduc  Claudia  :  la  dévotion  aux  re- 
liques du  martyr  explique  seule  le  choix  d'un  ter- 
rain aussi  défavorable  (3).  Plus  près  de  Rome,  sur  la 
même  voie,  fut  décapité  Tiburtius  :  son  tombeau  [k) 
est  dans  un  autre  cimetière  de  la  voie  Labicane,  con- 
temporain de  Dioclétien  (5),  et  primitivement  appelé, 
d'une  dénomination  locale,  ad  duos  lauros  (6). 


(1)  a  llissus  est  in  foYeam,  et  dimissa  est  super  eum  massa  areaa- 
ria.  »  Acta  S.  Sebasliani,  83. 

(2)  Cf.  De  Rossi,  Borna  soUerranea,  t.  I,  p.  201-202,  et  2*  partie, 
p.  15,  37. 

(3)  De  Rossi,  BuUeltim  di  archeologia  crisUana,  1865,  p.  9-10; 
Annellini,  Antichi  cimiteri  cristiatii  di  Roma,  p.  284-287.  a  Castulus 
est  un  martyr  absolument  historique,  et  sa  mort  dans  un  puits  (genre 
de  martyre  dont  l'bagiograptiie  romaine  offre  plusieurs  exemples)  fut 
sans  doute  suggérée  par  la  présence  de  son  tombeau  au  fond  d'un  aré- 
naire. »  Franchi  de'  Cavalieri,  Nuovo  Bull,  diarch,  erist,^  1903,  p.  125. 

(4)  Représenté  par  une  petite  basilique  encore  visible,  que  men- 
tionne la  Passion  des  SS.  Pierre  et  Marcellin,  remontant  probablement 
au  sixième  siècle,  et  l'itinéraire  de  Salzbourg,  du  septième;  de  là 
partait  un  escalier  descendant  à  l'intérieur  du  cimetière.  Voir  Nuovo 
BuileUino  di  archeologia  criêiiana,  1898,  p.  178-182. 

(6)  De  Rossi,  Borna  soiterranea^  t.  I,  p.  178-179.  Voir  l'inscription 
mise  sur  le  tombeau  par  le  pape  Damase,  Inscriptiones  christianx 
urbis  Bonut,  t.  U,  p.  64,  n»  12;  p.  96,  n»48.  Un  graffito  :  TIBVRTIVS 
IN  ^  CVM  S  Vis  AMEN  est  peut-être  une  allusion  au  martyr  :  Armel- 
lini,  Antichi  cimiteri  cristiani  di  Borna,  p.  291. 

(fi]  Sur  ce  cimetière,  voir  Bullettino  di  archeologia  cristiana,  1864, 
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Ce  cimetière,  où  reposèrent  entre  autres  martyrs 
Gorgonius,  Genuinus,  un  groupe  de  trente  soldats  (1), 
reçut  bientôt  le  nom  des  saints  Pierre  et  Marcellin,  en 
souvenir  de  deux  des  plus  célèbres  victimes  de  la  per- 
sécution (2).  Le  premier  était  prêtre,  le  second  exor- 
ciste. Décapités  dans  la  forêt  Blanche  (3),  sur  la  voie 
Comelia,  ils  furent  transportés  dans  la  catacombe  de 


p.  10,82;  1873,  p.  147;  1877,  p.  21;  1878,  p.  46,69-71,  149;  1879,  p.  76- 
87;  1881,  p.  164, 165  ;  1882,  p.  1 11-130;  Nuovo  BulletUno,  1898,  p.  137- 
183.  Les  caractères  archéologiques  du  cimetière  paraissent  à  M.  de 
Rossi  «  cooTenir  à  la  période  qui  précéda  la  paix  constantinienne  plu- 
tôt qu*à  la  période  suivante.  »  Bull.,  1882,  p.  120. 

(1)  Roma  soUerranea,  1. 1»  p.  178-179.  Inscription  damasienne  du 
tombeau  de  Gorgonius,  Inscr.  christ,  urbis  Romx,  t.  II,  p.  64, 
«o  13;  p.  107,  n""  52;  p.  374,  n**  120.  Je  ne  reproduis  pas  cette  inscrip- 
tion, non  plus  que  celle  de  Tiburtius,  parce  qu'elles  ne  contiennent 
aucun  renseignement  historique.  Selon  le  Martyrologe  romain,  Gorgo- 
«lios  serait  un  martyr  de  Nicomédie,  dont  le  corps  aurait  été  trans- 
f>orté  à  Rome.  Mais  ce  martyrolpge  le  dit  enterré  sur  la^oie  Latine, 
-ce  qui  est  faux.  Le  Martyrologe  hiéronymien  porte  :  «  Romœ  via  La- 
bicana  inter  duas  lauros  in  cimiterio  ejusdem  natale  sci  Gorgoni.  » 
Tous  les  itinéraires  du  septième  siècle  désignent  également  le  cime- 
tière de  la  Toie  Labicane.  La  chambre  funéraire  de  Gorgonius  est  pro- 
bablement celle  où  se  voit  au  fond,  à  gauche,  un  siège  taillé  dans  le 
tuf,  et  dont  la  voûte,  décorée  de  peintures  du  cinquième  ou  sixième 
siècle,  porte  Fimage  de  Jésus-Christ  entre  les  apôtres  saint  Pierre  et 
•saint  Paul,  avec,  au-dessous,  TAgneau  divin  entre  quatre  saints  dé- 
signés ainsi  :  PETRVS  MARCELLINVS  TIBYRTIVS  GORGONIVS. 
•Gomme  Tiburtius  fut  enterré  au-dessus  du  cimetière,  et  que  la  cham- 
•bre  funéraire  de  Pierre  et  Marcellin  est  distincte  de  celle  que  nous  ve- 
•nous  de  décrire,  celle-ci  paraît  bien  avoir  servi  à  Gorgonius.  Voir 
Nuovo  BulletUno  di  archeologia  cristiana,  1898,  p.  184. 

(2)  Pierre  et  Marcellin  sont  parmi  le  petit  nombre  de  martyrs  nom- 
vinés  tu  canon  de  la  messe. 

(3)  Là  avaient  été  également  décapitées,  sous  Yalérien,  les  saintes 
.Rufine  et  Seconde;  voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième 
siècle,  3*  éd.,  p.  103. 
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la  voie  Labicane  (1)  par  une  sainte  femme  nommée 
Lucille,  parente  de  Tiburtius  (2).  Le  pape  Damase  a 
composé  pour  leur  tombeau  (3)  une  inscription  en 
vers,  dans  laquelle  il  rapporte,  d*après  la  confession 
du  bourreau  lui-même,  les  circonstances  de  leur 
martyre.  «  Harcellin,  Pierre,  écoutez  le  récit  de  votre 
triomphe.  Quand  j'étais  enfant,  le  bourreau  m'a  ra- 
conté, à  moi  Damase,  que  le  persécuteur  furieux  avait 
ordonné  de  vous  trancher  la  tête  au  milieu  des  brous- 
sailles, afin  que  personne  ne  pût  retrouver  votre  sé- 


(1)  Le  2  juin  :  a  III  non.  jun.  Komœ  in  cimiterio  td  duas  lauros  Tia 
Lavicana  miliario  quarto  Marcellini  presb.  et  Petro  exorcista.  »  Mar- 
tyrologe hiéronymien. 

(1)  Aeta  SS.  Marcellini  et  Pétri,  dans  Acta  SS,,  Juin,  t.  II,  p.  171. 
Voir  sur  ces  saints,  Briider,  Die  heiligen  martyrer  Marcellinus  und 
Petrtu,  ihre  Verehrung  und  ihre  Jteliquien,  nach  gedruckten  und 
ungedrukten  Qwllen,  Mayence,  1878. 

3)  La  crypte  des  saints  Pierre  et  Marcellin  a  été  découTerte  par 
M.  Stevenson,  lors  des  travaux  faits  dans  la  catacombede  1895  à  1897. 
Un  escalier  y  conduisait.  Près  de  la  cliambre,  un  antique  pèlerin  avait 
tracé  an  graffito  en  leur  honneur.  La  chambre  est  vaste,  et  a  été 
taiUée  de  manière  à  recevoir  de  nombreux  visiteurs.  Au  centre,  devant 
l'abside,  subsiste,  isolé,  un  bloc  de  muraille,  contenant  deux  loctUi. 
H  est  évident  que  ce  pan  de  mur  a  été  conservé  à  dessein,  quand 
tout  autour  on  démolissait  une  galerie  et  l'on  abattait  les  parois  pour 
créer  le  sanctuaire  souterrain.  Les  deux  tombes  qui  y  restent  ont  con- 
tenu les  corps  des  martyrs  que,  par  un  sentiment  de  respect,  on  n'a- 
vait pas  voulu  transporter  dans  une  sépulture  plus  monumentale  :  on 
s'est  contenté  de  décorer  sur  place  les  humbles  loculi  de  pilastres 
et  de  marbres.  Voir  Nuovo  Bullettino  di  archeologia  cristiana, 
1897,  p.  117-125;  1898,  p.  148-178  et  pi.  I-II,  XII,  XUI.  ConstanUn 
avait  élevé  au-dessus  du  cimetière  une  vaste  basilique  en  Thonneur 
des  saints  Pierre  et  Marcellin  (Liber  Pontificalis,  Silvester,  éd.  Du* 
cbesne,  t.  I,  p.  182),  mais  toute  trace  en  a  disparu.  La  petite  basi- 
lique existante  encore,  et  d'où  part  l'escalier  qui  descend  dans  le 
cimetière,  est  celle  de  Gorgonius,  dont  il  a  été  quesUon  plus  haut, 
p.  381,  note  1. 
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pulture.  Joyeux,  vous  avez  préparé  celle-ci  de  vos 
propres  mains.  Après  que  vouseûtes  pendant  quelque 
temps  reposé  dans  une  blanche  tombe  (1),  vous  fîtes 
savoir  ensuite  à  Lucille  (2)  qu'il  vous  plairait  d'a- 
voir vos  très  saints  corps  enterrés  ici  (3).  » 

Quelques  jours  avant  les  saints  Harcellin  et  Pierre, 
avaient  péri  trois  membres  d'une  famille  convertie 
par  eux,  Artemius,  qui  fut,  dit-on,  leur  geôlier,  ré- 
ponse et  la  fille  de  celui-ci,  Candide  et  Pauline.  Ar- 
rêtés comme  ils  sortaient  d'une  crypte  de  la  voie 
Aurélia  (4),  où  Marcellin  avait  célébré  la  messe,  Arte- 
mius  fut  frappé  du  glaive  (5),  Candide  et  Pauline 
précipitées  par  le  luminaire  et  accablées  sous  les 
pierres  (6).  Cette  exécution,  aussi  barbare  dans  son 


(1)  Allusion  à  lear  tombeau  primitif  dans  la  Silva  Candida. 
(3)  Cf.  Acia  SS.  Mareellini  et  Pétri,  6. 

(3)  MABCELUNB  TVOS   PARITBR   PETBB  NOSCE  TRITMPHOS 
PBRCTSSOR  RBTTUT  Mini  DAMASO  CVM  PTBR  E6SEH 
HAEC  SlBl  CARNIFICKM   RABIDYH  MANDATA  DEDISSE 
8EP1BTS  IN  MEDIIS  VESTRA  TT  TVNC  COLLA   8ECARET 
RE  TTMTLTIf  YESTRUM  QVISQVAM  COGNOSCBRE  P0S8ET 
TOS  ALACRBS  YESTRIS  MANIBVS  MVNDASSE  SBPYLCRA 
CANDIDYLO  OCCTLTE   POSTQDAM  lACTlSTlS  IN  ANTRO 
P08TEA  GOmtONITAM  YBSTRA  PIETATE  LTCILLAM 

HIC  PLACVISSE  MA018  8ANCTI88IXA  CONDBRE  MBMBRA 

Cette  inscription  est  rapportée  dans  les  Acta  SS,  Mareellini  et  Pétri, 
8;  voir  à  ce  sujet  les  observations  de  M.  de  Rossi,  Inscript,  christ, 
urbis  Bonue,  t.  II,  p.  45. 

(4)  Au  cimetière  de  saint  Calépode  ;  cf.  De  Rossi,  BuUettino  di  ar» 
cheologia  cristiana,  1881,  p.  104-106;  Roma  sotterranea,  t.  î,  p.  165, 
182.' 

(5)  Les  itinéraires  des  pèlerins  du  septième  siècle  marquent  le  tom- 
beau d'Artemius  sur  la  voie  Aurélia.  De  Rossi,  Borna  sotterranea, 
1. 1,  p.  182. 

(6)  a  Sanctam  vero  Gandidam  atque  rirginem  Paulinam  per  prœci- 
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genre  que  celle  de  Gastulus,  convient  à  un  moment 
où  rentrée  des  cimetières  était  défendue,  et  où  ceux 
qui  s'y  aventuraient  couraient  risque  de  la  vie.  Mais 
la  manière  dont  moururent  les  deux  martyres,  jetées 
de  dehors  dans  les  profondeurs  de  la  catacombe  par 
le  puits  qui  y  faisait  pénétrer  l'air  et  le  jour,  montre 
que,  dans  les  temps  qui  précédèrent  la  persécution, 
les  chrétiens  avaient  possédé  en  paix  leurs  cimetières, 
et  n'avaient  pas  craint  d'y  faire  des  travaux  extérieurs 
et  apparents  (1). 

Candide  et  Pauline  étaient  de  condition  médiocre; 
mais  la  persécution  n'épargnait  pas  les  plus  illustres 
Romsdnes.  Saint  Âmbroise  a  célébré  le  martyre  de  sa 
parente  Sotère,  descendant  comme  lui  de  la  gens 
Âurelia  (2).  «  C'était  une  belle  et  noble  vierge  :  à  l'il- 
lustration des  aïeux,  aux  consulats  et  aux  préfectures 
gérés  par  les  ancêtres,  elle  préféra  la  foi  :  quand  on 
la  somma  de  sacrifier,  elle  répondit  par  un  refus.  Le 
persécuteur  ordonna  de  souffleter  la  jeune  fille,  es- 
pérant qu'elle  céderait,  sinon  à  la  douleur,  au  moins 


pitiuin,  id  est  per  luminare  cryptae,  jaclantes,  lapidibas  obrueruQt.  » 
Acta  SS,  Marcellini  et  Pétri,  7.  La  vraie  leçon  donnée  par  plo^ieors 
manuscrits  de  Rome  (Bosio,  Roma  soUerranea,  p.  IIA)  et  par  le  plus 
ancien  des  manuscrits  de  Paris  contenant  ces  Actes  (Le  Blant,  les 
Actes  des  martyrs,  p.  275]  est  Inminare  et  non,  comme  d'autres  le 
portent,  Uminare.  Cf.  l'inscription  du  diacre  Severus  (295-303)  : 

CTBICYLVM  DVPLBX  CTM  LTHINARE 

(De  Rossi,  Roma  sotUrranea,  t.  IIL  p.  46  et  pi.  V,  n*»  8).  Voir  d'au- 
ires  inscriptions  faisant  allusion  au  luminare  dans  Le  Blant,  /.  c. 

(1)  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  III,  p.  422-413. 

<2)  Sur  la  famille  et  la  noblesse  de  sainte  Sotère,  t6td.,p.23*29. 
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à  la  hoDte.  Hais  elle,  à  ces  paroles,  découvrit  son 
front,  et  parut  voilée  de  son  seul  martyre  :  elle  alla 
au-devant  de  Toutrage,  présenta  ses  joues,  pressée 
de  sanctifier  par  la  souffrance  des  attraits  qui  eussent 
pu  causer  sa  ruine.  Elle  se  réjouissait  de  perdre  une 
beauté  périssable,  afin  de  mettre  sa  pudeur  à  Vabri 
du  péril.  On  put  meurtrir  son  visage  :  la  beauté  inté- 
rieure demeura  intacte  (1).  »  Quelle  lumière  jettent 
ces  paroles  sur  les  dangers  que  la  jeunesse  et  la  beauté 
faisaient  courir  aux  femmes  chrétiennes,  en  ces  jours 
où  ni  l'innocence  ni  la  noblesse  ne  pouvaient  plus  les 
protéger  contre  de  honteux  caprices  !  Elles  en  étaient 
réduites  à  bénir  la  main  brutale  qui,  s^abattant  sur 
leur  visage,  le  défigurait  jusqu'à  lui  faire  perdre  toute 
forme  humaine.  «  Ainsi,  continue  saint  Ambroise,  à 
travers  les  injurieux  traitements  réservés  aux  escla- 
ves, elle  atteignit  le  faite  de  sa  passion,  si  courageuse 
et  si  douce  que  le  bourreau  se  fatigua  de  frapper  ses 
joues  avant  que  la  martyre  fût  fatiguée  de  souffrir  ses 
outrages.  On  ne  la  vit  ni  baisser  la  tête,  ni  détourner 
le  front;  elle  ne  poussa  pas  un  gémissement,  ne  versa 
pas  une  larme.  Enfin,  après  avoir  épuisé  tous  les 
tourments,  elle  reçut  du  glaive  le  coup  désiré  (2).  » 
On  enterra  Sotère  dans  la  région  cémétériale  qui 
porte  son  nom,  contigué  au  cimetière  de  Calliste,  et 
creusée  en  toute  liberté  pendant  les  premières  années 
du  règne  de  Dioclétien  (3).  Cette  area  parait  avoir 

(i)  Saint  Ambroise,  De  exhoriatione  virginitaiiSf  12. 

(2)  Saint  Ambroise,  De  Virginibus,  III,  6. 

(3)  Voir  plus  baat,  p.  63. 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  25 
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échappé  à  la  confiscation,  probablement  parce  qu'elle 
était  restée  de  droit  privé,  n*ayant  pas  encore  été 
donnée  à  TÉglise  quand  la  persécution  éclata,  bien 
que  de  longue  main  préparée  pour  Tusage  de  la  com- 
munauté chrétienne  (1). 


(1)  Borna  soUerraneOt  t.  IH,  p.  36.  —  Les  anciens  documents  ci- 
tent plusieurs  martyres  du  nom  de  Sotère;  la  clairroyante  critique  de 
M.  de  Rossi  a  pu  les  distinguer,  renvoyer  à  la  persécution  de  Yalérien 
la  Sotère  honorée  le  12  mai  sur  la  voie  Aurclia  en  même  temps  que 
saint  Pancrace  (voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle, 
3*  éd.,  p.  104),  et  retenir  pour  la  persécution  de  Dioclétien  celle  dont  la 
commémoration  est  marquée  sur  la  Toie  Appienne,  au  10  février  dans 
le  petit  Martyrologe  romain,  au  11  février  dans  une  inscription  de  401 
et  plusieurs  manuscrits  du  Martyrologe  hiéronymien,  au  6  février  en 
d'autres  manuscrits  de  la  même  compilation  (Borna  sotlerranea,  1. 111, 
p.  18-23).  Cependant  deux  manuscrits  des  Actes  de  saint  Pancrace  con- 
tiennent l'addition  suivante  :  «  Eo  tempore  passa  est  virgo  nomine 
Soteris,  nobili  génère  orta,  sab  Diocletiano  imp.  novies  et  Maiimiano 
octies  consulibus  »  (Ruinart,  p.  406),  ce  qui  est  la  date  consulaire  de 
304;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'une  confusion  anciennement  établie 
entre  les  deux  saintes  homonymes  a  fait  introduire  dans  les  Actes  de 
ce  martyr  contemporain  de  Yalérien  une  mention  relative  à  la  Sotère 
immolée  sous  Dioclétien.  Reste  une  difGculté  :  celle-ci  est  honorée  en  fé- 
vrier; or,  selon  toute  apparence,  la  persécution  générale  n*était  pas 
commencée  à  Rome  dès  février  304,  époque  où  Dioclétien  malade, 
fatigué  d'avoir  pris  à  Ravenne  son  neuvième  consulat,  voyageait  len- 
tement vers  les  provinces  danubiennes,  et  n'avait  pas  encore  pu  subir 
les  conseils  du  véritable  auteur  du  quatrième  édit,  Galère,  resté  en 
Orient.  Je  me  demande  si  la  date  demeurée  flottante  entre  le  6  et  le 
11  février  serait,  non  celle  de  la  mort,  peut-être  oubliée  quand  furent 
compilés  les  manuscrits  hiérony miens  et  l'inscription  de  401,  mais 
plutôt  celle  d'une  translation  des  reliques  de  la  sainte  après  la  paix 
de  l'Église.  La  chambre  où  avait  été  déposée  primitivement  sainte  So- 
tère (X,39,  sur  le  plan  général  du  cimetière  de  Calllste,'Aoma  sotter» 
ranea,  t.  lU,  pi.  XLIl-XLV)  paraît  avoir  été  pendant  un  certain  temps 
visitée  par  les  pèlerins,  comme  en  témoignent  les  travaux  faits  pour 
leur  donner  accès  {ibid.,  p.  33,  86-87);  cependant  elle  ne  reçut  pas  la 
décoration  accoutumée  des  sanctuaires  historiques  des  catacombes, 
parce  que  le  tombeau  de  la  martyre  fut  plus  tard  transféré  dans  une 
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En  Occident  comme  en  Orient,  le  caractère  domi- 
nant de  la  dernière  persécution  est  Textréme  bruta- 
lité. Aux  supplices  légaux  on  substitue  des  expédients 
barbares,  qui  tiennent  du  massacre  plutôt  que  d'exé- 
cutions régulières.  La  noyade,  réservée  par  le  droit 
pénal  aux  parricides,  devient  d'un  usage  fréquent  : 
elle  est  considérée  comme  le  mode  le  plus  expéditif 
de  se  débarrasser  des  condamnés,  sans  bruit,  sans 
exciter  chez  les  spectateurs  ces  mouvements  de  pitié 
qui  commencent  à  paraître  plus  souvent  que  ne  vou- 
draient les  bourreaux.  A  Nicomédie,  sous  les  yeux  de 
Dioctétien,  les  noyades  ont  eu  lieu  dès  303  :  nous  les 
avons  vu  continuer  en  province.  A  Rome,  en  304,  on 
fait  usage  aussi  de  ce  sauvage  et  hypocrite  supplice, 
que  renouvellera  chez  nous  la  Terreur. 

C'est  ainsi  que  du  «  pont  de  pierre,  r,  pons  lapideus, 
au-dessous  de  l'Ile  du  Tibre  (1),  Simplicius  et  Faus- 


petite  basilique  à  trois  absides  (cella  trichora)  construite  sur  le  sol, 
à  quelque  disUnce  (ibid.,  p.  36;  cf.  1. 1,  p.  259-264;  t.  III,  p.  17,  469, 
et  pi.  XXXIX).  Je  Terrais  volontiers  dans  la  date  de  février  un  souve- 
nir de  cette  translation. 

(1)  «  Corpora  eorum  ligato  saxo  in  colla  eorum  mittebantur  per 
pontem,  qui  dicitur  lapideus,  in  Tiberis  rheuroatibus.  »  Àcta  SS.  Bea* 
tricis,  Simplicii,  FaïuUni,  dans  les  Acta  S5.,  juillet,  t.  VII,  p.  47.— 
Le  cosmographe  Ethique  (sixième  siècle)  place  ce  pont  en  aval  de  l'tle  : 
«  Post  iteruro,  ubi  un  us  effectus  (Tiberis),  per  pontem  Lepidi,  qui 
nunc  abusive  a  plèbe  lapideus  dicitur,  juxta  Forum  boarium,  quem 
locum  Cacum  dicunt,  transiens  adunatur  gratissimo  sono,  depictus 
verticibus  suorum  turbinum,  »  etc.  ;  cité  par  De  Rossi,  BulieUino  di 
archeologia  crisHana,  1869,  p.  11.  Ce  pont  est  nommé  aussi  par  les 
Actes  de  saint  Pigmenius  :  «  Pontem  lapideum,  quem  omnes  pontem 
majorem  appellant;  »  Acta  55.,  mars,  t.  III,  p.  479.  C'est  le  Ponte 
Rotto  d'aujourd'hui.  Voir  cependant,  sur  la  controverse  relative  à  l'i- 
dentification du  Pons  lapideus  ou  Lepidi,  soit  avec  le  Ponte  Rotto, 
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tinus  furent  jetés  dans  le  fleuve.  Le  courant  les  en- 
traîna; sainte  Viatrix  (1),  sœur  des  martyrs,  assistée 
des  prêtres  Crispus  et  Jean  (2),  put,  le  29  juillet,  repê- 
cher leurs  cadavres  au  lieu  dit  Sextum  Philippi  (3). 
L'emplacement  appelé  de  ce  nom  était  un  très  vaste 
latifond,  qui  parait  s'être  étendu  sur  la  rive  droite 

soit  avec  le  Pont  Fabrieios  (aujourd'bai  Quatlro  Capi)  qui  relie  Tile  à 
la  rive  roiDaine,  Mommsen,  MonaUbericht  der  K.  Akad.  der  Wistens- 
chaften  zu  Berlin,  1867,  p.  535-536;  Preller,  Die  Regionen  der  Stadl 
Rom,  p.  153;  Canina,  Indic.  iopogr.  dell  reg.  di  Roma,  4*  éd., 
p.  560-561  ;  Jordan,  Topographie  der  Stadt  Rom  in  Àlterthum, 
t.  II,  p.  200-202.  M.  Maurice  Besnier  a  démoatré  que  le  pons  lapideus 
des  documents  de  basse  époque  est  bien  le  pons  Emilius,  c'est-à-dire 
le  Ponte  Rotto  d'aujourd'hui  :  L'Ile  Tibérine  dans  Vantiquité,  1902, 
p.  129-132. 

(1)  Les  fragments  consenrés  de  rinscription  damasienne  en  l'honneur 
des  martyrs  et  de  leur  sœur  portent  :  FAVSTINO  VIATRICI.  Viatrix 
est  la  forme  féminine  du  cognomen  Viator,  fréquent  chez  les  premiers 
chrétiens,  et  non,  comme  on  Ta  cru,  une  corruption  de  Beatrix.  Les 
plus  anciens  documents  désignent  la  sainte  dont  il  est  question  ici  par 
le  nom  de  Viatrix  :  plus  tard  on  le  corrigea  maladroitement  en  Bea- 
trix. De  Rossi,  Roma  soUerranea,  t.  III,  p.  652-653;  cf.  BulleUino 
di  archeologia  criitiana^  1883,  p.  144. 

(2)  Le  prêtre  Jean  est  nommé  dans  plusieurs  autres  Passions,  comme 
enseyelisseur  de  martyrs  (S.  Marcel,  S.  Marins,  S**  Bibiane);  le  prêtre 
Crispus  lui  est  seulement  associé  dans  les  Acta  SS.  Beatricis,  etc. 
Mention  est  faite  de  tous  deux,  au  18  août,  dans  le  Martyrologe  d'A- 
don  :  <K  XV  Kl.  Sep.  Romae,  in  Sexto  Philippi,  natale  beatorum  pres- 
byterorum  Jobannis  et  Crispi,  qui  persecutione  Diocletiani  et  Maxi- 
miani  mulla  sanctorum  corpora  officiosissime  sepelierunt.  Quorum 
meritis  et  ipsi  postmodum  sociati  gaudia  yitae  promeruerunt.  »  Cf.  De 
Rossi,  Romasotterranea,  t.  III,  p.  663.  Sur  cette  mention  du  Martyro- 
loge, voir  Quentin,  Les  martyrologes  historiques  du  moyen  rîye,  p.  574. 

(3)  «  Quoniam  corpora  Dei  nutu  inventa  sunt  juxta  locum,  qui  ap- 
pellatur  Sextum  Philippi  via  Portuensi.  »  Acta  SS,  Beatricis,  etc.  Le 
cosmographe  Éthique  décrit  ainsi  ce  lieu  :  «  Circa  Sextum  Philippi, 
quod  prœdium  missale  appellatur,  geminatur  (Tiberis)  et  in  duobus  ex 
uno  efiectus  insulam  facit  inter  portnm  Urbis  et  Ostiam  civitatem.  » 
Bullettino  di  archeologia  cristiana^  1869,  p.  11. 
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du  Tibre,  entre  le  sixième  et  le  dixième  mille,  et 
avoir  appartenu  à  Tadministration  des  jeux  du  cir- 
que, dépendant  de  la  préfecture  urbaine  (1).  Son 
extrémité  la  plus  rapprochée  de  Rome  touchait  pres- 
que au  bois  sacré  des  Arvales.  Les  eaux  étaient  basses 
et  le  courant  peu  rapide  à  cette  époque  de  Tété  :  Via- 
trix  et  ses  compagnons  retrouvèrent  aisément  les 
restes  des  martyrs  vers  Tendroit  où  le  fleuve,  un  peu 
avant  d'arriver  au  Sextum  Philippin  fait  un  demi- 
cercle  autour  de  la  colline  couverte  par  le  bois  sa- 
cré (2).  On  ne  pouvait  songer  à  porter  les  corps  dans 
quelqu'un  des  grands  cimetières,  tous  confisqués  à  ce 
moment,  et  d'ailleurs  trop  éloignés  ;  mais,  prenant  le 
chemin  antique  qui  de  la  voie  Gampanienne  ou  de  la 
voie  de  Porto  gravissait  la  colline  le  long  du  bois  (les 
fouilles  récentes  en  ont  révélé  la  trace),  le  courageux 
groupe  arriva  au  champ  de  la  chrétienne  Generosa, 
voisin  du  domaine  arvalique  (3).  Ces  lieux,  autrefois 
si  animés,  étaient  maintenant  déserts  et  infestés  de 
brigands  {k).  Depuis  le  milieu  du  troisième  siècle,  le 
collège  des  Arvales  avait  cessé  de  se  réunir  et  d'of- 
frir à  la  Dea  Dia  les  sacrifices  commandés  par  le  ri- 
tuel :  les  somptueux  édifices  qui  avaient  abrité  ses 


(1)  Ibid,,  p.  10-11,  et  Roma  soUerraneaf  l.  Ul,  p.  6^9. 

(2)  Aussi  iioscripUon  (appareinaieot  da  septième  siècle)  relative  à 
SimpUcius  et  FaasUnus  qui  passi  sunt  in  {lumen  Tiberis  ne  les  dit 
pas  enterrés  an  Seitum  Philippi,  mais  en  amont,  super  (Sextum) 
Philippi,  Bullettino  di  archeologia  cristiana^  1866,  p.  44-45  ;  1869, 
p.  2. 

(3)  Roma  soUerranea,  t.  lU,  p.  665. 

(4)  Inscription  païenne  du  troisième  siècle;  ibid,,  p.  683. 
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fêtes,  le  CdBsareum,  la  salle  tétrastyle,  les  exèdres, 
se  dressaient  abandonnés  au  milieu  des  grands  ar- 
bres (1).  Profitant  de  cette  solitude,  les  chrétiens  pou- 
vaient enterrer  leurs  morts  dans  les  sablonnières  qui 
s'étendaient  sous  la  colline,  et  où  Ton  avait  probable- 
ment accès  par  le  champ  de  Generosa  (2).  C'est  ce 
que  firent  Viatrix  et  ses  compagnons  :  ils  déposèrent 
les  corps  des  martyrs  dans  une  chambre  de  Taré- 
naire  :  une  sorte  de  sarcophage  adossé  à  la  muraille 
et  formé  de  débris  de  marbres  maçonnés  à  la  hâte 
remplaça  les  tombes  que  Ton  avait  coutume  de  creu- 
ser dans  les  parois  des  cimetières  souterrains  (3). 

A  son  tour  Viatrix,  étranglée  par  les  païens  quel- 
ques mois  après  la  mort  de  ses  frères,  fut  enterrée 
dans  le  même  arénaire  par  les  soins  de  la  matrone 
Lucine  (4.).  Un  autre  martyr  eut  sa  sépulture  dans  ce 


(1)  De  RosAi,  Ann.  delV  Instit.  di  corresp.  archeoL,  1858,  p.  54- 
l^,Bulleit,  di  arch.  crisL,  1869,  p.  14;  G.  de  La  Berge,  art.  Arvales, 
dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités,  t.  I,  p.  453;  Histoire  des  per- 
sécutions pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd., 
p.  254-255.  Le  bois  sacré  n'était  plus  fréquenté  par  les  païens  qu'une 
fois  par  an,  le  29  mai,  pour  les  ambarvalia,  qui  se  prolongèrent  pen- 
dans  le  quatrième  siècle  et  même  au  delà,  et  ne  disparurent  qu'après 
l'institution  de  la  fête  des  Rogations;  voirDe  Rossi,jRo7/ia  sotterra- 
nea,  t.  III,  p.  690-691;  Bull,  arch,  corn,,  1889,  p.  117.  On  a  d'autres 
exemples  de  monuments  religieux  abandonnés  à  l'époque  païenne; 
ainsi,  le  groupe  de  monuments  en  l'honneur  du  Soleil,  remontant  au 
second  siècle,  et  délaissés  dès  le  règne  d'Aurélien,  qui  a  été  décou- 
vert sur  le  Janicule.  Bull.  arch.  corn.,  1887,  p.  92. 

(2)  Roma  sotterranea,  t.  ni,  p.  690;  Bull,  di  arch.  crist.,  1869, 
p.  14.  L'inscription  du  septième  siècle  ùïi  :  ccemeterium  Generosx 
super  Philippi;  Bull,  di  arch.  crist.,  1866,  p.  44. 

(3)  Roma  sotterranea.t.  III,  p.  670. 

(4)  u  Quam  etiam  sancta  et  Tenerabilis  Lucina  una  cum  suissanctis- 
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simis  fratribus  ibidem  in  Sexto  Philippi  sepeliWt  IV  Kal.  Aug.  »  Acta 
SS,  Beatricis,  Simplicii,  Faustini,  dans  Acta  SS,,  Juillet,  t.  VU,  p.  36. 

—  «  QDam  sancta  Lucina  cum  suis  fratribus  ibidem,  in  Sexto  Philippi 
sepelirit.  »  Acta  S,  Anlhimii,  13,  dans  Acta  ^5.,  mai,  t.  VII,  p.  617. 

—  La  Passion  de  saint  Anthiroe  le  dit  enterré  au  28*  mille  de  la  voie 
Salaria;  le  Martyrologe  hiéronymien  (il  mai)  place  son  tombeau  «  ria 
Salaria  mil.  XXII.  »  M.  Stevenson  a  retrouvé  au  23*  mille  de  la  voie 
Salaria  un  petit  cimetière  souterrain  et  les  ruines  d'une  église;  la  col-. 
Une  où  s'élevait  celle-ci  porte  encore  le  nom  de  a  colline  de  saint  An- 
thime.  »  Nuovo  Bull,  di  arch,  crisL^  1896,  p.  160.  — Les  détails  don- 
nés sur  la  matrone  Lucine  par  ces  Passions  et  par  celles  de  saint 
Sébastien,  de  saint  Gyriaque,  de  saint  Marcel,  par  la  notice  de  ce  pape 
au  Liber  Ponti/icalis,  la  représentent  comme  une  grande  dame,  oc- 
cupée de  la  sépulture  des  martyrs.  On  la  dit  petite-fille  par  sa  mère 
de  l'empereur  Gallien,  fille  de  Sergius  Terentianus,  préfet  de  Rome,  et 
veuve  de  Faltonius  Pinianus,  proconsul  d'Asie.  La  liste  des  préfets 
Insérée  dans  le  recueil  philocalien  ne  contient  pas  Sergius  Terentianus, 
et  parmi  les  proconsuls  d'Asie  aujourd'hui  connus  on  ne  trouve  pas 
FaHonins  Pinianus;  voir  cependant  sur  ce  point  les  observations  de 
M.  Mowat,  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1898, 
p.  270-272.  Le  Martyrologe  de  Notker  (x*  siècle)  mentionne  au  10  mai 
l'anniversaire  de  l'ancien  préfet  (converti)  Faltonius  Pinianus  et  de  sa 
femme  Anicia  Lucina.  On  a  cru  reconnaître  celle-ci  dans  la  Turrania 
Lucina,  dont  le  sceau  se  verrait  empreint  sur  le  mortier  d'une  tombe 
du  cimetière  Ostrienet  d'une  tombe  du  cimetière  de  sainte  Agnès  (De 
Rossi,  Bull,  di  arch.  crist.,  1876,  p.  151  ;  Arinellini,  La  cripla  di  S.  Ente- 
renziana,  p.  76;  Il  cimitero  di  S.  Agnese,  p.  175  et  pi.  XIII,  n»  5)  : 
on  pourrait  admettre,  dans  ce  cas,  que  le  Sergius  Terentianus  dont 
nous  parlons  plus  haut  est  une  déformation  de  Turranius,  préfet  de 
Rome  en  290,  lequel  serait  le  père  de  Turrania  Lucina.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  toutes  ces  familles  sont  historiques  :  les  Piniani 
sont  bien  connus  au  quatrième  siècle,  et  entre  les  Anicii,  les  Faltonii 
et  les  Turranii  existent  à  cette  époque  des  rapports  de  parenté  et 
d'alliance  (Armellini,  //  cimitero  di  S.  Agnese,  p.  175,  177).  Comme 
l'une  au  moins  des  tombes  sur  lesquelles  on  a  lu  le  sceau  de  Turra- 
nia appartient  à  une  région  cémétériale  postérieure  à  la  paix  de  TÉ- 
glise,  cette  empreinte  prouverait  (comme  l'indiquent,  du  reste.  les  Pas- 
sions de  sainte  Viatrixet  de  saint  Anthime;  Acta  SS.»  mai,  t.  II,  p.  619; 
juillet,  t  VII,  p.  36)  que  Lucine  survécut  à  la  persécution,  et  conti- 
nua encore  l'œuvre  charitable  de  pourvoir  A  la  sépulture  des  chré- 
tiens. Mais  un  examen  plus  attentif  des  empreintes  donne  des  doutes 
sur  leur  lecture,  et  peut-être  sont-elles  seulement  des  marques,  laissées 
par  les  ouvriers  qui  cimentèrent  les  tombes,  marques  qui  n'auraient 
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cimetière  improvisé,  Rufus  ou  RuBnianus  (1),  qui 
avait  appartenu  à  la  milice  palatine  et  rempli  la 
charge  de  vicaire  d'un  des  préfets  (2)  :  la  peinture 
de  basse  époque  qui  lui  fut  plus  tard  consacrée  lui  en 
donne  Tuniforme,  une  chlamyde  fixée  à  l'épaule  par 
^ne  riche  agrafe  (3).  C'est  probablement  le  Rufus 
dont  parlent  les  Actes  de  saint  Chrysogone,  qui,  ayant, 
en  vertu  de  sa  charge,  la  garde  de  ce  prisonnier 
chrétien,  fut  converti  par  lui  avec  toute  sa  famille  et 
donna  sa  vie  pour  sa  nouvelle  foi  (&). 


point  de  rapport  arec  rhistotre  oa  la  légende  de  Lncine  vdans  ce  sens, 
Jabaru,  Sainte  Agnès,  p.  166). 

(1)  Les  Romains  donnaient  indifféremment  au  même  personnage  le 
nom  ou  son  diminutif,  Rnfus  ou  Rufinianus,  Faustus,  FausUnus  ou 
Faustinianuf ,  Clementinus  ou  Clémentianus.  Voir  les  exemples  dtét 
par  De  Ko&s\,  BulleUino  di  archeologia  cristiana^  1869,  p.  7;  Roma 
soUerranea,'  t.  III,  p.  657-658. 

(2)  Cf.  Lactance,  De  mort,  pers.y  7. 

(3)  Roma  sotterranea,  t.  III,  p.  il  ;  cf.  p.  659-660,  et  Bull,  diarck* 
crist.y  1866,  p.  5,  7-8.  —  Sur  la  chlamyde  comme  insigne  disUnctif 
des  vicaires,  Toir  NotUia  e?iynt<.,  Occid.,  Btfcking,  p.  428;  Gassiodore, 
Vflr.,  VI,  15. 

(4)  «  Erat  autem  in  Tînculis  jussu  Diocletiani...  Chrysogonus...  Hic 
erat  apud  Rufum  quemdam  Yicarium,  quem  dominus  Jésus  Christus 
cum  oroni  domo  sua  per  Ctirysogonum  lucratus  est.  »  Martyrium  SS, 
Anastasix  et  Chrysogoni,  dans  Surius,  Vitx  SS,,  t.  XII,  p.  313.  — 
«  Natalis  S.  Rufi  martyris,  quem  dominus  noster  Jésus  Christus  cum 
omni  domo  sua  per  Chrysogonum  martyrem  lucratus  est;  quem  cum 
omni  domo  sua  Diocletianuspunilum,  Christo  martyrem  dédit.»  Adon, 
Mariyrol.,  28  noT.Les  Actes  de  saint  Chrysogone,  personnage  romain 
martyrisé  le  22  novembre  à  Aquilée,  et  de  sainte  Anastasie,  martyri- 
sée le  25  décembre  à  Sirmium,  sont  mêlés  de  trop  d'Inventions  légen- 
daires pour  qu'il  soit  aisé  d'en  extraire,  avec  quelque  certitude,  ce 
qu'ils  peuvent  contenir  d'éléments  traditionnels.  Je  me  bornerai  à  rap- 
peler la  célébrité  acquise  de  bonne  heure  à  Rome  par  saint  Chrysogone 
dont  le  Utulus  primitif ,  sur  l'emplacement  duquel  fut  édifiée  l'église 
moderne,  paraît  remonter  à  l'époque  de  Constantin,  et  l'importance 


Digiti 


zedby  Google 


LES  MARTYRS  DE  ROME.  393 

D'autres  martyrs  immolés  à  Rome  en  ces  jours 
sanglants  eurent  leur  tombeau  plus  loin  encore  de  la 
Ville  étemelle  (1).  Vingt- trois  chrétiens  se  tenaient 
cachés  au  vicus  Canarius,  dans  la  maison  de  la  ma- 
trone Théodora  (2),  sous  la  conduite  du  prêtre  Abun- 
dius  et  du  diacre  Abundantius  (3).  C'étaient  probable- 
ment des  habitants  d'un  bourg  duLatium,  qui,  effrayés 
de  la  persécution,  avaient  fui  à  Rome  dans  Tespoir 
d'y  échapper  plus  facilement  aux  recherches.  Cet 
espoir  fut  déçu  :  les  fugitifs  furent  arrêtés  le  5  août 
et  menés  sur  l'ancienne  voie  Salaria,  où  on  les  déca- 
pita. Leurs  corps,  disent  les  Actes,  reçurent  la  sépul- 
ture sur  la  même  voie,  dans  un  cimetière  voisin  de  la 
«  montée  du  Concombre  (&),  »  au  lieu  dit  «  les  sept 
Colombes  (5).  »  Abundius  et  Abundantius  n'avaient 


que  le  coite  de  sainte  Anastasie  obtint  à  Rome  Ters  le  sixième  siècle, 
au  point  qu'une  des  trois  messes  de  Noél  lai  était  propre.  Voir  Tille- 
mont,  Mémoires,  t.  V,  art.  sur  sainte  Anastasie,  veuve  et  martyre; 
Duchesne,  Notes  sur  la  topographie  de  Rome  au  moyen  âge,  III; 
Bickersteth  Birks,  art.  Chrysogonus^  dans  le  Diclionary  of  Christian 
biography,  t.  I,  p.  516;  Armellini,  le  Chiese  di  Roma,  p.  202. 

(1)  Passio  SS,  Abundii  et  Abundantii,  dans  Acta  55.,  septembre, 
t.  V,  p.  300.  On  ne  peut  guère  emprunter  A  cette  Passion  (dont  M.  de 
Rossi  dit  seulement  qu'elle  est  antérieure  à  l'an  mille)  autre  cbose  que 
des  noms  et  des  indications  topographiques  ;  mais  celles-ci  sont  très 
remarquables. 

(3)  «  In  domo  Theodorœ,  in  vicum  qui  dicitur  Canarius.  »  Ibid.  Le 
vicus  Canarius  n'est-il  pas  une  corruption  du  vicus  Caprarius  nommé 
dans  d'anciens  documents?  Voir  Jordan,  Topogr.  der  Stadl  Rom  in 
Alterthum,  i,  II,  p.  103. 

(3)  A  ce  groupe  fait  probablement  allusion,  7  aoOt,  le  Martyrologe 
hiéronymien  :  «  Rome  Passio  Scôrû  XXV  marty.  »  De  Rossi- Duchesne, 
p.  102. 

(4)  «  In  crypta  in  clivo  Cucumeris.  »  Passio. 

(5)  Le  cimetière  portait  anciennement  le  nom  Ad  septem  columbas^ 
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pas  été  jugés  en  même  temps  que  leurs  paroissiens  : 
les  persécuteurs,  voulant  sans  doute  instruire  plus  so- 
lennellement leur  procès,  les  firent  comparaître  au 
forum  de  Nerva,  où  était  le  secretanum  du  préfet  de 
Rome  et  où  ce  magistrat  rendait  souvent  la  justice  (1). 
Après  de  cruelles  tortures,  le  prêtre  et  le  diacre  furent 


comme  d'autres  s'appelaient  également,  de  désignalions  locales,  Ad 
duos  lauros.  Ad  insalsatos,  Ad  unum  pileatum;  De  Rossi,  Roma 
soUerranea,  t.  I,  p.  132.  Après  la  paix  de  l'Église  il  fat  connu  sons 
le  nom  de  Ad  caput  S.  Joannis,  parce  que  la  tête  d'un  martjrr  Jean, 
par  une  exception  presque  unique  à  cette  époque,  avait  été  mise  sépa- 
rément du  corps  sous  l'autel  de  la  petite  basilique  érigée  au-dessus 
du  cimetière.  Parmi  les  martyrs  qui  reposèrent  dans  celui-ci  était  le 
consul  Liberalis,  dont  deux  inscriptions  en  yers  célébraient  la  mo  rt 
pour  le  Christ,  sans  qu'aucun  document  ait  gardé  son  souvenir,  et  par 
conséquent  sans  qu'on  puisse  savoir  dans  quelle  persécution  il  périt. 
Voit  Inscripiiones  christianx  urhis  Romx,  t.  Il,  p.  101, n""  23, et  102, 
n'  38;  Bull,  di  arch.  crisf.,  1888-1889,  p.  54-55. 

(I;  tf  Praesentati  in  Tellude  in  foro  ante  templum.»  Pa«5io.  Le  tem- 
ple de  Tellus,  élevé  en  484  de  Rome,  dans  le  quartier  des  Carines,  est 
sourent  nommé  dans  les  Passions  des  martyrs  (cf.  Jordan,  Topogr, 
der  Stadt  Rom  in  AUerthum,  1. 1,  p.  71  ;  t.  Il,  p.  381,  488-492).  Ce 
lieu  est  quelquefois  désigné,  comme  dans  la  Passion  de  saint  Abun- 
dius,  par  la  formule  abrégée  In  Tellude  [et  De  Rossi,  Roma  sotUr» 
ranea,  t.  III,  p.  206,  et  le  Liber  Ponlificalis,  Cornélius,  éd.  Duchesne, 
t.  I,  p.  150),  qui  se  retrouve  sous  la  forme  incomplète  IN  TEL... 
dans  un  des  fragments  du  plan  de  Rome  gravé  sur  marbre  au  temps 
de  Septime  Sévère  (Jordan,  Forma  Vrhis  Romx,  fr.  6).  Dans  les 
Actes  des  saints  Parthenius  et  Calocerus,  le  passionnaire  emploie 
l'expression  précise  :  In  Tellure  in  secrelario.  Le  secretarium  Tel- 
lurense  est  nommé  dans  une  inscription  du  quatrième  siècle  (voir 
Gatti,  Di  una  iscrizione  relativa  agit  uffi  ci  délia  prefetlura  Vr- 
bana,  dans  Rendiconti  délia  R.  Accad,  deiLincei,  1897,  p.  105-188). 
Ce  secretarium  dépendait  de  la  prmfectura  Urbis,  dont  les  édiûces 
s'étendaient  de  la  Suburre  aux  thermes  de  Trajan.  De  c6té  de  la  Su- 
burre  étaient  les  prisons  et  les  salles  de  torture  (voir  dans  leRheini- 
sches  Muséum,  1894,  p.  629,  le  commentaire  de  M.  Uuelsen  sur  Mar- 
tial, II,  17). 
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conduits  au  dixième  mille  de  la  voie  Salaria,  près  du 
bourg  de  Rubrae  (1),  et  décapités  le  28  août.  Le  choix 
d'un  lieu  si  éloigné  de  Rome  semble  indiquer  que  les 
persécuteurs  voulurent  les  exécuter  dans  la  contrée 
même  où  s'était  naguère  exercé  leur  ministère  aposto- 
lique (2).  Les  corps,  mis  en  un  cercueil  de  plomb  (3), 
furent  enterrés  dans  un  domaine  que  possédait, 
seize  milles  plus  loin,  leur  hôtesse  de  Rome,  la  chré- 
tienne  Théodora,  et  qui  devint  le  noyau  d'un  grand 
cimetière  (4). 


(1)  Passio;  cf.  BulL  di  arch,  crisL,  1883,  p.  136.  Rubr»  est  nommé 
par  Martial,  IV,  6i. 

(2)  Bull,  diarch.  crist.,  1883,  p.  159.  Ce  détail  est  JDgé  invraisem- 
blable par  l'auteur  de  l'article  sur  «  l'AmphithéÂtre  Flayien  et  ses  en- 
virons dans  les  textes  hagiographiques.  »  Analecta  Bollandiana,  1897, 
p.  245.  L'indication  de  Rubras  comme  lieu  du  martyre  ne  peut  cepen- 
dant être  imaginaire. 

(3)  it  In  loculo  plumbeo.  »  Sur  l'usage  des  cercueils  de  plomb  chez 
les  Romains,  voir  Cochet,  Mémoire  sur  les  cercueils  de  plomb  dans 
l'antiquité  et  au  moyen  âge,  Rouen,  1870,  p.  6-47;  De  Rossi,  Borna 
sotterranea,  t.  T,  p.  95  ;  Bullettino  di  archeologia  cristiana,  1866, 
p.  76;  1870,  p.  10;  1871,  p.  87;  1873,  p.  77  et  pi.  IV-V;  Crespellanî, 
dans  Memorie  delV  Accademia  di  Modena,  1888,  p.  52,  53,  59.  Les 
Grecs  d'Asie  s'en  servaient  aussi  :  le  Louvre  possède  un  sarcophage  de 
plomb,  avec  l'image  de  Psyché,  rapporté  de  Saïda  par  M.  Renan. 

(4)  Sur  le  territoire  de  Rignano.  Bull,  di,  arch,  crist.,  1883,  p.  134 
et  suiv.;  Stevenson,  dans  Kraus,  Beal-Encyklopûdie  der  christlichen 
Alterthilmery  t.  II,  p.  125.  L'épitaphe  suivante,  aujourd'hui  au  musée 
de  Latran, 

ABVNDIO  PBR 
MARTYRI  SANCT 
DBF.  Vil  IDVS  DEC. 

doit  provenir  de  ce  cimetière,  et  avoir  été  gravée,  après  la  paix  de 
rÉglise,  lors  de  la  translation  solennelle  du  martyr  Abundius  (Bull., 
1883,  p.  152,  158).  Un  fragment  de  verre,  gravé  en  creux,  et  portant 
près  de  la  représentation  d'un  personnage  les  lettres  ABV\.,  fait  pro* 
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Le  32  septembre  eut  lieu  rinhumation  d'une  chré- 
tienne dont  on  connaît  seulement  le  nom  et  la  sépul- 
ture. La  liste  des  Dépositions  des  martyrs  contient 
cette  mention  :  «  Le  10  des  calendes  d'octobre,  (mé- 
moire) de  Basilla,  sur  Tancienne  voie  Salaria,  Dioclé- 
tien  étant  consul  pour  la  neuvième  fois  et  Haximien 
pour  la  huitième  (1).  »  On  sait  la  valeur  de  cette  liste, 
qui  énumère  les  plus  solennelles  fêtes  de  martyrs 
célébrées  à  Rome  et  dans  les  principaux  sièges  subur- 
bicaires  (Ostie,  Porto  et  Albano)  avant  le  milieu  du 
quatrième  siècle  (2).  C'est  la  tradition  toute  vivante, 
au  sortir  de  la  dernière  persécution.  Par  une  exception 
presque  unique  dans  le  catalogue  des  Dépositions  (3), 


bablement  allasion  A  ce  mhriyr  (ibid.,  1880,  p.  86).  Le  cimetière  dans 
lequel  M.  de  Rossi  a  reconnu  celui  de  Tbé(>dora  contient  une  série 
d'^inscriptions  datées,  de  339  à  424  {inscr.  christ,  urbis  Romm,  t.  I, 
n**  55,  58,  75.  76,  77,  81.  86.  90,  116,  165,  166,  291,  327,  428.  430.  519, 
520,  581,  640),  et,  dans  des  galeries  plus  anciennes,  des  inscriptions 
sans  dates,  dont  la  forme  paraît  à  M.  de  Rossi  appartenir  aux  dix  pre- 
mières années  du  quatrième  siècle.  c'est-A-dire  A  l'époque  toute  voisine 
du  martyre  et  de  la  sépulture  d'Abundius  {Bull,,  1883,  p.  139-151).  La 
tradition  locale  de  la  sépulture  d'Abundius  et  Abundantius  A  Rignano 
est  encore  attestée  par  des  peintures  du  moyen  âge,  représentant  ces 
martyrs,  dans  une  antique  église  dédiée  A  saint  Abundîus  (Nuovo  Bull, 
di  arch,  crisl,,  1903,  p.  8). 

(1)  d  X  Kal.  Cet.  Basill»  Salaria  Vetere  Diocletiano  IX  et  Maximiano 
VIII  Cons.  »  Depositio  martyrum,  dans  Ruinart,  p.  692. 

(2)  or.  Roma  sotterranea.  t.  I.  p.  116. 

(3)  Outre  la  date  consulaire  de  Tannée  258  indiquée  pour  saint 
Pierre  et  saint  Paul  et  se  rapportant  A  leur  translation  temporaire  ad 
calacumbas  sur  la  voie  Appienne.  celle  de  304  est  marquée  pour  Parte- 
nius  et  Calocerus;  mais  elle  s'applique,  comme  Ta  montré  M.  de  Rossi. 
A  une  translation  faite  alors  des  reliques  de  ces  saints,  de  leur  tom- 
beau primitif  A  une  chambre  plus  obscure  de  la  catacombe  de  Calliste, 
^n  de  les  dérober  aux  profanations  qui  suivirent  la  confiscaUon  des 
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la  date  consulaire  de  la  sépulture,  et  probablement 
du  martyre,  est  marquée  ici  (1).  Le  cimetière  de  la 
voie  Salaria  auquel  s'attache  le  souvenir  de  Basilla 
est  bien  connu  :  c'est  celui  où  reposèrent  Hermès,  Pro- 
tus  et  Hyacinthe,  et  dont  nous  avons  plusieurs  fois 
parlé  au  cours  de  ces  études  (2)  :  de  touchantes  preu- 
ves s'y  rencontrent  de  la  dévotion  des  fidèles  pour  la 
sainte,  à  laquelle  ils  recommandent  «  Tinnocence  » 
de  leurs  enfants  (3). 

En  calculant  d'après  les  chiffres  d'un  autre  docu- 
ment du  même  temps,  le  catalogue  des  papes  compris 
dans  la  collection  philocalienne,  on  fixe  au  2i.  oc- 
tobre SOk  la  mort  du  pape  saint  Marcellin.  Mais  si 
cette  date  (quant  au  jour  et  au  mois)  n'est  pas  assu- 
rée (&),  plus  obscure  encore  est  l'histoire  des  derniers 
moments  du  pontife.  Il  est  impossible  que  le  chef  de 
l'Église  de  Rome  ait  passé  inaperçu  pendant  la  per- 


cimetières;  Toir  Roma  sotterranea,  t.  II,  p.  211  et  suiTanles,  et  BU' 
toire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du  troisième 
siècle,  3*  éd.,  p.  313. 

(1)  La  probabilité  de  la  translation  de  Partenius  et  Calocerus,  dont 
Il  est  question  A  la  note  précédente,  résulte  de  l'examen  des  lieux 
mêmes  et  de  leurs  inscriptions;  mais,  à  défaut  de  tels  indices,  qui  n'ont 
pas  été  relevés  pour  Basilla,  je  pense  qu'il  y  a  lieu  de  considérer  la 
date  consulaire  jointe  à  son  nom  comme  étant  celle,  non  d'une  trans- 
lation hypothétique,  mais  de  sa  première  inhumation. 

(2)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers 
siècles,  3*  éd.,  p.  222;  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle, 
3*  éd.,  p.  102,  392-400. 

(3)  Domina  Basilla,  commendamus  tibi  Crescentinus  (Crescenti- 
num)  et  Micina(m)  filia(m)  nostra{m)  Crc5ccn(tinam).  —  Commendo 
Basi(\)la  innocentiam  Gemelli,  —  Bullettino  di  archeologia  cris- 
tiana,  1876,  p.  28. 

(4)  Duchesne,  le  Liber  PontificaliSy  t.  I,  p.  ccxlix. 
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sécution.  Tous  les  écrits  qui  ont  conservé  son  souve- 
nir le  mettent  en  rapport  avec  celle-ci.  Le  catalogue 
philocaiien  dit  qu'il  mourut  «  pendant  le  neuvième 
consulat  de  Diocléden  et  le  huitième  de  Haximien,  à 
Tépoque  où  la  persécution  sévissait  (1).  »  D'après  Eu- 
sèbe,  «  il  fut  enveloppé  par  elle  (2).  »  Théodoret,  plus 
explicite,  ajoute  qu'il  «  s'y  distingua  (3).  »  La  tradi- 
tion de  son  martyre  nous  est  parvenue  par  des  récits 
suspects,  qui  le  montrent  cédant  d'abord  aux  ordres 
des  persécuteurs,  puis  se  relevant  pour  attester  son 
repentir  et  mourir  en  confessant  le  Christ  (&).  J'ai  déjà 
dit  comment  l'imputation  des  donatistes,  qui  l'accu- 
saient d'avoir  livré  les  saintes  Écritures,  est  invrai- 
semblable (5)  ;  mais  d'autres  documents,  dont  la  trace 
se  retrouve  dans  sa  notice  au  Liber  Pontiftcalis,  pré- 
tendent qu'il  consentit  à  offrir  de  l'encens  aux  dieux, 
à  «  thurifiçr,  »  selon  le  langage  du  temps  (6).  Quand 
on  sait  à  quelles  sources  troublées  puisa  quelquefois 
le  rédacteur  des  biographies  pontificales,  on  n'attache 


(1)  «  Marcellinus  ano.  VIII  m.  III  d.  XXV.  Fuit  temporibus  Diocle- 
tiani  et  Maximianii  ex  die  prid.  Kl.  Juiias,  a  cons.  Diocletiano  VI  et 
ConstantioII  usque  in  cons.  Diocletiano  VIIII  et  Maxiiniano  VIII,  quo 
teropore  fuit  persecutio  etcessavitepiscopatus  ann.  VII  m.  VI  d.  XXV.  » 
Ihid,,  p.  6. 

(2)  ^'O  xal  aOrbv  ô  Ôitoyiièç  xaxtiXyiqpe.  Eusèbe,  Hist,  EccL,  VII,  32,  1. 

(3)  Tôv  h  6i(0Y(iâ  Ôiairpé^/avra.  Théodoret,  Hisl.  EccL^  I,  2. 

(4)  Voir  la  notice  de  saint  Marcellin  an  Liber  Pontificalis,  emprun- 
tée Traisemblableinent  à  une  Passio  MarcelUni  perdue  (cf.  Duchesne, 
t.  I,  p.  Lxxiv,  xcix),  et  les  Actes  du  faux  concile  de  Sinuesse  (Mansi, 
ConciL,  t.  I,  p.  1250;  Héfélé,  Histoire  des  conciles^  Irad.  nouvelle, 
t.  I,  p.  207). 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  183. 

(6)  «  Ipse  Marcellinus  ad  sacrificium  ductus  est  ut  thurificaret,  quod 
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qu'une  médiocre  importance  à  ce  renseignement  (1). 
Il  montre  cependant  qu'au  cinquième  siècle  plusieurs 
croyaient  à  une  faiblesse  passagère  du  pape.  Ce 
préjugé  défavorable  est  peut-être  plus  ancien  encore, 
car  le  nom  de  Harcellin  manque  au  catalogue  romain 
de  la  Déposition  des  évéquesy  ce  qui  semble  un  blâme 
indirect  de  sa  conduite  (2).  Il  ne  se  lit  pas  non  plus 
dans  celui  de  la  Déposition  des  martyrs;  mais  on  sait 
qu'un  petit  nombre  de  saints  y  figurent,  ceux-là  seu- 
lement qui  étaient  l'occasion  de  fêtes  solennelles  (3). 
Omission  plus  significative,  Harcellin  n'est  pas  nommé 
au  Martyrologe  hiéronymien,  où  sont  cités  tant  de 
martyrs  de  Rome.  Un  fait,  cependant,  pourrait,  indé- 
pendamment de  récits  plus  ou  moins  sûrs,  déposer  en 
faveur  de  son  martyre,  et  faire  croire  que  saint  Har- 
cellin mourut  sous  les  coups  des  bourreaux  ou  dans 
les  souffrances  de  la  prison,  c'est  la  vénération  dont 
fut  entouré  son  tombeau.  Celui-ci  avait  été  choisi  par 


et  fecit,  »  dit  le  Liber  Poniificalis.  Cf.  u  ut  thurificarem,  »  dans  les 
Actes  do  concile  de  Cirta;  saint  Augustin,  Contra  Cresconium,  III, 
27  ;  et  IN  DiEBvs  TVRiPiCATiONis,  daos  Une  inscription  de  Numidie,  BulL 
di  arch.  crUt,,  1875,  p.  162;  1876,  p.  59. 

(1)  Voir  par  exemple  la  biographie  du  successeur  de  Harcellin.  le 
pape  Marcel,  dont  le  récit  est  en  contradiction  formelle  avec  les  faits 
relatés  de  source  sûre  par  saint  Damase;  Duchesne,  t.  I,  p.  166. 

(2)  Ibid,,  p.  Lxxi-Lxxii.  Voir  cependant  l'explicaUon  différente  que 
donnent  de  cette  omission  les  Bollandistes  (Acta  55.,  iuin,  t.  VII, 
p.  185),  Mommsen  (Chronogr.  von  Jahre  354),  De  Smedt.  (IntroduC" 
tio  ad  hisU  eccL^  p.  512,  note). 

(8)  De  Rossi,  Roma  sotterranea^  t.  I,  p.  116.  —  Le  pape  saint  Té- 
lesphore,  que  l'on  sait  par  Eusèbe  {Hist,  EccL,  IV,  19)  avoir  été  mar- 
tyrisé sous  Antonin,  n'est  pas  nommé  dans  la  DeposUio  martyrum. 
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lui-même  (1)  dans  la  catacombe  de  Priscille,  nécro- 
pole restée  de  droit  privé,  où  avaient  été  faits  de 
grands  travaux  afin  de  suppléer  aux  cimetières  com- 
muns confisqués  parole  premier  édit  (2).  Marcellin  y 
reposa  dans  une  crypte  bien  éclairée  (3),  près  du 
martyr  Crescentio  (fc),  et  les  pèlerins  du  septième 
siècle,  suivant  les  pas  de  leurs  devanciers,  y  venaient 
encore  prier  devant  ses  reliques  (5). 

Après  la  mort  de  Marcellin,  la  persécution  continua 
de  désoler  TÉglise  de  Rome,  destinée  à  demeurer 
pendant  quatre  ans  sans  pasteur.  Aux  derniers  mois 
de  304  et  aux  premiers  de  305  doivent  probablement 
être  rapportés  les  martyres  de  Cyriaque,  Saturninus, 


(1)  Voir  sa  notice  aa  Liber  Pontificalis  :  les  travaux  faits  dans  le 
cimetière  de  Priscille  pendant  le  règne  de  Dioclétien  semblent  conGr- 
mer  sur  ce  point  l'assertion  du  biographe. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  64. 

(3)  «  In  cubiculum  qui  patet  usque  in  hodiernum  diem. ..  »  Liber  Pon- 
tificalis, Marcellinus  (Duchesne,  t.  I,  p.  16).  Un  des  manuscrits  dit  : 
«  cubiculum  ciarum.  x> 

(4)  <c  In  crypta  juxta  corpus  sancti  Crescentionis.  »  Ibid.  La  crypte 
du  martyr  Crescentio  a  été  décourerte,  mais  on  n'y  a  trouvé  aucun 
indice  épigraphique  ou  monumental  de  la  sépulture  de  Marcellin  {BulL 
di  arch,  crisU  1888-1889,  p.  104-106).  Sur  Crescentio,  voir  les  Der- 
nières persécutions  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  97.  M.  Marucchi 
croit  que  Marcellin  fut  enterré  dans  la  crypte,  ancien  réservoir  de  la 
villa  des  Acilii,  où  M.  de  Rossi  avait  placé  par  hypothèse  le  sépulcre 
du  consul  martyr  Acilius  Glabrio.  Cette  crypte  est  attenante  aux  ga- 
leries qui  contiennent  des  inscriptions  d' Acilii  chrétiens,  mais  elle  fut 
primitivement  sans  communication  avec  elles.  Elle  est  toute  proche  du 
caveau  du  martyr  Crescentio,  et  représente  bien  le  cubiculum  cla' 
mm  du  Liber  Pontificalis  {Nuovo  BulL  di  arch,  cr»*<.,  1907,  p.  115- 
146). 

{h)  Epilome  de  tocis  sanctorum  martyrum  ;  Roma  sotterranea, 
1. 1,  p.  176. 
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Sisinnius,  Apronianus,  Smaragdus,  Largus,  Crescen- 
tianus,  Papias,  Maurus,  et  plusieurs  autres.  Malheureu- 
sement les  récits  dont  ils  sont  l'objet  (1)  sont  mêlés 
d'anachronismes  et  de  fables  (2)  :  on  leur  peut  de- 
mander cependant  quelques  circonstances  générales^ 
d'une  suffisante  vraisemblance,  et  surtout  des  indica- 
tions topographiques,  signe  de  ces  vigoureuses  tradi- 
tions locales  qui,  à  Rome,  ont  souvent  survécu  ou 
suppléé  aux  documents  écrits. 

Maximien  Hercule  avait,  dît-on,  condamné  des  fi- 
dèles à  travailler  à  la  construction  des  thermes  im- 
menses que  Dioclétien  faisait  bâtir  sur  le  Viminal, 
présent  dédaigneux  du  vieil  Auguste  à  la  populace 
frondeuse  de  Rome  (3).  Par  Tintermédiaire  du  diacre 
Gyriaque  et  de  Sisinnius,  Smaragdus  et  Largus,  le 
chrétien  Thrason  leur  envoyait  des  secoui*s  et  des  vi- 
vres (4).  Arrêtés  dans  l'exercice  de  leur  charitable 
mission,  le  diacre  et  ses  auxiliaires  furent  eux-mêmes 
obligés  à  porter  du  sable  pour  les  maçons  des  thermes. 
Tout  en  travaillant,  ils  trouvaient  moyen  d'assister 
encore  leurs  compagnons  d'infortune.  Parmi  ceux 
qu'ils  sddaient  ainsi  était  un  vieillard  nommé  Satur- 


(1)  Acta  5.  MarceUi,  dans  les  Acia  55.,  janTier,  t.  II,  p.  5.  Acta  S. 
Cyriaci,  ibid.,  août,  t.  H,  p.  327. 

(2)  La  gaérisoD  et  la  coQfersion  d'une  (ille  de  Diodélieo,  le  voyage 
de  Gyriaque  en  Perse  pour  guérir  une  fille  du  roi  Nabor,  le  doa  à 
Gyriaque  par  Dioclétien  d'une  maison  près  de  ses  thermes,  le  testa- 
ment de  Dioclétien  en  faveur  de  son  fils  Maximien,  etc. 

(3)  Acta  S,  Marcelli,  1. 

(4)  Md.,  2. 

PEfisicrnoNs.  —  iv.  26 
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nînus,  d'origine  carttiaginoise  (1).  On  les  jeta  avec 
lui  en  prison  (2),  où  Sisinnius,  se  faisant  apôtre,  put 
gagner  à  la  foi  le  geôlier  Apronianus  (3). 

Le  procès  de  Sisinnius  et  Saturninus  eut  lieu,  à  part 
de  celui  des  autres,  devant  le  préfet  de  Rome  siégeant 
«  à  Tellus  (4),  »  c'est-à-dire  au  forum  de  Ner\'a.  Un 
document  étranger  aux  Actes  que  nous  résumons,  et 
d'origine  meilleure,  raconte  que,  mis  à  la  torture, 
Sisinnius  montra  une  telle  fermeté,  qu'il  contraigni 
Gratien  (soit  le  bourreau,  soit  un  assesseur  du  préfet) 
à  reconnaître  la  divinité  de  Jésus-Christ  (5).  Ces  con- 


(1)  INCOLA  NVNC   CBRISTI  F?ERAT  CARTHAGINI8  ANTE 

TEMPORE  QVO   GLADITS  SEC?IT  PU  TISCERA  MATRIS 
SANCVINE  MVTAVIT  PÀTRIAM  SVAHQVB   GENVSQVE 
ROMANVM   CITEM  SANCTORVM   FECIT  ORIGO 


Inscription  da  pape  saint  Damasc  sur  la  tombe  de  Saturninus;  De 
Rossi,  Inscripiiones  christianx  urbis  RomXy  t.  Il,  p.  103,  n*  34  a. 

(2)  Àcta  S.  Marcelli,  3. 

(3)  Ibid.,  4. 

(4)  «  In  Tellude.  »  Ibid. 

(5)  

MIRA  FIDES    RERYN   DOC  VIT  POST  BXITVS  INGBNS 

(martyre  in  inricto  possel  quid  gloria  Christi) 

DVM  LACERAT  PU  MENERA  FREMTr  GRATUNYS  TT  HOSTIS 
POSTEAQVAM  FELLIS  VOMVIT  CONCEPTA  VENENA 
COGERE  MON  POTVIT  CORISTTM  TE   SANGTE  NEGARE 
IPâE  TYIS  PRECIBY8  HERYIT  CONFESSYS  ABIRR 


Suite  de  l'inscription  damasienne;  De  Rossi,  l.  c.  Gratien,  dit  en  note 
M.  de  Rossi,  est  peut-être  le  préfet  de  290.  U  faudrait,  dans  ce  cas, 
avancer  de  quatorze  ans  le  martyre  de  Saturninus.  Étant  données  les 
imperfections  des  Actes  où  il  est  raconté,  ce  parti  ne  serait  pas  pour 
nous  inquiéter;  nous  avons  montré,  à  propos  de  ceux  de  saint  Sébas- 
tien, comment  des  martyrs  appartenant  à  différentes  époques  d'une 
même  persécution  ont  été  souvent  réunis  arbitrairement  dans  un  seul 
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versions  subites  sont  racontées  si  souvent  pour  le  temps 
qui  nous  occupe,  qu'on  ne  peut  toutes  les  mettre  en 
doute  :  il  faut  vraisemblablement  reconnaître  en 
d'aussi  soudaines  victoires  de  la  grâce  un  indice  et 
un  résultat  du  travail  intérieur  chaque  jour  plus  puis- 
sant qui  alors  se  faisait  dans  les  âmes.  Condamnés  par 
le  préfet  à  être  décapités  sur  la  voie  Nomentane,  Si- 
sinnius  et  Saturninus  furent  ensevelis  le  28  novembre 
par  le  prêtre  Jean  et  le  chrétien  Thrason  dans  le  do- 
maine que  ce  dernier  possédait  sur  la  voie  Salaria  (1), 
Pendant  la  comparution  de  ces  martyrs  devant  le 
préfet,  deux  soldats,  Papias  et  Maurus  (ou  Mauroleo) 
s'étaient  spontanément  déclarés  chrétiens  (2).  Ils  fu- 
rent, dit-on,  jugés  au  cirque  de  Flaminius,  puis  as- 
sommés à  coups  de  plumbatse.  Le  prêtre  Jean,  qu'un 
grand  nombre  de  Passions  nous  montrent  voué  à  l'en- 
sevelissement des  martyrs,  et  que  nous  avons  déjà 


récit.  Mais  l'année  290  parait  a^oir  été,  h  Rome,  relaUrement  paisible 
pour  les  ctirétiens,  et  l'on  aurait  besoin,  croyons-noas,  d'un  document 
très  précis  pour  y  placer  le  supplice  d'an  martyr.  L'inscription  dama- 
sienne  ne  dit  nullement  que  le  Gratianus  qui  tortura  Saturnin  ait  été 
préfet  de  Rome  :  il  nous  parait  plus  vraisemblable  d'y  reconnaître  soit 
nn  assesseur,  soit  même  un  bourreau. 

(1)  <c  Eorum  corpora  coUegit  Thrason,  cum  Joanne  presbytero,  et  se- 
pelivit  in  prœdio  suo  yia  Salaria.  »  Acta  S.  Marcelli,  2.  —  Sur  le  ci* 
metière  de  Thrason,  voir  BuUeUino  di  archeologia  cristiana^  1865, 
p.  41;  1867,  p.  76;  1868,  p.  88;  1872,  p.  59;  1873,  p.  6-21,43-76;  1877, 
p.  50;  1878,  p.  46;  1881,  p.  19.  —  L'inscription  damasienne  du  tombeau 
de  saint  Saturnin  se  termine  ainsi  : 

SVPPUCIS  HVEC  DAMÀSI  YOX  EST  YENBRARB  SEPTLCHRVM 
SOLVERE  YOTA  UCET  CASTASQTE    EFFVNDERE  PRECBS 
SANCn   SATYftNINI  TYMYLYS  QYIA  MVRTYRIS  HIC  EST. 

(2)  Acla  5.  Marcelli,  7. 
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rencontré  plusieurs  fois  accomplissant  cet  acte  de 
miséricorde,  enleva  de  nuit  leurs  corps  :  il  les  trans- 
porta, le  29  janvier,  «  au  nymphée  de  saint  Pierre,  là 
où  l'apôtre  baptisait,  »  c'est-à-dire  au  cimetière  Os- 
trien,  sur  la  voie  Nomentane  (1).  Trois  jours  après,  le 
greffier  Apronianus  était  décapité  sur  la  voie  Salaria. 
Au  milieu  de  ces  sanglantes  scènes,  le  procès  de 
Cyriaque,  de  ses  compagnons  et  de  vingt  et  un  fidèles 


(1)  u  Quoram  corpora  coUegit  noctu  Joairaes  presbyter  et  8ep«li?it 
in  via  Namentana  sub  die  IV  KaL  Febr.  ad  Nynphas  S.  Pétri  abi 
baptizabat.  »  Ibid.,  9.  Voir  sur  le  cimetière  Ostrien  et  les  souTenirs 
de  saint  Pierre  qui  s'y  raltachent,  De  Rossi,  Del  luogo  appellato  ad 
Capream  presso  la  via  Nomentana,  extrait  du  BullelUno  délia  corn- 
missione  areheologiea  eomunale  di  Roma,  1883,  p.  244-258;  Borna 
soUerranea,  t.  I,  p.  179,  190;  Armellini,  Anlichi  cimiteri  cristiani 
dl  Roma/p,  195.  Papias  et  Mauros  sont  nommés  dans  le  Martyrologe 
hiéronymien,  au  16  septembre,  jour  de  la  commémoration  des  martyrs 
de  ce  cimetière;  yoir  De  Rossi,  Del  luogo  appellato  ad  Capream^ 
p.  6-8  du  tirage  à  part.  Us  étaient  probablement  nommés  aussi  dans 
la  partie  manquante  de  la  pierre  commémoratire  des  martyrs  du  même 
cimetière  publiée  et  commentée  par  M.  de  Rossi,  ibid,,  et  dont  il  sera 
question  plus  loin.  Le  lien  qui  unit  leur  bistoire  à  celle  des  martyrs 
des  tberroes  de  Dioctétien  paraît  confirmé  par  ce  fait,  qu'une  inscrip- 
tion Yotire  en  leur  honneur  avait  été  placée  dans  un  oratoire  éleyé 
près  de  ces  thermes  dans  le  courant  du  quatrième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  cinquième;  voici  cette  inscription,  aujourd'hui  au  mu- 
sée de  Latran  : 

SANCTIS  IIARTVRIBVS 

PAPRO   ET  HAVROLEONI 

DOMMIS  VOTVM  REDD. 

CAMASIVS  QTI  ET  ASCLEPIVS  ET  VICTORIN(a) 

îiKT{ale)  n{abent)  nie  xiii  (xyi?)  ral.  oct. 

pYERi  Qvi  voT(uin)  Vi{eddiderunt)  vitalis  marants 

ABTNOAlfTlYS  TELESPOR 

Voir  le  fac-similé  de  cette  inscription,  Bull,  di  arch,  crisLy  1877, 
pi.  IIMV,  n**  12,  et  son  commentaire,  p.  10.  Cf.  Le  Bourgeois,  Us 
Martyrs  de  Rome,  t.  T,  1897,  p.  t35-15l. 
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était  instruit  par  un  vicaire  du  préfet,  en  ce  lieu  de 
Tellus  (1)  qui  vit  passer  tant  de  martyrs.  Lors  d'une 
première  audience,  Crescentianus  mourut  pendant  la 
torture  (2).  Son  cadavre  fut  jeté  «  au  pied  de  la  mon- 
tée de  rOurs,  sur  la  place,  devant  le  temple  de  Pal- 
las  (3).  »  Le  prêtre  Jean  put  lui  donner  la  sépulture, 
le  Sfc  novembre,  au  cimetière  de  Priscille  (4).  Le 
procès  semble  avoir  été  interrompu  pour  ne  repren- 
dre qu'au  commencement  de  305.  Après  une  seconde 
audience,  sur  laquelle  le  vicaire  fit,  dit-on,  un  rap- 
port à  Haximien  Hercule,  celui-ci  commanda  de  dé- 
capiter Cyriaque  et  les  autres  accusés.  L'exécution 
eut  lieu  le  16  mars,  sur  la  voie  Salaria,  dans  une 
dépendance  des  immenses  jardins  de  Salluste  (5),  où 
résidaient  pendant  l'été  les  empereurs  (6),  et  où  plus 


(1)  «  In  Teliade.  »  Acia  5.  Marcelli,  18,  21.  Les  Actes  donnent  à 
ce  vicaire  le  nom  de  Carpasins.  Voir  les  obser?ations  de  Cantarelli, 
Bull,  délia  comm.  arch.  com.y  1890,  p.  90. 

(2)  Ibid,,  19. 

(3)  «  Ante  cli?am  Ursi,  in  platea,  ante  tempium  Palatii  (Palladis).  » 
Acla  S.  Marcelli,  19. 

(4)  «  In  cimilerio  Priseillae,  in  arenario,  via  Salaria.  »  Ibid.  L'ex- 
pression in  arenario  est  ici  exacte;  il  snflSt  de  parcourir  la  catacombe 
de  Priscille  pour  y  reconnaître  un  arénaire  transformé  par  les  chré- 
tiens en  catacombe;  cf.  Roma  soUerranea,  t.  I,  2*  partie,  p.  16,  26, 
32-34;  Rome  souterraine,  p.  468,  472-473. 

(5)  «  Decollati  sunt  in  Tia  Salaria  intra  thermas  Sallustii,  foras  mu- 
ros.  »  Acla  S.  Marcelli,  20. 

(6)  Jordan,  Topographie  der  Stadt  Rom  in  AUerlhum,  t.  II, 
p.  124.  Sur  rétendue  des  jardins  de  Salluste,  qui  allaient  rraisembla- 
blement  de  la  porte  Salaria  à  la  porte  PInciana,  et,  bien  que  renfer- 
més, depuis  Aurélien,  dans  l'enceinte  de  la  yille,  pon?aient  avoir  des 
dépendances  en  dehors  des  nouveaux  remparts,  voir  Jordan,  /.  c, 
p.  123-125. 
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d'ane  fois  coula  le  sang  des  martyrs  (1).  Les  condam- 
nés paraissent  avoir  reçu  sur  cette  voie  une  sépulture 
provisoire  (2)  ;  mais  plus  tard  la  matrone  Lucine  trans- 
porta leurs  corps  entre  le  septième  et  le  huitième  mille 
de  la  voie  d'Ostie  (3),  au  lieu  qui  prît  depuis  le  nom 
de  cimetière  de  Cyriaque  (4). 

C'est  encore  sur  la  voie  d'Ostie,  dans  un  jardin  peu 
éloigné  de  la  sépulture  de  saint  Paul,  que  fut  enterrée 
ime  autre  victime  de  la  persécution,  le  chrétien  Ti- 
mothée,  originaire,  dit-on,  d'Antioche,  dont  Taoni- 


(1)  Voir  les  Actes  de  saint  Laurent,  de  saint  Crescent,  de  sainte 
Suzanne,  des  quarante  soldats  martyrisés  sous  Claude  le  Gothique, 
ibid.,  p.  124-125. 

(2)  «  Quorum  corpora  collegit  nocte  Joannes  presbyter,  et  sepelirit 
eos  in  eadem  via.  »  Acta  S,  Marcelli,  20. 

(S)  a  Sanctonim  yero  corpora,  hoc  est  Syriaci,  Largi,  Smaragdi,  Cres- 
centiani,  Mammiae  et  Julianœ,  sepulta  sunt  in  yia  Ostiensi,  miUiario 
ab  Urbe  plus  minus  octayo.  »  Ibid.j  24;  cf.  21. 

(4)  Situé  hors  de  la  zone  des  cimetières  romains,  le  cœmeterium 
Cyriaci  n'est  pas  nommé  dans  les  itinéraires  du  septième  siècle;  mais 
on  le  trouve  indiqué,  au  douzième,  dans  le  livre  de  Pierre  Mallins  sur 
la  basilique  de  Saint-Pierre;  DeRossi,  Roma  soHerranea,  1. 1,  p.  184. 
Les  plus  anciens  calendriers  romains,  la  Depositio  martyrum^  le  ca- 
lendrier conservé  dans  le  Martyrologe  biéronymien,  marquent,  le 
9  août,  l'anniversaire  de  Cyriaque  et  de  ses  compagnons  au  septième 
mille  de  la  voie  d'Ostie,  et  font  mention  aussi  de  la  voie  Salaria,  d'où 
ils  furent  transportés  (Ruinart,  p.  692;  De  Rossi,  Bullettino  di  ar- 
cheologia  cristiana,  1869,  p.  68;  Stevenson,  dans  Kraus,  Real-Ency" 
klopadieder  christlichen  Aller thUmer,  t.  H,  p.  113).  Bosio  retrouva 
l'emplacement  et  le  souvenir  du  cimetière  de  Cyriaque,  et  vit  les  restes 
de  l'église  construite  au-dessus,  mais  ne  put  pénétrer  dans  les  sou- 
terrains; Bosio,  Roma  sollerranea,  1. 111,  c.  6  et  10;  Aringhi,  Roma 
sublr.rranea,  1.  III,  c.  5  et  9;  voir  encore  Armellini,  Antichi  cimiUri 
crisliani  di  Roma,  p.  46;  Stevenson,  l.  c;  Marucchi,  les  Catacom- 
bes  romaines,  p.  100;  Duchesne,  le  Liber  Pont^calis,  t.'l,  p.  326, 
note  12. 
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versaire  est  marqué  au  22  août  par  le  férial  philoca- 
lien  (1). 

L'opinion  commune  attribue  à  Thiver  de  301-305 
(21  janvier)  la  mort  de  sainte  Agnès  (2). 

Agnès  (3)  est  une  des  plus  gracieuses  et  des  plus 


(1)  «  XI  Kal.  sept.  Timothei  Ostense.  »  Depositio  mariyrum.  Les 
<c  Annales  romaines  »,  ajoutées  plus  tard  an  recueil  de  354,  men- 
tionnent son  martyre,  à  la  suite  de  la  dale  consulaire  de  306  :  «  His 
contnlitMis  passus  est  Thimotheus,  Romœ  X  Kl.  Jul.  ;  »  peut-être  de- 
vrait-il être  plutôt  rapporté  à  Tune  des  années  précédentes.  Les  Actes 
légendaires  de  saint  Silrestre  parlent  beaucoup  de  Tinotbée;  mais  on 
Toit  que  son  existence  résulte  de  documents  d'une  tout  autre  va- 
leur :  son  insertion  an  catalogue  de  la  Depositio  mariyrum  suffit 
à  prouver  qu'il  est  un  personnage  réel  et  un  martyr  historique.  Voir 
Mommsen,  Vher  d,  Chronographen  von  Jahre  354,  p.  663;  Du- 
chesne,  le  Liber  Poniificalis,  t.  I,  p.  cxi,  note  i.  Le  tombeau  de 
saint  Timothée  se  trouva  englobé  dans  la  basilique  élevée  par  Cons- 
tantin en  l'honneur  de  saint  Paul;  les  pèlerins  du  septième  siècle  Ty 
visitaient  :  voir  deux  itinéraires  dans  De  Rossi,  Roma  soUerranea, 
t.  I,  p.  182-189. 

(2)  «  XII  Kal.  Febr.  Agnetis  Nomentanae.  »  Depositio  martyrum 
(Ruinart,  p.  692).  —  a  Rom»  XII  Kl.  Februarias  passio  Agnetis  virgi- 
nis.  »  Mari,  hieronym.  (De  Rossi-Duchesne»  p.  11).  —  «  XII  Kal. 
Febr.  sanct» martyris  Agnes.»  Kalendar  Carlhagin,  (Ruinart,  p. 695). 
Sainte  Agnès  est  encore  marquée  au  Martyrologe  hiéronymien  les 
27  et  28  janvier.  A  ce  dernier  jour  son  nom  est  accompagné  d'une 
mention  singulière  :  Romae  scae  Agnetis  virg,  de  nativ(itate).  Sur 
cette  mention,  voir  Tillemont,  Mémoires,  U  V,  note  iv  sur  sainte 
Agnès;  Armellini,  Il  cimitero  di  S.  Agnese,  1880,  p.  49;  Le  Bour- 
geois, Les  martyrs  de  Rome,  p.  85-87.  Les  Grecs  ont  jusqu'à  trois 
fêtes  de  sainte  Agnès  :  14  ou  15  janvier,  21  janvier,  5  juillet;  voir  Le 
Bourgeois,  p.  86,  note  1. 

(3)  Agnès  est  la  traducUon  de  l'adjectif  grec  àyvi^,  pure.  Sur  les  verres 
dorés,  où  la  martyre  est  souvent  représentée,  on  lit  :  A?iNE,  ANNES, 
ANE.ANCNE,AGNB  (Garrucci,  Vetri  ornati  di  figure  in  orotrovati 
nei  cimiteri  di  cristiani  primitivi  in  Roma,  p.  137).  Dans  les  ins* 
criptions,  soit  monumentales,  soit  funéraires,  ce  nom  se  décline  de 
trois  manières  différentes:  il ^ne  au  nominatif,  Agnes  au  génitif,  Agnen 
à  l'accusatif,  etc.  ;  ou  Agnes  au  nominatif,  Agnetis  au  génitif,  Agneti 
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populaires  figures  du  martyrologe  chrétien.  Hais  c'est 
une  de  celles  sur  lesquelles  on  possède  le  moins  de 
documents  certains.  Cependant,  même  en  négligeant 
tout  à  fait  ses  Actes,  qui  sont  postérieurs  au  quatrième 
siècle  (1),  et  en  combinant  seulement  les  renseigne- 
ments puisés  dans  la  tradition  orale  (2)  par  saint  Am- 


au  datif,  etc.;  ou  encore  Agna,  Agne  (De  Rossi,  Roma  soUerranea, 
t.  n,pl.  XLV,  6%;lMcr.  christ,,  U  n,  p.  45,  62;  Bull,  di  arch.  erist., 

1863,  p.  24,  32;  1877,  p.  16;  Armellini,  Il  cimitero  di  S.  Agnese, 
p.  68  et  pi.  XUI,  3;  Edm.  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule,  t.  II,  n°  610,  p.  455.  Les  mêmes  yarianles  se  rencontrent  sons 
la  plume  des  écrifains.  Saint  Ambroise  dit:  Natalis  est sanctx  Agnes 
{De  virginibus,  I,  2),  et  Prudence  :  Agnes  sepulcnim  {Péri  Stepha- 
nân,  XIV,  1).  L'accusatif  Agnen  est  employé  par  saint  Ambroise  {Ep. 
32)  et  saint  Augustin  {Sermo  CCCLIV).  —  Agnes  parait  aroir  été  le 
cognomen  de  la  martyre.  Bien  que  rare,  ce  cognomen  n^est  pas  sans 
exemple  dans  l'antiquité  :  on  le  rencontre  sur  plusieurs  épitaphes 
païennes  (citées  par  Bartolini,  Actes  du  martyre  de  sainte  Agnès, 

1864,  p.  7-9).  Il  se  peut  que  ce  n'ait  pas  été  son  cognomen  légal,  mais 
un  simple  cognomen  baptismal,  de  significaUon  symbolique,  comme  en 
prenaient  quelquefois  les  premiers  chrétiens  (cf.  De  Rossi,  Roma 
sotterranea,  t.  h  p.  315).  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom  a  été  réellement 
porté  dans  les.  premiers  siècles  ;  on  trouve  au  cimetière  de  Calliste  la 
tombe  d'une  Agnès,  distincte  de  la  martyre  {itfid.,  t.  H,  pi.  XLV, 
n<*  68)^  et  dans  le  cimetière  même  de  sainte  Agaès  la  tombe  d'une 
Hagne,  qui  n'a  de  commun  avec  elle  que  le  lieu  de  la  sépulture  et  le 
nom  {Nuovo  Bull,  di  arch,  crist.,  1901,  p.  223).  —  Tous  les  efforts 
tentés  pour  rattacher  sainte  Agnès  à  quelqu'une  des  familles  connues 
de  l'aristocratie  romaine  (Bartolini,  Actes  du  martyre  de  sainte  Agnès, 
p.  7-11,  98;  Armellini,  Il  cimitero  di  S,  Agnese,  p.  49  et  suiv.)  condui- 
sent à  des  hypothèses  dénuées  de  preuves. 

(1)  Acta  SS.,  janvier,  t.  II,  p.  350  et  suiv.  Ces  Actes  sont  donnés 
comme  l'œuvre  d'un  Ambroise,  qui  n'a  que  le  nom  de  commun  avec 
l'évéque  de  Milan.  Antérieurs  à  saint  Maxime  de  Turin  (mort  vers  466) 
qui  les  résume  dans  son  homélie  LI,  ils  paraissent  avoir  été  écrits  dans 
le  premier  quart  du  cinquième  siècle.  Nous  parlerons  d'eux  dans  une 
des  notes  suivantes. 

(2)  Traditur,  dit  saint  Ambroise  ;  fama  refert,  dit  saint  Damase  ; 
aiunt,  écrit  Prudence. 
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broise,  par  saint  Damase  et  par  Prudence,  on  arrive 
à  se  faire,  croyons-nous,  une  idée  assez  nette  de  son 
histoire. 

En  voici  la  partie  certaine,  rapportée  d'une  manière 
à  peu  près  concordante  par  ces  trois  narrateurs. 

Agnès  était  toute  jeune,  presque  une  enfant,  quand 
elle  fut  arrêtée.  Elle  avait  douze  ans  (1),  ce  qui  fai- 
sait déjà,  à  Rome,  Fàge  nubile  (2)  :  comme  les  jeunes 

(1)  «  Hœc  duodecim  annorura  martyriam  fecUse  traditur.  »  saint 
Ambroise,  De  Virginilms^  I,  2.  a  Tredecim  annorum,  »  dit  saint  Au- 
gustin, Sermo  CCLXXHI. 

(2)  a  Aiunt  jugali  yii  habilein  toro.  »  Prudence,  Péri  Stephanôn, 
XIV,  10.  Cf.  Digeste,  XXIU,  u,  4.  Exemples  de  jeunes  filles  mariées 
peu  après  douze  ans  :  Friedlainder,  SeUengeschichte  Roms,  1. 1,  p.  324; 
Frôbner,  Inscriptions  grecques  du  Louvre,  n"  177,  p.  269.  Chrétienne 
mariée  avant  quatorze  ans  :  De  Rossi,  Inscriptiones  christianx  urbis 
Romae,  1. 1,  n**  37,  p.  36.  Inscriptions  chrétiennes  mentionnant  la  Wr- 
ginité  de  jeunes  filles  de  quatorze  ou  quinze  ans  :  ibid.,  n*"  20,  p.  25  ; 
RovM,  sotterranea,  t.  III,  pi.  XXX,  n*'  47.  M.  Armellini  (/{  cimitero 
di  S,  Agnese  sulla  via  Nomentana,  1880,  p.  62)  croit  avoir  retrouvé 
le  marbre  primitif  du  tombeau  de  sainte  Agnès,  portant  celte  simple 
et  touchante  inscription  :  agne  sanotissoia,  et  mesurant  soixante-six 
centimètres  sur  trente-trois;  ce  serait  la  taille,  non  d'une  jeune  fille 
de  douze  ou  treize  ans,  mais  d'un  tout  petit  enfant  :  cela  pourrait 
donner  de  grands  doutes  sur  l'identité  de  ce  titulus,  que  Ton  croit 
de  provenance  romaine,  et  qui  est  au  musée  de  Naples.  Mais  il  se 
peut  aussi  que  ce  marbre  soit  on  un  fragment  d'une  fermeture  plus 
étendue,  peut-être  divisée  en  trois  morceaux  (Franchi  de'  Cavalieri, 
Saneta  Agnese  nella  tradizione  e  nella  leggenda,  1899,  p.  19).  ou 
nne  simple  plaque  insérée  dans  le  fond  d'un  arcosolium,  et  sans  rap- 
port avec  la  longueur  du  corps  (Jubaru,  Sainte  Agnès,  1907,  p.  258). 
ff  Notons  à  titre  de  concordance,  et  sans  instituer  un  débat  d'authenti- 
cité, qu'en  1605,  lors  de  la  reconnaissance  officielle  des  reliques  con- 
tenues dans  l'aulel-tombeau  de  Sainte-Agnès-hors-les-murs,  «  on  vit,  » 
au  témoignage  de  Bosio,  très  consciencieux  archéologue  contemporain, 
«  les  ossements  de  la  sainte,  fort  petits  et  qui  dénotaient  une  jeune 
fille  de  peu  d'années.  »  Nous  avons  pu,  en  1903,  grâce  à  la  haute  inter- 
vention de  s.  s.  Léon  XIII,  rechercher  et  retrouver  le  chef  de  sainte 
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filles  romaines,  elle  vivait  encore  sous  la  garde  de  sa 
nourrice  (1),  qui  ne  quittait  point  avant  le  mariage 
Tenfant  élevée  par  ses  soins  (2).  Dans  un  élan  de 
jeune  enthousiasme,  elle  trompa  «  tout  à  coup  »  la 
surveillance  de  celle-ci,  et  vint  «  spontanément  »  se 
dénoncer  au  juge  comme  chrétienne.  Le  dépit  d'un 
prétendant  évincé  contribua-t-il  à  son  arrestation  (3)? 
On  peut  Finduire  du  récit  de  saint  Ambroise  (4). 
c<  Quelles  douceurs  employa  le  persécuteur  pour  la 
séduire!  que  de  vœux  pour  obtenir  qu'elle  se  donnât 
en  mariage!  Hais  elle  :  «  Espérer  me  fléchir  serait 
«  faire  injure  à  mon  divin  époux.  Celui  qui  le  pre- 
«  mier  m'a  choisie  recevra  ma  foi.  Bourreau,  pour- 
Agnès  dans  le  Sancta  Sanctoram  du  Latran.  Le  doclenr  Lapponi  en  pt 
l'examen  roédico-anatomiqne  ;  les  particularités  de  la  dentition  per- 
mirent de  constater  indubitablement  que  ie  sujet  «  ne  pouvait  ayoir 
moins  de  onze  ans  ni  plus  de  treize  ans.  »  Jubaru,  onyrage  cité,  p.  7- 
8;  ctibid.jp,  236-237. 

(1)  FAM4  REFERT  DTDYM  RETYLISSB   PARElfTES 
AGNEN  CVM   LYGVBRK8  CANTVS  TTB4  CONCREPYISBET 
NYTRICIS  CREMITH  SVBITO  LIQVISSE   PVELLAM... 

Saint  Damase,  dans  Inscript,  christ,  urbis  Romae,  t.  II,  p.  45  ;  Ibm, 
Damasi  epigrammata,  p.  44. 

(2)  Saint  Jérôme,  Ep.,  47,  97;  Code  Théodosien,  IX,  xxiv,  1.  M.  Fran- 
chi de'  Caralieri  (Santa  Agnese,  p.  13)  me  paraît  émettre  une  hypo- 
thèse inexacte,  en  supposant  que  par  le  mot  nulrix  Damase  a  simple- 
ment Youlu  désigner  la  mère. 

(3)  C'est  le  fond  des  Actes  latins,  qui  attribuent  le  martyre  d'Agnès 
à  l'amour  dédaigné  du  fils  du  préfet  de  Rome.  Le  rédacteur  a  proba- 
blement dramatisé  le  récit  de  saint  Ambroise. 

(4)  «  Quantis  blanditiis  (egit  carnifex)  ut  suaderet,  quantorom  YOta 
ut  sibi  ad  nuplias  per?eniretl  At  illa  :  «  Et  haec  sponsi  injuria  est 
expectare  placituram.  Qui  me  sibi  prior  elegit,  accipiet.  Quid,  per- 
cussor,  moraris?  Pereat  corpus  quod  amari  potest  ocnlis  quibus 
nolol  9  Saint  Ambroise,  De  Virginibus,  I,  2. 
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«  quoi  tardes-tu?  Périsse  ce  corps  qui  peut,  mal- 
«  gré  moi,  être  aimé  par  des  yeux  charnels!  »  Le 
juge  irrité  changea  de  ton.  «  A  quelles  menaces  il 
eut  recours  pour  la  faire  trembler  (1)!  »  Il  parla  de 
la  condamner  au  bûcher.  «  Mais  elle  foula  aux  pieds 
spontanément  les  menaces  et  la  rage  du  tyran,  lors- 
qu'il voulut  livrer  aux  flammes  son  noble  >corps,  et 
surpassa  avec  de  faibles  forces  une  immense  ter- 
reur (2).  »  En  vain  essaya-t^on  de  la  torture  :  «  elle 
se  tenait  debout,  intrépide  dans  son  fier  courage,  et 
offrait  volontairement  ses  membres  aux  durs  tour- 
ments, ne  refusant  pas  de  mourir  (3).  » 

Uépisode  qui  suit  est  raconté  par  le  seul  Prudence, 
bien  qu'on  puisse  peut-être  y  trouver  une  allusion 
dans  deux  vers  de  Damaâe  (4). 

Si  Ton  en  croit  le  poète,  Agnès  fut  menacée  d'un 
supplice  plus  horrible  (5).  «  Il  est  facile,  dit  le  juge, 
de  vaincre  la  douleur,  et  de  mépriser  la  vie  comme 
une  chose  de  peu  de  prix.  Mais  la  pudeur  au  moins 


(1)  «  Quanto  timoré...  ut  thneretarl  »  Ibid. 

(2)  8P0NTE  TRVCIS  CALCAftSE  MINAS  RABIRHQ.  TYRANNI 
VRERE  CVM   FLAMMIS  VOLVISSBT  NOBILB  COBPVS 
TIRIB.   IVHEnSVM  PARTIS  STPERAS8E  TIMOREH 

Saiat  Damase. 

(3)  Siabat  feroci  corpore  perlinax 
Gorpasque  daris  excraciatibas. 
Ullro  referebat  non  renaens  mori. 

Prudence,  Péri  Stephanân,  XIV,  18-20. 

(4)  Peut-être  aussi  dans  celle  phrase  de  saint  Ambroise  :  <c  Quid  de 
sancla  Agnèe,  quae  in  duarum  maximarum  rerum  posita  periculo, 
castitatein  protexit,  salutem  cum  immortalitate  commulaYil?  n  De 
of/Lciis,  151. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  288,  note  2. 
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est  chère  à  une  vierge.  J'exposerai  celle-ci  dans  un 
lupanar  public,  si  elle  ne  se  réfugie  près  de  Tautel, 
et  ne  demande  protection  &  Minerve  (1),  cette  vierge 
qu'elle,  vierge  aussi,  persiste  à  mépriser.  Toute  la 
jeunesse  va  accourir,  et  réclamer  la  nouvelle  esclave 
de  ses  caprices  (2).  »  Agnès  ne  se  troubla  point  :  «  Le 
Christ,  dit-elle,  n'est  pas  tellement  oublieux  des  siens, 
qu'il  perde  notre  précieuse  pudeur  et  nous  laisse  sans 
secours  :  il  est  avec  celles  qui  sont  pures,  et  ne  souf- 
fre pas  que  le  trésor  de  leur  sainte  intégrité  soit  pro- 
fané. Tu  plongeras  dems  mon  sein  un  fer  impie,  si  tu 
le  veux  ;  mais  tu  ne  souilleras  pas  mes  membres  par 
le  péché  (3).  »  Exécutant  cependant  sa  menace,  le 


(1)  L'allusion  à  Taolel  de  Minerve  semble  montrer  que  i'inlerroga- 
toire  eut  lieu  dans  le  voisinage  d'un  temple  de  cette  déesse.  On  serait 
porté  à  le  placer,  comme  tant  d'autres  procès  de  chrétiens  de  cette 
époque,  dans  le  quartier  de  Tellus,  au  forum  de  Nerva,  voisin  du 
temple  de  Pallas;  cependant  les  traditions  romaines,  avec  lesquelles 
il  y  a  toujours  lieu  de  compter,  mettent  le  procès  d^Agnès  dans  une 
tout  autre  région,  celle  où  se  trouve  aujourd'hui  la  place  Navone. 
Dans  ce  quartier  de  Rome  s'élevait  aussi  un  temple  de  Minerve,  dont 
le  souvenir  est  conservé  par  la  place  de  ce  nom. 

(2)  Tum  trux  tyrannus  :  Si  facile  est,  ait, 
Pœnam  subactis  ferre  doloribus, 

Et  vita  vilis  spemitur  :  at  pudor 
Carus  dicat»  virginitatis  est. 
Uanc  in  lupanar  trudere  publicum 
Certum  est,  ad  aram  ni  caput  adplicat 
Ac  de  Minerva  jam  veniam  rogat, 
Quam  virgo  pergit  tempnere  virginem. 
Omnis  juventus  in  mit,  et  novum 
Ludibriorum  mancipium  petit. 

Péri  Siephanôn,  XIV,  21-30. 

(3)  Hand,  inquit  Agnes,  immemor  est  ita 
Obristus  suorum,  perdat  ut  aureum. 
Nobis  pudorem,  nos  qnoque  deserat  : 
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magistrat  fit  conduire  Agnès  dans  un  des  mauvais 
lieux  qu'abritaient  les  portiques  ou  les  corridors  ex- 
térieurs des  cirques,  des  stades,  des  théâtres  de 
Rome  (1).  Saint  Damase  rapporte  que  <c  ses  cheveux 
répandus  autour  d'elle  couvrirent  comme  un  manteau 
les  membres  nus  de  la  vierge  (2).  »  Prudence  raconte 
le  fait  suivant  :  «  Un  seul  osa  arrêter  ses  regards  sur 
la  jeune  fille,  et  ne  craignit  pas  de  porter  un  œil  im- 
pur sur  son  corps  sacré.  Voici  qu'un  oiseau  de  feu 
fond  sur  lui  comme  la  foudre  et  lui  crève  les  yeux; 
aveuglé  par  l'éclatante  lumière,  il  tombe  palpitant 
dans  la  poussière,  et  ses  compagnons  l'enlèvent  demi- 
mort  (3).  »  Le  poète  ajoute  :  «  Il  y  en  a  qui  disent 

Prœsto  est  padicis,  nec  patitur  sacrœ 
Integritatis  manera  pollui. 
Ferrum  iopiabis  sanguine,  si  yoles, 
Non  inqainabis  membra  libidine. 

Ibid.,  31-37. 

(1)  «  Fieia  in  plaleae  »  {Ibid.,  ô9),  mot  à  mot  «  dans  la  sinnosité 
de  la  platea.  »  Platea  signifie  non  «  place,  i»  mais  «  large  ?oie,  »  et 
s'entend  parfaitement  des  promenoirs  voûtés  dans  lesquels  étaient  si- 
tuées les /omicej  des  prostituées  {Liber  de  SpectaculU;  Migne,  Pair, 
lot*,  t.  IV,  col.  814);  et  comme  ces  promenoirs  faisaient  le  tour  des 
édifices  de  forme  ronde  ou  ovale  consacrés  aux  spectacles,  l'expres- 
sion employée  par  Pradetkce,  flexu  in  plaieae,  s'explique  parfaite- 
ment. Une  tradition  locale  place  l'endroit  où  sainte  Agnès  aurait  été 
exposée  sous  les  arcades  du  stade  de  Domitien,  ou  cirque  Agonal,  là 
où  s'élève  aujourd'hui  sou  église  de  la  place  Navone.  Voir  Armellini, 
Le  Chiese  diRoma,  p.  106,  et  Jubarn,  Sainte  Agnès,  p.  106-120. 

(7)  NTDAQVB  PBOFVSVM  CRINEM  PBR  MEMBRA.  DEDISSE 

HE  DOMINE  TBMPLVM  FACIES  PERITTRA  VIDERET. 

Les  Actes  latins,  exagérant  la  parole  de  Damase,  racontent  que  les 
cheveux  d'Agnès  s'allongèrent  miraculeusement;  Damase  dit  seule- 
ment qu'Agnès  s'enveloppa  de  ses  cheveux. 

(3)  Intendit  unus  forte  procaciter 
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{sunt  qm  rettulerint)  qu'Agnès  voulut  bien  prier  le 
Christ  de  rendre  la  lumière  à  celui  qui  gisait  terrassé  : 
alors  le  souffle  de  la  vie  revint  au  jeune  homme,  et 
ses  yeux  reprirent  leur  vigueur  première  (1).  » 

Le  merveilleux  qui  éclate  dans  cette  narration  n'é- 
tait pas  pour  étonner  les  païens.  Eux-mêmes  avaient 
eu  quelquefois  le  pressentiment  de  ces  miraculeuses 
délivrances  accordées  par  le  ciel  à  la  faiblesse  et  à 
la  pureté.  Sénèque  a  résumé  une  controverse  d'école 
sur  le  cas  imaginaire  d'une  jeune  fille  enlevée  par 
des  pirates,  vendue  à  un  entrepreneur  de  débauche 
publique,  exposée  dans  un  mauvais  lieu,  et  sauvant 
sa  vertu  par  le  meurtre  d'un  gladiateur  qui  essayait 
de  lui  faire  violence  (2).  Jusque-là,  «  tous  ceux  qui 
s'étaient  approchés  d'elle  comme  d'une  prostituée 


Os  in  puellam,  nec  trépidât  sacram 
Spectare  formam  lamine  labrico. 
Eq  aies  ignis  folminis  in  modam 
Vibratur  ardens  atqae  ocalos  ferit  : 
Cœcas,  corusco  luroine  conruit 
Atque  in  pulrere  plateœ  palpitai. 
ToUunt  sodales  seminecem  solo 
Verbisqne  défient  exequialibus. 

Péri  SUphanôn,  XIV,  43-51. 

(1)  Sant  qui  rogatam  rettulerint  preces 
Fudisse  Cbristo,  redderet  ut  reo 
Lucem  jacenti  :  tune  juveni  halitnm 
Vitae  innoTatum  visibus  integris. 

Péri  StephanôUy  XIV,  57-60.  Ce  récit  est  reproduit  par  les  bagio- 
grapbes  postérieurs;  mais  les  Actes  latins  seuls,  suiris  par  saint 
Maxime,  font  du  jeune  homme  ainsi  frappé  le  fils  du  préfet. 

(2)  Sénèque,  Controversûe,  ï,  2;  éd.  Lemaire,  p.  88  et  sui?.  L'  a  es- 
pèce »  discutée  dans  l'école  était  celle-ci  :  La  jeunelfille  qui  a  eu  cette 
tragique  ayenture  peut-elle  être  admise  à  un  sacerdoce? 
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s^étaient  retirés  avec  le  respect  qu'inspire  une  prê- 
tresse (1).  »  Un  seul  avait  persisté  dans  son  mauvais 
dessein;  alors  s'était  montré  le  pouvoir  des  immor- 
tels. «  J'ai  vu,  faisait  «on  dire  à  la  jeune  fille,  j'ai  vu 
planer  au-dessus  de  ma  tète  une  colossale  figure; 
mes  faibles  membres  ont  senti  tout  à  coup  une  force 
surhumaine  :  qui  que  vous  soyez,  6  dieux  qui  avez 
voulu  tirer  par  un  miracle  l'innocence  de  ce  lieu  in- 
fâme, vous  n'aurez  point  secouru  une  ingrate  :  je 
voue  à  votre  service  la  virginité  que  vous  avez  sau- 
vée (2).  »  Ce  touchant  rêve  de  l'imagination  païenne 
se  réalisait-il  maintenant  sous  les  yeux  des  persécu- 
teurs? 

Ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que  chez  les  an- 
ciens l'attendrissement  et  la  surprise  duraient  peu. 
Les  rhéteurs  qui  prirent  part  à  la  controverse  résu- 
mée par  Sénèque  persistent  à  déclarer  infâme  la  jeune 
fille  dont  ils  ont  raconté  la  miraculeuse  délivrance. 
De  même  les  juges  du  quatrième  siècle  ne  font  pas 
grâce  à  la  vierge  sortie  intacte  des  plus  dures  épreu- 
ves, soit  menace  de  la  torture,  soit  menace  de  l'infa- 
mie (3). 

(1)  a  Onines  tanquam  ad  prostitutam  yenisse,  dum  tanquam  a  sa- 
cerdote  discesserint.  »  Ibid.,^,  99. 

(2)  a  Altior,  inquit,  humana  visa  est  circa  me  species  eminere,  et 
pnellares  lacertos  supra  virile  robur  attollere;  qnicumque  estis,  dii 
immortales,  qui  pudicitiam  ex  illo  Infami  loco  en  m  miraculo  yoluistis 
emergere,  non  ingrat»  puell»  opéra  tnlistis.  Vobis  pudicitiam  dedicat, 
quibus  débet.  »  Sénèque,  Controverse,  p.  101. 

(S)  Les  Actes  latins  racontent  que  le  préfet  (auquel  ils  donnent  le 
nom  inconnu  de  Symplironius),  voyant  son  fils  miraculeusement  guéri, 
ne  voulut  pas  continuer  le  procès,  et  en  chargea  son  vicaire  Aspasius. 
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Agnès  fut  condamnée  à  la  décapitation,  a  Elle  se 
tint  debout,  puis  elle  pria,  et  inclina  la  tète.  Vous 
auriez  pu  voir  trembler  le  cruel  magistrat,  comme 
s'il  eût  été  condamné  lui-même,  trembler  aussi  la 


De  la  ressemblance  entre  le  nom  de  ce  magistrat  et  celui  du  procon- 
sul d'Afrique  qui  exila  saint  Cyprien  en  257,  Bartolini  (Actes  de 
sainte  Agnès^  p.  74  et  suiv.).  Armeliini  {Il  cimitero  di  S,  Agnese, 
p.  41),  Le  Bourgeois  {les  Martyrs  de  Rome,  t.  I,  p.  28-32),  ont  con- 
clu, après  Hazoccbi  (Kal,  eccl.  Neap,^  p.  920),  à  l'identité  de  ces 
deux  personnages  et  ont  supposé  qu'immédiatement  avant  de  gouver- 
ner la  province  d'Afrique  Aspasius  Paternus  avait  été  vicaire  du  préfet 
de  Rome.  Pour  cette  raison  ils  Gxent  à  257  et  au  commencement  de 
la  persécution  de  Yalérien  le  martyre  de  sainte  Agnès.  Cette  hypo- 
thèse soulève  de  grosses  objections.  Du  vicariat  de  la  préfecture  ur- 
baine on  ne  passait  pas  sans  transition  au  proconsulat  d'Afrique; 
d'ailleurs,  le  titre  de  vicaire  n'apparaît  pas  avant  Dioclétien.  L'ôdit  de 

257  visait  seulement  les  chefs  de  la  communauté  chrétienne  et  ne 
prononçait  pas  contre  eux  la  peine  de  mort,  qui  ne  fut  ajoutée  qu'en 

258  ;  comment  admettre  que  des  magistrats  aient  voulu,  à  une  épo- 
que où  ils  se  bornaient  à  frapper  d'exil  des  évèques  tels  que  Cyprien 
et  Denys  d'Alexandrie,  instruire  minutieusement  et  terminer  par  une 
condamnation  capitale  le  procès  d'une  petite  fille  de  douze  ans?  J'ac- 
corde volonUers  que  l'auteur  des  Actes  ait  voulu  idenUfier  le  juge  de 
sainte  Agnès  avec  l'Aspasius  Paternus  qui  ordonna  en  257  la  déporta- 
tion de  saint  Cyprien;  en  cela,  il  aura  commis  une  confusion  fré- 
quente chez  les  hagiographes  postérieurs  à  la  paix  de  l'Église,  qui  ne 
se  faisaient  pas  scrupule  de  donner  à  des  magistrats  dont  le  nom  leur 
était  inconnu  celui  de  quelque  personnage  célèbre  dans  l'histoire  des 
persécuUons  (voir  Edmond  Le  Blant,  les  Actes  des  inartyrs,  p.  27). 
On  peut  admettre  aussi  que  le  vicaire  Aspasius  ait  été  un  descendant 
du  proconsul  de  257;  voir  De  Rossi,  Bull,  di  arch,  crist.,  1877, 
p.  111.  La  condamnation  d'une  enfant  au  déshonneur,  puis  à  la  mort, 
convient  surtout  à  une  époque  do  guerre  à  outrance,  de  tuerie  en 
masse,  comme  fut  quelquefois  la  persécution  de  Dioclétien,  à  laquelle 
le  paragraphe  15  des  Actes  rattache  leur  récit.  L'expression  employée 
par  Damase  :  c  Fama  refert  sanctos  dudum  retulisse  parentes,  »  ne 
va  pas  contre  cette  conclusion,  car  Damase,  qui  écrit  entre  866  et 
380,  peut  considérer  comme  fait  il  y  a  longtemps  un  récit  attribué 
k  des  contemporains  de  304. 
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main  du  bourreau,  son  visage  pâlir,  tandis  que  la 
vierge  demeurait  intrépide  (1).  »  Enfin  le  bourreau 
frappe  :  «  un  seul  coup  suffit  à  détacher  la  tète,  et  la 
mort  vint  avant  la  douleur  (2).  » 

(1)  «  Stelit,  oraYit,  cervicem  inflexit.  Cerneres  trepidare  carnilicein, 
quasi  ipse  addictas  fnisset,  tremere  percossoris  dextraro,  pallere  ora 
alieao  timentis  periculo,  cum  puella  non  timeret  soo.  »  Saint  Am- 
broise,  De  VirginibuSy  l,  2.  Carnifex  signifie  ici  le  Juge;  dans  son 
récit  dn  martyre  d'Agnès,  saint  Ambroise  fait  plusieurs  fois  la  dis- 
tinction entre  le  carnifex,  qui  ordonne,  et  le  percrissor,  qui  exé- 
cute :  même  disUnction  dans  Tépitapbe  en  yers  mise  par  Damase  sur 
le  tombeau  des  saints  Pierre  et  Marcellin  :  voir  plus  haut,  p.  383.  Du 
mot  steUt,  il  ne  faut  pas  conclure  qu'Agnès  ne  fut  pas  décapitée,  mais 
mourut  comme  Perpétue  par  exemple  (voir  Hist  des  persécutions 
pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  136)  d'un 
coup  de  poignard  reçu  debout.  Saint  Ambroise  a  touIu  dire  qu'elle  se 
tint  debout,  intrépide,  en  entendant  la  sentence  ;  mais  quand,  après 
avoir  prié,  oravit,  elle  inclina  la  tète,  cervicem  inflexit,  elle  était 
évidemment  à  genoux,  comme  tous  ceux  à  qui  le  bourreau  allait 
trancher  la  tète.  11  est  dit  de  même  de  saint  Cyprien,  mort  décapité, 
qu'il  se  tint  debout,  in  linea  stetit^  et  regarda  fixement  le  bourreau, 
avant  que  se  tissent  les  derniers  préparatifs  de  l'exécution  {Acta 
proconsularia  S.  Cypriani,  5,dans  Ruinart,  p.  319). 

(2)  Uoo  sub  ictu  nam  caput  amputât, 
Sensum  doloris  mors  cita  prœvenit. 

PeH  Stephanôn,  XIV,  89,  90. 
Une  hymne  attribuée  à  saint  Ambroise  montre  la  victime  occupée, 
comme  Perpétue,  de  tomber  avec  décence  (cf.  Histoire  des  persécu- 
tions pendant  la  première  \  moitié  du  troisième   siècle^  3"  éd., 
p.  134)  : 

Nam  veste  se  totam  tegens 
Curam  pudoris  praestitit 
Ne  quis  retectam  cerneret. 

In  morte  vivebat  pudor 
Vultumque  texerat  manu; 
Terram  genuflexo  petit 
Lapsu  verecunda  cadens. 
Cette  version,  cependant,  n'est  pas  tout  à  fait  conforme  à  celle  de 
Prudence,  car   elle  suppose  la  vierge  blessée,   probablement  à  la 

PEftSÉCOTIONS.  —  IV.  27 
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Ainsi  finit  cette  jeune  fille,  dont  on  sait  au  moins 
deux  choses  certaines  :  elle  vécut  pure  et  mourut 
martyre.  Elle  avait  sans  doute  ravi  ses  contemporains 
par  Félan  de  son  sacrifice,  une  généreuse  protesta- 
tion en  faveur  du  Christ  et  de  TÉglise,  une  parole 
pleine  d'énergie  et  de  grâce,  un  cri,  un  geste,  dé- 
couvrant une  âme  exquise.  L'admiration  populaire 
s'est  attachée  à  son  nom,  et  lui  a  créé  une  poétique 
légende,  dans  laquelle  l'histoire  peut  démêler  aujour- 
d'hui encore  quelques  traits  vraisemblables  (!)•  D'ail- 


gorge  ou  à  la  poitrine,  et  non  décapitée  d*an  seul  coup.  M.  Franchi 
de'  Cavalieri  {Santa  Àgnese,  p.  3*9)  ne  croit  pas  que  l'hymne  soit  de 
saint  Ambroise  ;  le  P.  Dreves  {Zeitschrift  f,  katholische  Théologie, 
t*  XXV,  1901,  p.  356-365)  en  maintient  l'attribution  à  celui-ci;  de 
même  aussi  le  P.  Jubaru  (Sainte  Agnès,  p.  24-30). 

(1)  Comme  on  l'aura  remarqué  en  lisant  les  pages  qui  précèdent, 
la  question  des  sources  de  l'histoire  de  sainte  Agnès  est  fort  obscure. 
Sur  ces  sources,  ou  plutôt  sur  les  traditions  orales  dont  se  sont  ins- 
pirés saint  Ambroise,  saint  Damase  et  Prudence,  les  opinions  sont  di- 
yergentes.  Les  uns  les  considèrent  comme  inconciliables  entre  elles 
(dans  ce  sens  Franchi  de'  Cayalieri,  Santa  Agnese;  les  Analecta  Bol- 
landiana,  1900,  t.  XIX,  p.  227),  les  autres  comme  pouvant  se  concilier 
par  le  rapprochement  et  la  combinaison  des  récits  des  trois  écriyalns 
du  quatrième  siècle,  lesquels  n'auraient  chacun  présenté  qu'un  as- 
pect fragmentaire  de  Thistoire  d'Agnès  (dans  ce  sens,  Tillemont,  Mé- 
moires, t.  m,  art.  sur  sainte  Agnès;  Le  Bourgeois,  Les  martyrs  de 
Rotne,  p.  33-59).  Pour  l'étude  de  la  question,  Je  reuToie  à  mon  article 
déjà  cité  du  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie. 
Mais  une  autre  question  a  été  récemment  soulevée.  En  dehors  des 
récits  des  trois  écrivains,  il  existe  des  Actes  de  sainte  Agnès  sous  une 
double  forme  :  1*  une  Passion  latine,  œuvre  d'un  pseudo- Ambroise, 
écrite  dans  le  premier  quart  du  cinquième  siècle,  et  présentant,  dans  un 
récit  romanesque,  avec  des  additions  de  l'auteur,  des  traits  empruntés 
à  Ambroise,  à  Damase  et  à  Prudence,  et  dans  laquelle  l'épisode  du 
lupanar,  raconté  par  celui-ci,  tient  une  grande  place  (à  cette  Passion 
se  rattache  une  Passion  grecque,  qui  en  est  la  traduction);  2**  une 
Passion  grecque,  originale,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Fran- 
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leurs,  que  Ton  réduise  tant  que  Fou  voudra  dans  les 
traditions  dont  elle  est  l'objet  la  part  de  l'histoire, 
Agnès  est  une  de  ces  personnes  saintes  dont  Tim- 
portance  et  la  grandeur  se  révèlent  surtout  à  l'au- 
réole dont  elles  paraissent  entourées.  N'en  est-il  pas 
ainsi  de  Marie  elle-même,  que  «  toutes  les  générations 
proclament  bienheureuse,  »  et  sur  laquelle  l'Évangile 


chi  de*  Cavalieri,  d'après  on  manascrit  du  Vatican  et  un  manuscrit  du 
patriarcat  grec  de  Jérusalem  (Sanla  Agnese,  appendice  I,  p.  71-75). 
Cette  Passion,  moins  étendue  que  les  Actes  latins,  présente  des  mêmes 
faits,  un  récit  assez  différent,  et  montre  Agnès  non  plus  comme  une 
jeune  fille  de  douze  ans,  mais  comme  une  Tierge  d'âge  mûr,  autour  de 
laquelle  s'assemblaient  les  matrones  romaines,  avides  d'entendre  ses 
leçons.  Frappé  des  difficultés  de  toute  cette  histoire,  le  P.  Jubaru  a 
émis  une  théorie  nouYelle.  Il  a  d'abord  séparé  le  récit  de  Prudence 
de  ceux  d'Ambroise  et  de  Damase,  et,  reconnaissant  seulement  à  ces 
derniers  une  valeur  historique,  a  pensé  que  Prudence  confondit,  pour 
toute  la  partie  de  la  narration  qui  renferme  Pépisode  du  lupanar, 
l'Agnès  d'Ambroise  et  de  Prudence  avec  une  autre  Agnès,  également 
martyre  romaine.  De  Prudence  aurait  découlé  la  légende  latine  du 
pseudo-Ambroise;  mais  la  Passion  grecque,  indépendante  de  Pru- 
dence, aurait  conservé  des  traits  plus  exacts  de  cette  seconde  Agnès, 
particulièrement  ce  qui  se  rapporte  à  son  Age.  Cette  seconde  Agnès, 
immolée  dans  une  des  persécutions  précédentes,  serait  celle  dont 
parle  au  5  Juillet  le  Ménologe  grec  de  Basile,  et  à  laquelle  fait  allu- 
sion, le  9  du  même  mois,  le  Martyrologe  hiéronymien;  à  l'Agnès  de 
douze  ans,  célébrée  par  Ambroise  et  Damase,  appartient  l'anniversaire 
du  21  janvier.  Le  P.  Jubaru  fait  remarquer  que  la  confusion  imputée 
par  lui  à  Prudence  n'est  pas  sans  exemple  chez  le  poète  :  l'hymne 
XIII  du  Péri  Stephanân  transporte  de  même  à  saint  Gyprien  de  Car- 
thage  des  traits  empruntés  à  la  légende  de  saint  Gyprien  d'Antioche.  • 
L'hypothèse,  développée  avec  une  grande  érudition  dans  le  livre  consa« 
cré  par  le  P.  Jubaru  à  sainte  Agnès,  est  certes  digne  d'attenUon;  mais 
il  me  semble  que  l'un  au  moins  des  arguments  qui  l'appuient  pèche 
par  la  base,  car  l'Agnès  du  9  juillet  est  nommée  par  le  Martyrologe 
hiéronymien  parmi  les  martyrs  de  Tomi,  sur  la  mer  Noire  (De  Rossi- 
Duchesne,  p.  88),  et  il  Tant  singulièrement  torturer  le  texte  pour  y 
reconnaître  une  martyre  romaine. 
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est  si  sobre  de  détails?  Les  chrétiens  du  quatrième 
siècle  aimaient  à  rapprocher  de  la  sainte  Vierge  la 
figure  virginale  de  la  jeune  Romaine.  Dans  un  brillant 
tableau,  Prudence  la  montre  montant  au  ciel,  en- 
tourée d^anges  :  on  croirait  voir  une  Assomption  de 
Murillo  (1).  Il  va  jusqu'à  représenter  Agnès  «  écrasant 
la  tète  du  serpent,  qui  se  roule,  vaincu,  sous  le  talon 
d'une  vierge  (2).  »  L'enthousiasme  excessif  du  poète 
transporte  à  la  jeune  martyre  le  rôle  même  prédit 
depuis  le  commencement  du  monde  à  Marie  (3).  Agnès 
est  quelquefois  dessinée  sur  les  verres  chrétiens  (4)  à 
côté  de  la  sainte  Vierge.  Le  patriotisme  des  Romains 
semble  avoir  voulu  faire  de  ce  rapprochement  un 
nouveau  titre  de  gloire  pour  la  jeune  fille  «  qui  porte 
le  double  diadème  de  la  virginité  et  du  martyre  (5).  » 


(1)  Péri  Stephanôny  XIV,  91-111.  —  Il  conyleni  d'ajouter  que  Pru- 
dence n'essaie  pas  de  rapprocher  le  triomphe  d'Agnès  de  l'Assomplion 
de  la  sainte  Vierge  :  il  représente  seulement,  avec  tonte  la  pompe  dn 
langage  poétique,  Vàm$  d'Agnès,  spiritm,  montant  au  séjour  des  élus. 

(2)  H»c  calcat  Agnes,  hœc  pede  potenU 
Stans  et  draconis  caice  premens  caput. 


Nunc  virginali  perdomitns  solo 
Cristas  cerebri  depremtt  Ignei, 
Nec  victus  audet  tollere  Yerlicem. 

Ibid.,  112-118. 

(3)  Genèse,  III,  15. 

(4)  Martigny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  2*  éd.,  art. 
Agnès,  p.  32;  Kraus,  Real-EncyklopOdie  der  christl.  AlterthUmer, 
art.  Agnes,  t.  I,  p.  18. 

(5)  «  Habens  igitur  in  una  duplex  martyrium,  pudoris  et  religionis.  » 
Saint  Ambroise,  De  Virginibus,  1,  2. 

Duplex  corona  est  prœstita  martyr!  : 
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Je  ne  veux  me  servir  de  ses  Actes  que  pour  leur 
demander  un  renseignement  topographique,  dont 
l'exactitude  est  attestée  par  les  monuments.  Les  pa- 
rents d'Agnès  (1),  disent-ils,  enlevèrent  son  corps 
avec  une  sainte  joie  et  le  déposèrent  dans  un  petit 
domaine  {prœdiolum)  qu'ils  possédaient  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ville,  sur  la  voie  Nomentane  (2).  Des  ci- 
metières chrétiens  existaient  déjà  sur  cette  voie  :  le 
cimetière  Ostrien,  appelé  aussi  le  grand  cimetière, 
cœmeterium  majuSj  à  cause  des  souvenirs  que  saint 


iDtactQin  ab  oinni  crimine  Tirginal, 
Mortis  deinde  gloria  liberœ. 

PeH  Stephanifn,  XIV,  7-9. 
Verres  dorés  représentant  Agnès  entre  deux  colombes,  qni  lui  pré- 
sentent chacune  une  cooronne;  Martigny,  Kraus,  l,  c;  Borne  souter- 
raine, pi.  IX,  n<»  2. 

(1)  BartoUni  a  tenté  de  rattacher  sainte  Agnès  à  l'une  des  familles 
Flayia,  Ulpia,  Turrania,  Clodia,  Numitoria,  Vettia,  Lusia,  Qnintia 
(Actes  de  sainte  Agnès^]^.  7-11);  Armeliini  (//  cimitero  di  S,  Agnese, 
p.  19  et  sui?.)  essaie  de  la  relier  à  la  gens  Clodia  ;  un  autre  archéolo- 
gue (cité  par  Bartolini,  p.  98)  voit  dans  ses  parents  des  Calpurnii.  Ce 
sont  autant  d'hypothèses  absolument  dénuées  de  preuves.  En  réalité, 
on  ne  sait  rien  de  la  condition  sociale  des  parents  d'Agnès  :  et  c'est 
peu  sûrement,  selon  moi,  que  de  l'expression  nobile  corpus,  employée 
par  Damase  dans  Tépitaphe  métrique  de  la  martyre,  le  P.  Jubaru  a 
conclu  {Sainte  Agnès,  p.  180)  que  sa  famille  était  a  noble.  »'  Une 
seule  chose  nous  est  connue  :  c'est  que  cette  famille  possédait  un 
immeuble  au  bord  de  la  voie  Nomentane  (voir  la  note  suivante). 

(2)  «  Parentes  vero  ejus  nullam  penitns  tristitiam  habentes  cum 
omni  gaudio  abstulerunt  corpus  ejus,  et  posuerunt  iliud  in  praedlolo 
suo  non  longe  ab  Urbe  in  Tia  quae  dicitur  Nomentana.  »  Acta 
S.  Agnetis,  13,  dans  Acta  55.,  janvier,  t  II,  p.  458.  Sur  ces  praedia 
ou  agelli  (selon  une  autre  expression  des  Actes  ;  cf.  l'épitaphe  inscrite 
sur  un  dppe  funéraire,  Bull,  dell.  Istit,  di  corresp.  archeol.,  1870, 
p.  16  :  m  \GELLTUs  MUS  sECBSsi)  Tolr  Bist.  des  persécutions  pen- 
dant la  première  moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  Appendices  A 
et  B,  p.  471-509.  Le  P.  Jubaru  publie  (d'après  Lanciani,  Forma  Urbis) 
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Pierre  y  avait  laissés  (1)  ;  une  petite  nécropole,  voi- 
sine, mais  distincte,  remontant  peut-être  au  qua- 
trième siècle  (2).  A  ce  second  hypogée  touchait  le 
prœdiolum  des  parents  d'Agnès  :  un  cimetière  s'y 
forma  peu  à  peu  autour  du  sépulcre  de  la  martyre,  et 
sur  ce  sépulcre  s'éleva,  à  Tépoque  constantinienne  (3), 
la  gracieuse  basilique  demi-souterraine  qui,  bien 
que  remaniée  plus  tard  {h)y  semble  encore  toute  par- 
fumée de  son  souvenir.  Les  Actes  racontent  que  les 
funérailles  d'Agnès  furent  Toccasion  d'une  émeute  de 
païens,  et  que  sa  sœur  de  lait,  Émérentienne,  y  périt. 
Les  parents  d'Agnès,  ajouteot-ils,  veillèrent  à  la  sé- 
pulture de  l'amie  de  leur  fille,  et  la  déposèrent  «  à  la 
limite  du  petit  champ  de  celle-ci,  »  in  confinio  agelli 
beatissimœ  virginis  Agnetis  (5).  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  la  tombe  d'Émérentienne  (6)  était  vénérée 
dans  le  cimetière  Ostrîen,  situé  à  quelques  minutes 


Je  plan  d'un  tronçoa  de  la  voie  Nomeotaoe,  bordé  de  sépultures  pri- 
Tées  (Sainte  Agnès ^  p.  179). 

(1)  Voir  De  Rossi,  Del  luogo  appellnto  ad  Capream  pressa  la 
via  Nomentana*  Ne  pas  oublier,  cependant,  la  théorie  contraire  de 
Ma'rucchi  qui  reconnaît  ces  souvenirs  dans  le  cimetière,  peu  éloigné, 
de  Priscille  sur  la  voie  Salaria  ;  cf.  Histoire  des  persécutions  pen^ 
dant  les  deux  premiers  siècles,  3*  éd.,  p.  17. 

(2)  Jubaru,  Sainte  Agnès,  p.  158,  169.  C'est  le  réseau  de  galeries 
marqué  A  sur  le  plan,  p.  156. 

(3)  Sur  la  construction  de  la  basilique  de  sainte  Agnès,  voir  Liber 
Pontificalis,  Silvester,  éd.  Duchesne,  1. 1,  p.  180,  et  les  notes  du  sa- 
vant éditeur,  p.  195. 

(4)  Liber  Pontificalis,  Honorius;  ibid.,  p.  323.  Cf.  Jubaru,  Sainte 
Agnès,  p.  244-246. 

(5)  Acta  S,  Agnetis,  13. 

(6)  Sur  sainte  Émérentienne,  voir  Le  Bourgeois,  les  Martyrs  de 
Rome,  t  I,  p.  97-134. 
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de  celui  qui  se  développera  à  la  suite  de  la  sépulture 
de  sainte  Agnès  (1),  et  beaucoup  plus  ancien  que  ce 
dernier.  La  chambre  funéraire  d'Émérentienne  y  a 
été  retrouvée  de  nos  jours  (2)  :  on  possède  aussi  une 
inscription  du  quatrième  ou  du  cinquième  siècle  qui 
la  cite  parmi  les  martyrs  dont  l'anniversaire  était 
célébré  dans  le  cœmeterium  majus  (3). 

Agnès  fut  peut-être  une  des  dernières  martyres  de 
Rome.  Le  moment  où  la  persécution,  destinée  à  durer 
pendant  plusieurs  années  encore  en  Orient,  commença 


(1)  a  L'état  da  sous-sol  de  Vagellus  agnésien,  où  ne  se  trouve  au- 
cune galerie  ni  inscription  préconstantinienne,  s'accorde  afcc  les 
données  historiques  qui  conduisent  à  placer  le  martyre  d'Agnès  sous 
la  dernière  persécution,  au  quatrième  siècle.  »  Jubaru,  p.  177. 

(2)  De  Rossi,  Bull,  di  areh,  crisL,  1876,  p.  150-153  et  pi.  XI;  Ar- 
mellini,  Antichi  cimiteri  cristiani  diRoma,  p.  211-212;  Maruccbi,  les 
Catacombes  romaines,  p.  274-278;  Jubaru,  Sainte  Agnès,  p.  182-196. 

(3)  L'inscription  en  caractères  du  quatrième  ou  cinquième  siècle,  si 
i-aTamment  commentée  par  M.  de  Rossi  dans  la  description  citée  plus 
haut  {Del  luogo  appellato  ad  Capream)^  nomme  les  principaux 
martyrs  enterrés  dans  le  cimetière  Ostrien  :  Victor  (éyèque  d'un  siège 
inconnu],  Félix,  Alexandre  (martyrs  dont  l'histoire  est  ignorée),  et 
Émérentienne  : 

XVI  KAL.  OCT  MARTVRORO  in  cimi 
TERV  MAIORE  VICTORIS  FEUcis 
EMEREMTIANETIS  ET  ALBXANcîri. 

M.  de  Rossi  pense  que  les  noms  de  deux  autres  martyrs,  Papias  et 
Maurus,  également  enterrés  dans  ce  cimetière  (voir  plus  haut,  p.  403), 
devaient  être  ajoutés  après  Felicis  :  le  marbre  est  brisé  à  cet  endroit. 
—  Le  Martyrologe  hiéronymien  marque  aussi  au  16  septembre  l'anni- 
versaire d'Émérentienne  :  «  XVI  Kl.  Cet...  In  via  Nomtana  ad  Ca- 
pream  in  cimiterio  majore  Sci  Emerentianitis.  »  Le  Martyrologe 
ajoute,  à  cette  même  date,  Victor,  Félix,  Alexandre,  Papias.  —  Cette 
date  du  16  septembre  ne  s'accorde  pas  avec  le  récit  des  Actes,  qui 
rattache  le  martyre  d'Émérentienne  aux  funérailles  d'Agnès,  dont  l'an- 
niversaire est  le  21  janvier. 
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de  s'amortir  à  Rome  coïncide  avec  le  printemps 
de  305.  Avant  de  raconter  les  événements  poli- 
tiques qui  amèneront  cette  trêve,  prélude  de  la  paix 
définitive,  il  me  reste  à  montrer  hors  de  Rome,  en 
Italie,  en  Espagne,  en  Afrique,  la  répétition  des  tra- 
giques épisodes  auxquels  on  vient  d'assister  dans  la 
capitale  de  l'Occident. 
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II 
Las  martyrs  de  l'Italie  et  de  la  Sicile. 

L'Italie  entière,  du  Pô  à  la  Sicile,  eut  des  martyrs. 

On  en  rencontre  sans  surprise  dans  le  Latium,  TÉ- 
trurie,  TOmbrie,  où  rayonna  de  bonne  heure  le  foyer 
de  christianisme  allumé  à  Rome  par  la  main  des  apô- 
tres. Ces  contrées,  depuis  longtemps  interrogées  et 
fouillées  de  toutes  parts,  ont  encore  vu  sortir  de  terre, 
en  ce  siècle,  des  noms  inconnus  de  glorieux  témoins 
du  Christ.  A  Piperno  (Privernum),  dans  le  Latium,  le 
marbre  brisé  qui  porte  Tépitaphe  de  deux  époux 
chrétiens  du  quatrième  siècle,  Lucretius  Asi(nianus) 
et  Quintiana,  ne  rappelle  pas  seulement  leur  piété, 
leur  amour  des  pauvres,  leur  hospitalité,  mais  raconte 
qu'ils  eurent  pour  enfants  trois  saints,  c'est-à-dire, 
dans  le  langage  du  temps,  trois  martyrs  (1).  Le  nom 


(1)  Voici  rinscription,  avec  les  reslitutions  proposées  par  M.  de 
Rossi  : 

/uWVS.  LVCRETIVS.  ASInianiw  et 
....A.  QVINTIANE.  QVI.  huerunt... 
fidèles,  BONIS.  MORIBVS.  PII.  SWBBentores  et 
hospUES,  PBRBGRINORVM.  ET.  pauperum  pa- 
rentes   RI.  IVLl.  ET.  MONTANIANI  SAtictorum 

AaNC.  DOMVM.  ATi'EJlvit  eorum 
orBITAS.  FESTINA  ANTE.  T\mulum  et 

ossK.  SANGTORVM.  filiorum 

IX.AT 


BuUettino  di  archeologia  crisUana,  1878,  p.  93. 
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de  run  a  péri,  sauf  la  dernière  syllabe  :  les  deux  au 
très  s'appelaient  Jules  et  Hontanianus.  Étaient-ce  des 
habitants  de  la  vieille  cité  latine?  étaient-ce,  comme 
certains  indices  semblent  le  faire  croire,  des  Romains 
de  grande  famille  (1),  que  Ion  peut  supposer  s'être, 
à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres,  réfugiés  pendant 
la  persécution  dans  leurs  terres  du  Latium  (2),  où  ils 
furent  saisis  et  martyrisés  (3)?  Nous  n'essaierons  pas 
de  reconstituer  par  conjecture  un  épisode  ignoré, 
dont  quelques  lignes  retrouvées  sur  un  débris  d'épi- 
taphe  révèlent  seules  l'existence  :  nous  en  conclurons 
seulement  que  les  calendriers  particuliers  des  cités 
du  Latium  ne  furent  pas  intégralement  insérés  dans 
Fantique  martyrologe  romain  conservé  par  la  com- 
pilation hiérony mienne  (4),  et  que  des  noms  de  mar- 
tyrs, même  honorés  d'un  culte  public  ou  mention- 
nés par  les  monuments,  ne  paraissent  pas  dans  les 
fastes  ecclésiastiques.  L*expérience  nous  montrera 
plus  d'une  fois  encore  des  exemples  de  ces  lacunes, 
que  les  découvertes  archéologiques  viennent  combler. 
L'Étrurie,  où  le  christianisme  avait,  au  troisième 
siècle,  des  adhérents  dans  l'aristocratie  (5),  vit  des 

(1)  La  ressemblance  des  noms  peut  faire  croire  à  une  parenté  de  Ju- 
lius  (?)  Lucretius  Asinianus  avec  Julia  Asinia,  descendante  de  sainte 
Mustiola  de  Chiusi,  qui  était  elle-même  parente  de  l'empereur  Claude 
le  Gothique.  Voir  Roma  sotterraneaj  t.  III,  p.  27  ;  Bullettino  di  ar- 
cheologia  cristiana^  1878,  p.  90;  cf.  les  Dernières  Persécutions  du 
troisième  sècle,  3*  éd.,  p.  269. 

(2)  Cf.  Acia  SS.,  janvier,  t.  II,  p.  275,  276;  mai,  t.  II,  p.  617. 

(3)  BulleUino  di  archeologia  cristiana,  1878,  p.  96. 
(4}  Ibid.,  p.  95. 

(5)  Une  descendante  des  Dasumii,  riche  famille  qui  construisit  au* 
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martyrs  durant  la  dernière  persécution.  Â  Surrena, 
près  de  Viterbe,  furent  exécutés,  le  3  novembre,  le 
prêtre  Valentin  et  le  diacre  Hilaire  (1).  Un  manuscrit 
de  leurs  Actes  nomme  un  autre  prêtre,  Ëutychius, 
qui  exerçait  dans  la  contrée  le  ministère  apostolique, 
et  auquel  est  attribuée  la  conversion  des  bourreaux 
et  du  juge  lui-même  (2).  On  ne  dit  pas  qu'il  ait  à  son 
tour  été  mis  à  mort.  Si  ce  personnage  est  réel,  et  n'a 
pas  été  introduit  dans  un  récit  de  basse  époque  par 
une  confusion  avec  saint  Eutychius  de  Ferento,  mar- 
tyrisé trente-cinq  ans  plus  tôt  sous  Claude  le  Go- 
thique, on  sera  tenté  de  le  reconnaître  dans  VEutj/" 
chius  confesseur  dont  le  nom  se  lit  sur  une  dalle 
tumulaire  de  Corneto,  l'antique  Tarquinies  (3).  Hais, 


lecond  siècle  les  thermes  de  Tarquinies  et  posséda  des  biens  à  Vi* 
terbe  (Orelli-Henzen,  5134,  6048,  6051,  6479,  6622,  6134),  fut  enterrée 
à  Rome  dans  une  crypte  du  cimetière  de  CalUste  contemporaine  de 
Dioclétien;  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  II,  p.  185  et  suiv. 

(1)  Acla  55.,  mai,  t.  III,  p.  459;  cf.  Assemani,  De  SS.  Ferentinis 
in  Ttucia  Bonifaiio  et  Redempto  et  martyre  Eutychio^  Rome,  1754, 
p.  169;  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  i  sur  la  persécution  de  Dio- 
clétien;  DeRossi,  BuUettino  di  archeologia  cristiana,  i874,  p.  110; 
le  P.  Germano  di  S.  Stanislao,  Memorie  archeologiche  e  critiche 
sopra  gli  Aiti  e  il  eimitero  di  S,  Euiizio  di  Ferento,  Rome,  1886, 
p.  278-281. 

(2)  Le  manuscrit  du  mont  Cassin,  celui  de  la  bibliothèque  Valli- 
celliana,  à  Rome>  ne  contient  pas  Tépisode  d'fiutychius  ;  voir  le  P.  Ger- 
mano, l,  c. 

(3)  EVTICIVS 
CONFESSOR 

DEPOSITVS  VIU 

KAL  SEPTENBRIS 

IN  PAGE 

Marbre  encastré,  avec  beaucoup  d'autres  débris  anUques,  dans  le  pa- 
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que  cette  identification  soit  ou  non  admise,  un  fait 
subsiste  :  l'existence,  à  Tarquinies,  d'un  Eutycliius, 
qu'une  épitaphe  portant  les  caractères  de  l'époque  de 
(fonstantin  dit  avoir  confessé  la  foi  et  être  mort  dans 
la  paix  du  Christ  (1). 

On  cite  pour  l'Ombrie  de  nombreux  martyrs  :  à 
Âmélia,  saint  Secundus  (2);  près  de  la  même  ville, 
sainte  Firmîna  (3)  ;  à  Spello,  saint  Félix,  évèqne  (4)  ; 
à  Lodi,  saint  Cassien,  évoque  (5),  saint  Vénustien,  sa 
femme  et  son  fils  (6);  à  Spolète,  saint  Sabin,  évoque 


Tage  de  Téglise  de  S.  Maria  di  Castello  à  Corneto;  De  Rossi,  BuUet- 
iino  di  archeologia  cristiana,  1874,  pi.  VI  et  p.  101. 

(1)  Sur  la  rareté  et  la  valeur  du  mot  confessor  dans  une  inscrip- 
tion funéraire  du  quatrième  siècle,  voir  De  Rossi,  BMettino  di  ar» 
cheologia  crisiiana,  1874,  p.  102-111.  Dans  les  pages  111-118  du  même 
BuUeitino,  le  savant  arciiéologue  démontre  que  l'épitaphe  à'Euty- 
chius  confesseur  provient  des  hypogées  chrétiens  de  Tarquinies.  Voir 
cependant,  à  la  même  époque,  un  autre  sens  du  mot  confessor;  Du- 
cbesne,  Origines  du  culte  chrétien,  p.  405-406.  —  Il  ne  faut  confon- 
dre aucun  de  ces  Eulychius  avec  leur  homonyme  romain,  enterré 
dans  la  catacombe  de  saint  Sébastien,  et  célébré  par  saint  Damase 
dans  une  épitaphe  en  vers,  où  il  est  raconté  que  ce  martyr  passa 
douze  jours  dans  un  cachot  semé  de  poteries  aiguës  (cf.  plus  haut, 
p.  248).  Je  n'ai  point  mentionné  TEutychins  romain  parmi  les  martyrs 
immolés  sous  Maximien  Hercule  et  rappelés  dans  la  première  parUe 
de  ce  chapitre,  car  l'époque  de  sa  mort  n'est  pas  Indiquée  dans  l'é- 
pitaphe damasienne,  et  la  difficulté  avec  laquelle  son  tombeau  fnt  re- 
trouvé après  la  paix  de  l'Église  (voir  p.  180}  semble  indiquer  que 
celui-ci  avait  été  caché,  comme  tant  d'autres,  au  commencement  de  la 
persécution. 

(2)  Acta  SS,,  Juin,  t.  I,  p.  61  ;  Surins,  Vitœ  SS.,  t.  V(,  p.  11. 

(3)  Surius,  t.  XI,  p.  517. 

(4)  Acta  55.,  mai,  t.  IV,  p.  167. 

(5)  Acta  SS,,  août,  1. 111,  p.  27-30.  Voir,  à  propos  de  saint  Cassien, 
les  remarques  de  Dufourcq,  Étude  sur  les  Gesta  martyrum  romatTis, 
t.  III,  p.  127-128. 

(6)  Acta  55.,  avril,  t.  Il,  p.  538539. 
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d'Assise  (1),  saint  Grégoire,  prêtre  (2),  saint  Carpo- 
phore,  prêtre  (3),  saint  Abundius,  diacre  (4);  à  As- 
sise, saint  Marcel,  saint  Ëxsnperanlius,  diacres  (5). 
Malheureusement  les  Passions  de  ces  martyrs  sont  de 
trop  basse  époque  et  trop  peu  sûres  (6)  pour  qu'on 
puisse  leur  demander  plus  de  détails  (7),  et,  comme 


(1)  Baluze,  Miseellanea,  t.  I,  p.  12-14.  Sur  la  Passion  de  saint  Sa- 
bin,  Toir  plus  haut,  p.  376,  noie  i.  Saint  Sabin  est  nororoé,  au  27  dé- 
cembre, dans  le  Mariyrologium  Bomanum  parvum  et  dans  le  Mar- 
tyrologe d'Adon  ;  mais  ces  deux  recueils  dépendent  en  grande  partie 
des  documents  hagiographiques.  «  De  ce  martyr  existent  des  souve- 
nirs antérieurs  au  neuTième  siècle.  L'église  de  saint  Sabin  à  Spolèle 
est  rappelée  par  Paul  Diacre  (mort  en  799)  comme  existant  dans  la 
seconde  moitié  du  sixième  siècle  (Bist,  Lang,,  IV,  17).  Saint  Gré- 
goire le  Grand  (599-604)  rappelle  la  tombe  du  martyr  à  Spolète.  L'i- 
mage de  saint  Sabin  fut  placée  dans  la  mosaïque  pariétale  de  Saint- 
Martin  in  cœlum  aureum  de  Ravenne,  ou  Saint-Apollinaire  Nuovo, 
par  TéTéque  Agnellus  (556-559).  Et  peul-étre  le  Sabinus,  rappelé  dans 
le  Martyrologe  hiéronymien  aux  25  et  26  janvier,  sous  Ravenne, 
n'est-il  antre  que  le  martyr  de  Spolète,  dont  le  culle  se  serait  ré- 
pandu à  Ravenno  depuis  la  moitié  au  moins  du  siècle  précédent,  c'est- 
à-dire  depuis  répoque  de  la  composition  du  Martyrologe  hiérony- 
mien. »  Lanzoni,  Le  origini  del  crislianesimo  e  delC  episcopato 
nelV  Umhrka  romana^  dans  Rivista  storico-critica  délie  Scienze 
teologiche,  octobre  1907,  p.  824. 

(2)  Snrius,  Vitae  55.,  t,  XII,  p.  307. 

(8)  Mombritius,  Sanctuarium,  t.  I,  p.  4. 

(4)  ibid, 

(5)  Baluze,  Miscellanea,  t.  I,  p.  12-14. 

(6)  Voir  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  lu  sur  la  persécution  de 
Dioclétien. 

(7)  «  Les  érudits  s'accordent  aujourd'hui  à  reconnaître  que  toutes 
les  Passions  des  martyrs  de  l'Ombrie  furent  écrites  plusieurs  siècles 
après  305  (au  plus  tôt  vers  la  fin  du  cinquième  et  au  commencement 
du  sixième),  et  que  leurs  auteurs  ne  puisèrent  pas  dans  d'anciens 
écrits,  mais  seulement  dans  les  traditions  populaires  ou  dans  leur 
pieuse  imagination.  Cependant  ces  Passions  ne  doivent  pas  être  né- 
gligées par  l'historien  des  origines  du  christianisme  et  de  Tépiscopat 
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il  n'y  eut  pas  de  cimetières  souterrains  en  Ombrie  (1) , 
on  ne  peut  suppléer  par  les  monuments  ou  les  ins- 
criptions aux  lacunes  de  Thistoire  (2). 

Les  traditions  relatives  aux  martyrs  de  l'Italie  mé- 
ridionale sont  assez  confuses;  cependant  on  doit  rete- 
nir les  noms  de  saint  Érasme,  martyrisé  en  Campa- 
nie  (3)  ;  du  célèbre  saint  Janvier,  troisième  évèque  de 
Bénévent^  décapité  dans  la  même  province,  à  Pouz- 
zoles,  avec  ses  compagnons  Sosie  (^),  Festus,  Didier, 
Proculus,  Eutychius,  Acucius  (5)  ;  de  saint  Vit,  enfant 


en  Ombrie.  Elles  attestent  l'existence  d'an  culte,  d*un  sépulcre,  d'une 
basilique,  d'une  liturgie,  d'une  fête  religieuse,  etc.,  au  temps  où  elles 
furent  écrites.  Si  leurs  auteurs  n'eurent  pas  sous  la  main  des  Actes 
authentiques  du  martyre  des  saints  sur  lesquels  ils  écrivirent,  ou 
parce  que  ces  Actes  n'existèrent  jamais,  ou  parce  qu'ils  étaient  per- 
dus, ils  furent  cependant  en  état  de  lire  les  inscriptions  gravées  sur 
les  tombes.  Beaucoup  d'entre  eux  vécurent  en  un  temps  où  chacune 
des  églises  ombriennes  conservait  soigneusement  et  lisait  pendant 
l'office  les  diptyques  ou  listes  authentiques  de  ses  évéques  :  on  peut 
être  sûr  que  le  martyr  auquel  ils  donnent  le  nom  d'évéqne  le  fut 
certainement.  »  Lanzoni,  article  cité,  Rivista  storico-critica  délie 
Scienze  teologiche,  novembre  1907,  p.  1. 

(i)  DeRossi,  Bull,  di  arch.  crisL,  1891,  p.  83-85;  Lanzoni,  article 
cité,  octobre  1907,  p.  740. 

(2)  Outre  les  noms  de  martyrs  que  nous  avons  cités,  comme  attri- 
bués par  leurs  Actes  à  la  dernière  persécution,  le  Martyrologe  hiéro- 
nymien  nomme  six  martyrs  ombriens  (Vital,  à  Spolète,  Valentin, 
Proculus,  Apollonius  et  Ëpbebus,  à  Terni,  Terentianus,  à  Todi),  dont 
il  n'indique  pas  l'époque  :  peut-être  quelques-uns  d'entre  eux  sont- 
ils  du  même  temps. 

(3)  Acta  S5.,  juin,  t.  I,  p.  211. 

(4)  Sosius,  d'après  les  Actes;  mais  Sossius  ou  Sossus  dans  le  calen- 
drier de  Carthage  et  le  Martyrologe  hléronymien,  lôkrffoc  dans  les 
Menées  grecques. 

(5)  Ihid,^  septembre,  t.  YI,  p.  761.  Les  Actes  de  saint  Janvier  met- 
tent son  martyre  sous  Dioclétien,  pendant  le  cinquième  consulat  de 
Constance  et  de  Galère,  c'est-à-dire  en  305.  Mais  la  commémoration 
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de  douze  ans,  dit-on,  immolé  pour  le  Christ  avec  saint 
Modeste  et  saint  Crescence  dans  la  Lucanie  (1).  La  con- 
fession de  saint  Euplus  ou  Euplius,  diacre  de  Catane 
en  Sicile,  est  célèbre,  et  ses  Actes,  dont  on  possède 
plusieurs  versions  un  peu  diiférentes,  mais  paraissant 
provenir  d'un  même  original,  méritent  de  faire  foi 
dans  Tensemble  (2). 

Le  12  août  (3)  304  (4),  Euplus  fut  arrêté  pendant 


de  ce  saint  évéque  et  de  ses  compafEnoos  est  dans  l'Égltse  latine  an 
19  septembre.  A  cette  date  de  305,  Diociétien  ne  régnait  plus,  et  la 
persécution  avait  cessé  eo  Occident.  Peut-être  celle  du  21  avril,  où 
les  Grecs  font  la  fête  de  ces  saints,  correspond-elle  plutôt  au  jour 
exact  de  leur  martyre  ;  en  avril,  Diociétien  et  Maximieu  n'avaient  pas 
encore  abdiqué,  et  la  persécution  durait  en  Italie.  —  Tillemont  cri- 
tique  avec  raison  les  Actes  de  saint  Janvier,  qui  sont  une  pièce  de 
basse  époque.  Hais  il  paraît  certain  qu'un  original  plus  ancien  a  existé. 
Le  manuscrit  1668  du  Vatican  contient  une  traduction  grecque,  meil- 
leure que  le  texte  latin,  et  qui  semble  dépendre  d'un  document  an- 
térieur. M.  de  Rossi  a  publié,  au  tome  II  des  InscripHones  chrUtia" 
nx,  p.  225,  246,  247,  une  pièce  de  vers  gravée  par  l'ordre  du  pape 
Symmaque  sur  Tautel  dédié  à  saint  Sossius,  diacre,  l'un  des  compa* 
gnons  de  saint  Janvier,  dans  l'église  de  Saint-André,  près  de  la  ba« 
silique  Vaticane.  Ce  poème  renferme  des  détails  relatifs  au  martyr 
Sossius  qui  manquent  dans  la  rédaction  latine  que  nous  connaissons, 
et  prouvent  l'existence,  à  la  fin  du  cinquième  siècle,  d'un  texte  des 
Actes  de  saint  Janvier  et  de  ses  compagnons  plus  complet  que  celui 
qui  nous  est  parvenu.  Voir  Bullettino  di  archeologia  cristianay 
1887,  p.  47,  et  surtout  InscripHones  christianœ,  t.  Il,  p.  246,  note. 

(1)  Acta  SS.,  juin,  t.  VI,  p.  139. 

(2)  Voir  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  et  note  ii  sur  saint  Euple. 

(3)  «  Pridie  idus  augusti.  »  Les  Actes  grecs  mettent  ce  premier  in- 
terrogatoire le  29  avril,  et  le  second  le  12  août;  je  préfère  suivre  ici 
les  Actes  latins,  qui  les  mettent  le  même  jour,  car  ils  paraissent  tout 
à  fait  la  suite  l'un  de  l'autre,  et  le  contexte  ne  suppose  pas  entre  eux 
un  aussi  long  intervalle. 

(4)  «  Diocletiano  novies  et  Maximiano  octies  consulibus.  »  Acia 
5.  Eupli,  dans  Ruinart,  p.  438.  Cette  date  consulaire  de  304  se  re- 
trouve dans  les  Actes  grecs  publiés  par  Cotelier  {Monumenta  Eccle* 
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qu'il  lisait  FÉvan^le  aux  fidèles.  Ou  le  conduisit  à 
Calvisianus,  correcteur  de  Sicile  (1).  Celui-ci  était 
dans  son  cabinet,  séparé  de  la  salle  d'audience  par 
un  voile  (2).  Eatrant  dans  la  salle,  Euplus  cria  d'une 
voix  forte  :  «  Je  suis  chrétien,  je  désire  mourir  pour 
le  nom  du  Christ.  »  Calvisianus  ordonna  d'introduire 
dans  le  cabiaet  l'homme  qui  criait  ainsi.  Euplus  por- 
tait encore  le  livre  des  Évangiles,  dont  il  donnait  lec- 
ture au  moment  de  son  arrestation.  Un   sénateur, 


six  grcBcx^  Paris,  1686,  p.  192).  Plasiears  manuscrits  portent  «  Dio- 
cletiano  no?ies  et  Mazliniano  septies  coos.  ;  »  mais  ces  deux  consulats 
ne  concordent  pas,  Dioclétien  ayant  été  consul  pour  la  neuTÎème  fois 
en  304  et  Maximien  pour  la  septième  (ayec  Dioclétien  encore  pour  col- 
lègue) en  303.  Cependant  on  pourrait  retenir  l'indication  du  septième 
consulat  de  Maximien  et  considérer  celle  du  neuTième  de  Dioclétien 
comme  une  faute  de  copiste,  facile  à  commettre,  puisqu'il  suffisait  de 
mettre  un  I  de  trop  dans  la  date  écrite  en  chiffres  romains.  Les  cir* , 
constances  du  martyre  de  saint  Enplus  se  rapportent  aussi  bien  à 
803  qu'à  364.  J'ai  préféré  néanmoins  cette  dernière  date,  parce  qu'elle 
est  donnée  correctement  par  quelques  manuscrits. 

(1)  C'est  le  titre  que  lui  donnent  arec  raison  les  Actes  grecs  de  Co* 
telier.  La  Sicile  était  administrée  en  314  par  un  correcteur  (Eusèbe, 
Hùt  EccL,  Xy  5,  23;  cf.  Marquardt,  Bômische  StaatsverwaUung^ 
t.  I,  p.  240).  Aussi  les  Actes  latins  se  trompent-ils  en  donnant  à  Cal- 
yisianus  le  titre  de  consularis,  que  les  gouverneurs  de  Sicile  ne  por- 
tèrent qu'après  337  (Marquardt,  L  c).  Voir  Parisotti,  Dei  magistraii 
che  ressero  la  Sicilia  dopo  Diocleziano,  dans  Studi  e  Documenli 
di  Storia  e  DirUto,  1890,  p  219;  Cantarelli,  Il  vicariato  di  Roma^ 
dans  Bull,  délia  comm.  arch.  corn.,  1893,  p.  37  et  suit.  Le  correc- 
teur Calrisianus  n'est  connu  que  par  les  Actes  de  saint  Euplus  ;  mais 
la  gens  Calvisiana  est  souvent  rappelée  dans  les  textes  et  les  ins- 
criptions :  De  Vit,  Onom.,  t.  II,  p.  90;  cf.  Cantarelli,  /.  c,  p.  42,  et, 
du  même,  La  Diocesi  italiana  da  Diocletlano  alla  fine  deW  Im* 
pero  occidentale,  dans  Studi  e  Documenli  di  Storia  e  DirUto, 
1903,  p.  275. 

(2)  Cf.  J.  Rambaud,  Le  Droit  criminel  romain  dans  les  Actes  des 
martyrs  y  p.  62. 
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Maxime  (1),  qui  se  trouvait  dans  Tappartement  du 
correcteur,  dit  eu  le  voyant  ainsi  chargé  :  «  Il  ne  t*est 
pas  permis  de  porter  de  tels  livres  contre  Tordre  des 
empereurs.  »  Calvisianus  commença  Tinterrogatoire  : 
«  D*où  te  viennent  ces  Écritures?  les  as-tu  apportées 
de  ta  maison?  —  Je  n'ai  pas  de  maison,  mon  Sei- 
gneur Jésus-Christ  le  sait,  »  répondit  Euplus,  qui 
probablement  vivait  caché  loin  de  sa  demeure  habi- 
tuelle, comme  beaucoup  de  chrétiens  pendant  la  per- 
sécution. Calvisianus  continua  :  «  Est-ce  toi  qui  as 
porté  ici  ces  livres?  —  C'est  moi  qui  les  ai  portés  ; 
car  je  les  avais  quand  on  m'arrêta.  —  Lis-les.  » 
Euplus  ouvrit  le  volume  et  lut,  entre  autres  passages, 
ces  deux  sentences  de  TÉvangile  qu'il  avait  sans 
doute  l'habitude  de  commenter  aux  fidèles  pour  les 
préparer  aux  épreuves  de  l'heure  présente  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  jus- 
tice, car  le  royaume  des  cieux  est  à  eux,  »  et  :  «  Celui 
qui  veut  venir  après  moi,  qu'il  prenne  sa  croix  et 
qu'il  me  suive.  »  «  Qu'est-ce  que  cela?  »  dit  le  correc- 
teur. «  C'est  la  loi  de  mon  Seigneur,  qui  m'a  été  con- 
fiée. —  Par  qui?  —  Par  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant. »  Calvisianus,  l'interrompant,  dit  que,  puisque 
ses  sentiments  étaient  suffisamment  connus,  il  serait 
maintenant  interrogé  en  public,  avec  l'appareil  de  la 
torture. 

On  passa  dans  la  salle  d*audience,  où  le  correcteur 

(1)  Les  Actes  lalios  disent  seulement  :  <t  Unus  ex  amicis  Calvisiani, 
nomine  Maximus.  »  Les  Actes  grecs  lui  donnent  le  titre  de  clarissime, 
à  Xo^iitporaTo;. 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  28 
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lui  demanda  :  «  Persistes-tu  dans  ta  première  confes- 
sion? »  D'une  main  qui  restait  libre  Euplus  fit  le 
signe  de  la  croix,  en  disant  :  «  Ce  que  j'ai  déclaré  une 
première  fois,  je  le  répète;  je  suis  chrétien,  et  je  lis 
les  divines  Écritures.  —  Pourquoi  les  as-tu  gardées  en 
ta  possession,  et  ne  les  as-tu  pas  livrées  quand  les  em- 
pereurs les  ont  interdites?  —  Parce  que  je  suis  chré- 
tien, et  qu'il  ne  m'était  pas  permis  de  les  livrer.  Mieux 
vaut  mourir.  EUes  contiennent  la  vie  éternelle,  que 
perd  celui  qui  les  livre.  Pour  ne  pas  la  perdre,  j'a- 
bandonne ma  vie.  —  Qu'Euplus,  qui  a  contrevenu  à 
redit  impérial  en  ne  livrant  pas  les  Écritures,  et  qui 
persiste  à  les  lire  au  peuple,  soit  appliqué  à  la  tor- 
ture. »  Pendant  qu'on  le  tourmentait,  le  martyr  fai- 
sait tout  haut  ces  courtes  et  ardentes  prières,  que 
nous  avons  tant  de  fois  entendues  sortir  de  la  bouche 
d'héroïques  patients  :  «  Je  te  rends  grâces,  Christ. 
Garde-moi,  puisque  c'est  pour  toi  que  je  souffre.  »  Le 
correcteur  l'exhortait  cependant  :  «  Euplus,  renonce 
à  ta  folie.  Adore  les  dieux,  et  tu  seras  délivré.  —  J'a- 
dore le  Christ,  je  déteste  les  démons.  Fais  ce  que  tu 
voudras,  je  suis  chrétien.  J'ai  depuis  longtemps  dé- 
siré ce  qui  m'arrive.  Fais  ce  que  tu  voudras.  Ajoute 
d'autres  tourments.  Je  suis  chrétien.  »  Quand  les  bour- 
reaux eurent  reçu  l'ordre  de  s'arrêter,  Calvisianus  re- 
prit :  «  Malheureux,  adore  les  dieux;  rends  hommage 
à  Mars,  à  Apollon  et  à  Esculape.  —  J'adore  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  la  Trinité  sainte,  hors  la- 
quelle il  n'y  a  pas  de  Dieu.  Périssent  des  dieux  qui 
n'ont  pas  fait  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contien- 
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nent!  Je  suis  chrétien.  —  Sacrifie,  si  tu  veux  être  dé- 
livré. —  Je  m'offre  moi-même  en  sacrifice  au  Christ 
Dieu.  Je  ne  puis  faire  plus.  Tes  efforts  sont  vains  :  je 
suis  chrétien.  »  Calvisianus  commanda  de  le  torture^ 
plus  cruellement.  «  Christ,  je  te  rends  grâces,  s'écriait 
le  martyr.  Christ,  secours-moi.  0  Christ,  je  souffre 
tout  cela  pour  toi.  »  Il  prononça  souvent  ces  invoca- 
tions; puis  la  force  lui  manqua  au  milieu  de  ses  souf- 
frances, on  vit  ses  lèvres  pâles  s'agiter,  priant  encore  ; 
mais  la  voix  ne  sortait  plus  de  sa  poitrine  épuisée. 

Calvisianus  rentra  dans  son  cabinet  pour  rédiger 
la  sentence  ;  paraissant  de  nouveau  hors  du  voile,  il 
lut  sur  ses  tablettes  :  «  J'ordonne  que  le  chrétien  Eu- 
plus,  qui  méprise  les  édits  des  princes,  blasphème 
les  dieux  et  refuse  de  se  repentir,  soit  décapité.  Em- 
menez-le. »  On  suspendit  à  son  cou  l'exemplaire  des 
Évangiles  avec  lequel  il  avait  été  surpris,  et  l'on  mar- 
cha vers  le  lieu  du  supplice;  le  héraut  précédait  en 
criant  :  «  Le  chrétien  Euplus,  ennemi  des  dieux  et 
des  empereurs!  »  Euplus  ne  cessait  de  répéter  :  «  Grâ- 
ces au  Christ  Dieu  !  »  Parvenu  là  où  il  devait  mourir, 
il  s'agenouilla  et  pria  longuement;  puis,  disant  une 
dernière  fois  :  «  Grâces  à  Dieu  !  »  il  tendit  le  cou  au 
glaive  du  bourreau.  «  Les  chrétiens  parvinrent  à  en- 
lever son  corps  et  l'ensevelirent  pieusement,  em- 
baumé dans  les  parfums  (1).  » 


(1)  <c  Sablatum  est  postea  corpas  ejus  a  christianis,  etconditom  aro- 
matibas  sepultum  est.  »  Acla,  3.  —  Sur  saint  Euplus,  Toir  saint  Gré- 
goire le  Grand,  Ep.,  XII,  10,  à  Félix,  éyêque  de  Messine. 
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Od  voudrait  rencontrer  le  même  naturel  et  la  même 
vraisemblance  dans  les  Actes  de  la  célèbre  martyre 
de  Syracuse,  sainte  Lucie  (1).  Malheureusement,  il  est 
impossible  d*y  méconnaître  un  récit  romanesque,  où 
rimagination  du  narrateur  joue  le  plus  grand  rôle. 
L'existence  historique  de  la  sainte  n'est  pas  douteuse  : 
la  vénération  dont  elle  fut  de  bonne  heure  Tobjet 
dans  toute  TÉglise  en  est  la  preuve  (2).  Son  histoire, 
en  ce  qu'elle  a  de  probable,  tient  cependant  en  quel- 
ques lignes  :  Lucie,  qui  avait  voué  à  Dieu  sa  virginité, 
et  s'était  dépouillée  volontairement  de  ses  biens, 
comparut  devant  le  correcteur  (3),  qui  la  menaça  de 
l'enfermer,  comme  tant  d'autres  vierges  chrétiennes, 
dans  un  lieu  de  débauche,  et  la  fit  enfin  mourir  par 
le  glaive,  le  13  décembre  (k). 


(1)  Suriu».  Vilx  55..  t.  XII,  p.  247. 

(2)  Ëpitaphe,  appartenant  à  la  fin  da  quatrième  siècle  ou  an  com- 
mencement da  cinquième,  découverte  par  M.  Orsi  dans  la  catacorobe 
de  San  GioTanni  à  Syracuse,  d'Euskia^a  morte  le  jour  de  la  fête  de 
madame  Lucie,  »  àviicocuffe  t6  t^  éopT^  Tf^  xupioc  (lou  Aovxtac  (Orsi, 
dans  Rôtnische  Quartalschrifl,  1895,  p.  299-808).  —  Martyrologe 
hiéronymien,  aux  ides  de  décembre  (6  décembre)  :  «  Siracussa  ciyi 
Siciliae  ni  scae  Luciae  virg.  »  (De  Rossi-Deschesne,  p.  152). 

(3)  Les  Actes  donnent  à  ce  magistrat  le  titre  de  consularis  et  le 
nom  de  Pascbasius.  On  peut  admettre  que,  du  mois  d'août  au  mois 
de  décembre,  un  autre  correcteur  ait  remplacé  CalTîsianus,  que  nous 
Tenons  de  TOir  condamner  à  Catane  saint  Euplus.  Mais  Pascbasius 
semble  un  nom  de  forme  cbrélienne  (Kraus,  ReaUEncykL  der  chrisU. 
AlterthUmert  art.  Namen,  t.  Il,  p.  481)  et  n'a  point  dû  être  porté  par 
un  magistrat  paTen.  Voir  cependant  Cantarelli,  dans  Bull,  délia 
comm.  arcfu  com,,  1893,  p.  45,  et  dans  Studi  e  Documenti  di  Sloria 
e  DiHUo,  1903,  p.  276. 

(4)  Les  Actes  racontent,  §  8,  qu'au  moment  de  mourir,  Lucie  dit  : 
«  Je  TOUS  annonce  que  la  paix  est  rendue  à  l'Église,  que  Dioclétien 
est  descendu  du  trône  et  que  Maximien  a  fini  sa  carrière.  »  11  y  a 
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Remontant  vers  le  nord  de  l'Italie,  on  trouve  des 
martyrs  dans  le  Picenum,  saint  Emygdius,  évêque,  à 
Ascoli  (1),  saint  Peregriaus,  diacre,  à  Ancône  (2); 
dans  rÉmilie,  saint  Domninus,  près  de  Parme  (3), 
saint  Proculus,  saint  Vital  et  saint  Agricola,  à  Bolo- 
gne (4).  Vital  était  l'esclave  d'Agricola.  Tous  deux  con- 
fessèrent le  Christ  et  furent  condamnés  à  mort.  Les 
persécuteurs  hésitaient  à  faire  périr  Agricola,  dont 
la  douceur  avait  gagné  l'amitié  des  païens.  Aussi  es- 
sayèrent-ils de  l'épouvanter  par  le  supplice  de  son 
esclave.  On  soumit  Vital  aux  plus  cruelles  tortures. 
Celui-ci,  dont  le  corps  n'était  plus  qu'une  plaie,  s'é- 
cria d'une  voix  mourante  :  «  Seigneur  Jésus-Christ, 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  ordonne  que  mon  &me 
soit  enfin  accueillie  dans  ton  paradis,  car  je  désire 
recevoir  la  couronne  que  ton  saint  ange  m'a  mon- 

dans  ces  paroles  aa  double  anachronisme  :  d'abord,  la  mort  de  Lucie 
paraissant  être  du  13  décembre  304,  la  sainte  n'a  pu  annoncer  comme 
arrivant  en  ce  Jour  l'abdication  de  Dioclétien,  qui  est  du  mois  de 
mai  305;  puis  on  se  trompe  en  faisant  mourir  au  moment  de  l'ab- 
dication Mazimien  Hercule,  qui  y  survécut  cinq  ans.  Mais,  comme  le 
montre  le  chapitre  suivant,  le  narrateur  est  dans  la  vérité  histo- 
rique en  faisant  dater  de  l'abdicaUon  des  Augustes  la  paix  religieuse 
en  Occident. 

(1)  Acta  SS„  août,  t.  H,  p.  16. 

(2)  Ibid.,  mai,  t.  UI,  p.  565. 

(3)  Ibid.,  octobre,  t.  IV,  p.  987. 

(4)  Vilalem,  Agricolam,  Proculum  Bononia  condlt, 
Qnos  jurala  fides  pietatis  in  arma  vocavit, 
Parque  salutiferls  tezit  Tictoria  palmis,* 
Corpora  transftxos  trabalibus  incllta  clavls. 

Saint  .Paulin,  Poem.  XXIV.  Il  parait  résulter  de  ces  vers  que  Pro- 
culus fut  cloué,  probablement  crucifié,  comme  Agricola.  Sur  saint 
Proculus,  voir  Acta  SS,,  juin,  1. 1,  p.  60. 
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trée.  ))  Puis  il  expira.  Agricola,  persistant  dans  sa  foi, 
fut  crucifié.  Les  corps  des  deux  martyrs  furent,  pa- 
ralt-il,  enterrés  dans  le  cimetière  des  Juifs  :  c'est  là 
que  les  trouvèrent,  en  393,  saint  Ambroise  et  Tévêque 
de  Florence  Eusebius  ;  près  du  corps  d'Âgricola  étaient 
déposés  la  croix,  les  clous  et  «  les  marques  triom- 
phales de  son  sang  (1),  »  c'est-à-dire  soit  les  linges 
ou  la  terre  qui  en  avaient  été  imbibés,  soit  Féponge 
ou  le  vase  où  on  Favait  recueilli  (2). 

L'atrocité  du  supplice,  l'irrégularité  d'une  exécu- 
tion capitale  confiée  à  des  mains  autres  que  celles  du 
bourreau,  les  haines  dont  elle  témoigne,  me  font  at- 
tribuer à  la  dernière  persécution  le  martyre  de  saint 
Cassien  d'Imola.  Le  fanatisme  de  Maximien  Hercule, 
qui  résidait  habituellement  à  Milan,  quelquefois  à  Ra- 
venne,  à  Aquilée,  à  Vérone  (3),  encourageait  dans 
toutes  les  provinces  du  nord  de  l'Italie  celui  du  peu- 
ple et  des  magistrats,  et  amnistiait  d'avance  les  illé- 
galités dont  les  chrétiens  seraient  l'objet.  Voici  ce  à[ue 


(1)  Saint  Ambroise,  De  exhortatione  virginitatis,  1,  2;  cf.  saint 
Paulin,  Vita  S.  Ambrosii,  4.  On  place  généralement  le  martyre  de 
ces  saints  pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  La  lettre  55,  attri- 
buée à  saint  Ambroise,  qui  donne  seule  cette  Indication  chronologique, 
est  regardée  comme  apocryphe;  mais  elle  peut  n'être  pas  de  saint 
Ambroise  et  cependant  reproduire  une  date  exacte.  Linhuroation  pro- 
bablement furlive  des  deux  martyrs  dans  le  cimetière  des  Juifs  mon- 
tre que  celui  des  chrétiens  était  alors  confisqué  ;  ce  trait  est  carac- 
téristique de  la  oersécution  de  Dioclétien.  Voir,  sur  la  découverte  des 
reliques  des  saints  Vital  et  Agricola,  Ristori,  S,  Ambrogio  in  Fi^ 
renze,  dans  Archivio  storico  italiano,  t.  XXXVI,  1905,  p.  242-246. 

(2)  Cf.  Prudence,  Péri  Stephanôn,  XI,  131-144;  et  Les  Dernières 
Persécutions  du  troisième  siècle,  3®  éd.,  p.  360-362. 

(3)  Voir  Godefroy,  Code  Théodosien,  l.  IV,  p.  13. 
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Ton  sait  de  saint  Cassien.  Le  poète  Prudence,  allant  à 
Rome,  traversait  la  ville  d'Imola,  appelée  alors  Forum 
Cornelii,  du  nom  deSylla,  son  fondateur  (1).  Dans  la 
basilique  il  aperçut,  au-dessus  du  tombeau  du  martyr, 
une  peinture  représentant  un  homme  couvert  de 
plaies,  les  membres  déchirés,  entouré  d* enfants  qui 
piquaient  son  corps  avec  des  styles  à  écrire  (2).  «  Ce 
que  vous  voyez,  lui  dit  le  gardien  du  temple,  n'est  pas 
une  tradition  vaine,  un  conte  de  bonne  femme;  l'ar- 
tiste a  pris  dans  les  livres  le  sujet  de  son  tableau,  qui 
montre  quelle  était  la  foi  de  l'ancien  temps  (3).  »  Ex- 
pliquant au  poète  la  peinture  qu'ils  avaient  sous  les 
yeux,  Vœdituus  lui  raconta  que  Cassien  était  un  maître 
d'école  exact,  sévère,  peu  aimé  de  ses  élèves  à  cause 
de  la  stricte  discipline  qu'il  leur  imposait.  Il  fut  tra- 
duit en  justice,  parce  qu'il  refusait  de  sacrifier  aux 
dieux  [k).  Ayant  appris  la  profession  de  ce  chrétien,  le 


(I)  Prudence,  Péri  Stephanôn,  IX,  1,  2. 
(2}  Erexi  ad  cœluro  faciem,  stetil  obviam  conlra 

Fucis  colorum  picta  imago  martyris, 
Plagas  mille  gerens,  totos  lacerata  per  artus, 
Ruptam  minulis  prœferens  panctis  cutero. 
Innameri  circum  puerl,  miserabile  visu, 
Çonfossa  parvis  membra  figebant  çtiljs. .    .    . 
Péri  Stephanôn,  9-14. 

(3)  iï)diluas  coosaitua  ait  :  Quod  perspicis,  hospes, 

Non  est  inanis  aut  anilis  fabpla 

Historiam  pictara  refert,  qu»  tcadita  libris 
Veram  yetusU  temporis  monstrat  fidero. 

iWd.,  17-20. 

(4)  Moderator  aluropoi 

Gregis,  quod  aria  sapplicare  spreTerat. 

iWd.,  81-32. 
Oa  a  coDcIa  de  ces  paroles  que  le  martyre  de  saint  Cassien  était  ar- 
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juge  le  condamna  à  un  supplice  d*un  genre  nouveau. 
En  souvenir  peut-être  du  châtiment  inventé  par  Ca- 
mille pour  le  précepteur  qui  avait  voulu  lui  livrer  les 
enfants  de  Paieries  (1),  il  abandonna  Cassien  à  ses  éco- 
liers, nu,  les  mains  liées,  les  autorisant  à  le  tourmen- 
ter jusqu'à  la  mort.  Chacun  épuisa  sur  lui  sa  rancune 
et  sa  méchanceté,  les  uns  brisant  leurs  tablettes  sur  le 
front  du  vieux  maître,  les  autres  lui  enfonçant  des 
styles  dans  les  entrailles  ou  lui  en  sillonnant  la  peau. 
Après  un  long  supplice,  rendu  plus  atroce  parles  rail- 
leries de  ses  jeunes  bourreaux,  Cassien  finit  par  mou- 
rir, ayant  perdu  tout  son  sang  (2). 


rivé  sous  Julien,  qui  interdit  l'enseignement  aux  chrétiens.  Le  poète 
ne  dit  pas  que  Cassien  fut  poursuivi  pour  avoir  professé,  mais  pour 
avoir  refusé  de  sacrifier  aux  dieux.  11  parle  de  ce  martyre  comme 
d'un  fait  arrivé  «  au  vieux  temps,  x>  veram  vetusti  temparit  mon" 
strat  fidem;  cela  peut  s'entendre  du  commencement  du  quatrième 
siècle,  mais  non  du  règne  de  Julien,  sous  lequel  vécut  Prudence  en- 
fîiit. 

(1)  Tite-Live,  V,  27. 

(2)  Vinci tur  post  terga  manus,  spoliatus  amictu, 

Âdest  acuUs  agmen  armatum  stilis. 


Conjiciunt  alli  fragiles  inque  ora  tabellas 
Fragunt,  relisa  fronte  lignum  dissilit. 

•    •••• • 

Inde  alii  stimulos  et  acumina  ferrea  vibrant, 
Qua  parte  aratis  cera  sulcts  scribitur. 

Mine  foditur  Ghristi  confessor,  et  inde  secatur; 

Pars  viscus  intrat  molle,  pars  scindit  cutem. 
Omnia  membra  manus  pariter  fixere  ducentœ, 

Tolidemque  guttœ  vulnerum  stiliant  simuL 

Sanguis  ab  interno  venarum  fonte  patentes 
Vias  secutus  deserit  prœcordia, 
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Les  villes  de  la  Vénétie  et  de  la  Transpadane  eurent 
aussi  leurs  martyrs,  dont  quelques-uns  paraissent 
avoir  appartenu  à  la  cour  ou  à  Tarmée  de  Haximien 
Hercule,  ou  avoir  été  jugés  directement  par  lui  :  saint 
Victor,  soldat  maure,  à  Milan  (1);  saint  Nabor  et  saint 


Totque  foraminibus  penetraU  corporis  exit 
Fibrarum  anbelans  iUe  vitalis  calor. 

Péri  Stephanân,  IX,  43-92. 
Ce  terrible  supplice  n'est  pas  sans  précédent;  Suétone  {caligula,  28) 
parie  d'un  sénateur  et  Sénèque  {De  clementia,  1,  14)  d'un  chevalier 
ainsi  tués  à  coups  de  styles.  Sous  Julien,  quand  le  peuple  païen  d'A- 
rélbuse  massacra  i'évéque  Marc,  «  les  enfants  qui  fréquentaient  les 
écoles  (raconte  Sozomène,  Hist,  EccL,  V,  10)  se  firent  de  lui  un  jouet, 
se  le  rejetant  de  l'un  à  l'autre,  et  le  piquant  atrocement  ayec  leurs 
styles.  »  —  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  défendre  la  véracité  de 
Prudence  décrivant  un  tableau  de  la  basilique  d'imola  et  rapportant 
le  commentaire  qui  lui  en  est  donné.  On  a  pourtant,  pour  la  peinture 
de  saint  Cassien  comme  pour  celle  de  saint  Hippolyte  (cf.  Les  Der^ 
nières  Persécuiiotu  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  858-364),  insinué 
qu'eUe  pouvait  être  une  invention  du  poète.  J'ai  répondu  ailleurs 
pour  saint  Hippolyte;  la  réponse  est  aussi  facile  en  ce  qui  concerne 
saint  Cassien.  11  faudrait  des  preuves  bien  fortes  pour  accuser  sinon 
d'imposture,  au  moins  d'invention  poétique  un  homme  tel  que  Pru- 
dence, décrivant  un  monument  public  placé  dans  une  église  et  disant  : 
«  J'ai  vu.  »  L'hymne  en  l'honneur  de  saint  Cassien  est  une  des  plus 
vivantes,  des  plus  personnelles  que  Prudence  ait  écrites  ;  il  s'y  met 
naïvement  en  scène  et  laisse  même  échapper  sur  son  voyage,  sur  sa 
famille,  sur  ses  inquiétudes  de  fortune  ou  de  carrière,  une  de  ces 
confidences  dont  il  se  montre  ordinairement  si  avare  (Péri  Stepha^ 
non,  IX,  99-106).  Comment  supposer  qu'à  ces  accents  sincères  il  au- 
rait mêlé  une  froide  et  inutile  fiction,  et,  après  avoir  confié  à  ses 
lecteurs  qu'il  embrassa  le  tombeau  en  versant  des  larmes  et  en  priant 
avec  angoisse  (ibid.,  99-100),  décrit  comme  existant  au-dessus  de  ce 
tombeau  une  peinture  imaginaire?  L'auteur  de  la  plus  récente  étude 
sur  Prudence,  M.  Puech,  admet  comme  moi  que  le  poète  a  réelle- 
ment vu  les  fresques  ou  les  tableaux  dont  il  parle  (Prudence,  Étude 
sur  ta  poésie  chrétienne  latine  au  quatrième  siècle,  1888,  p.  130, 
309). 
(1)  Acla  SS,,  mai,  t.  H,  p.  286. 
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Félix,  également  soldats,  dont  le  procès  s'instruit  dans 
cette  ville  et  dont  Texécution  se  fait  à  Lodi  (1)  ;  saint 
Fidèle,  saint Exanthius,  saint  Carpophore  et  plusieurs 
autres,  immolés  à  C6me  (2);  sainte  Justine  à  Pa- 
doue  (3)  ;  saint  Firmus  et  saint  Rusticus,  arrêtés  à  Ber-* 
game,  interrogés  à  Milan,  décapités  hors  des  murs  de 
Vérone  (4).  Mais  les  Actes  de  ces  divers  martyrs  sont 
de  basse  époque;  les  noms,  quelques  indications  de 
lieu,  peuvent  seuls  être  acceptés  avec  confiance.  La 
Passion  de  Firmus  et  de  Rusticus  raconte  qu'après 
leur  supplice  le  magistrat  qui  les  avait  condanmés  fit 
apporter  les  notes  rédigées  par  les  chrétiens  et  com- 
manda de  les  brûler,  en  même  temps  qu'il  ordonnait 
de  laisser  sans  sépulture  les  corps  des  martyrs  (5). 
Abolir  de  toutes  les  manières  la  mémoire  de  ceux  qui 
étaient  morts  pour  le  Christ,  faire  que  nul  écrit  et  nul 


(1)  Acla  SS,,  jaiUel,  t.  III,  p.  280.  —  Sar  les  Actes  de  Nabor  et  Fé- 
lix, comme  sur  ceux  de  Victor  le  Maure,  compositions  de  très  basse 
époque,  voir  Tillemont,  Mémoires^  t.  V,  art.  et  notes  sur  ces  saints  ; 
Monceaux,  Hist.  littéraire  de  V Afrique  chrétienne,  t.  lU,  p.  113- 
114;  Dufourcq,  Étude  sur  les  Gesta  martyrum  romains,  t.  II,  p.  1  lo- 
in. 

(2)  Acta  55.,  août,  t.  II,  p.  187;  octobre,  t.  XII,  p.  548. 

(3)  Acta  55.,  octobre,  t.  III,  p.  824. 

(4)  Voir  la  Passio  55.  Firmi  et  Rustici,  omise  dans  l'édition  de 
1689  de  Ruinart,  donnée  dans  Tédition  de  1731,  et  reproduite  dans 
celle  de  Ratisbonne,  p.  636.  Cette  Passion  est  aussi  peu  sûre  que 
beaucoup  des  Actes  que  Ruinart  a  rejetés  de  son  recueil. 

(6)  «  Tune  jussit  Anulinus  ut  omnes  gestœ  cbristianorum  adduce- 
rentur  ante  eum,  et  fecit  eas  comburi  ante  se,  dicens  :  Quicumque  ie- 
^erit  eas  in  errorem  veniet,  sicut  et  illi  fuerunt;  et  venerantur  illo- 
rum  sepulcra  magis  quam  templa  deorum,  qui  ab  initio  sunt.  Et  jussit 
ut  nemo  sepeliret  corpora  eorum,  nisi  besti»  aut  canes  deyorarent 
ea.  »  Passio  SS.  Firmi  et  Rwtici,  2. 
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tombeau  ne  parl&t  d'eux  à  la  postérité,  fut,  pendant 
cette  persécution,  la  pensée  des  païens.  Elle  put  être 
en  partie  déjouée,  car  presque  partout  les  reliques 
des  martyrs  reçurent  les  honneurs  qu'on  leur  avait 
enviés  (1),  et  les  confesseurs,  «  compagnons  des  mar- 
tyrs, »  ne  furent  pas  oubliés  par  la  piété  des  fi- 
dèles (2).  Mais  le  récit  de  beaucoup  de  trépas  glorieux 
ne  fut  pas  écrit,  ou  se  perdit  faute  de  pouvoir  être  re- 
cueilli dans  les  archives  dispersées  des  Églises  :  quand 
on  voulut  le  rédiger  plus  tard,  les  sources  étaient 
confuses,  les  traditions  brouillées.  C'est  ainsi  que  les 
Actes  des  saints  Firmus  et  Rusticus  ressemblent  en 
beaucoup  de  points  à  ceux  de  saint  Victor  (3)  ;  que 
dans  un  grand  nombre  de  Passions  du  nord  de  Tltalie 
parait  un  même  juge,  Ânulinus,  dont  le  nom  est  peut- 
être  emprunté  au  proconsul  d'Afrique  célèbre  à  la 


(1)  Voir  en  particulier  la  dévolion  des  Milanais  du  quatrième  siècle 
pour  les  tombes  de  saint  Victor,  de  saint  Nabor  et  de  saint  Félix,  ap- 
pelés nostros  martyres  par  saint  Ambroise  (In  Lucx  evangelium,  7). 

(2)  Inscription  en  l'honneur  de  deux  confesseurs,  gravée  en  carac- 
tères de  la  première  moitié  enriron  du  quatrième  siècle,  et  trouvée  à 
Milan  en  1785,  sur  l'emplacement  de  ïhortits  Philippi  : 

BT  A  DOMINO  CORONATI  SVNT  BBATl 
CONFESSORES  COMITES  MARTYRORVM 
AVRBLIVS  DIOOENBS  CONFESSOR  ET 
VALERIA  FELIGISSIMA  BIBl  IN  DEC  FEGERVNT 
SI  QVIS  POST  OBITVM  NOSTRVM  AUQVEM 
CORPUS  INTVLERINT  NON  EFFVGIANT 
IRA  DËI  ET  DOMINI  NOSTRI. 
Bull,  di  arch.  crist,,  1864,  p.  30. 

(3)  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  uv  sur  la  persécution  de  Dio- 
clétien. 
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même  époque  par  ses  rigueurs  envers  les  chrétiens  (1). 
La  même  confusion  se  rencontre  dans  les  Passions 
des  martyrs  de  Sardaigne.  Celle  de  saint  Ephysius, 
immolé  pour  le  Christ  à  Cagliari,  semble  copiée  sur 
les  Actes  de  saint  Procope  (2).  Celle  de  saint  Saturnin, 
dans  la  même  ville,  rappelle  les  Actes  de  son  homo- 
nyme de  Toulouse  (3).  Cependant,  à  défaut  de  pièces 
authentiques,  la  Sardaigne  a  gardé  le  souvenir  de 
plusieurs  victimes  de  la  dernière  persécution.  Outre 
les  noms  que  nous  venons  de  citer,  elle  honore  Sim- 
plicius  à  Terra  Nova  (i),  Cisellus  et  Camerinus  à  Ca- 
gliari  (5),  le  soldat  Gavinus,  le  prêtre  Protus  et  le 


(1)  Cf.  Edmond  Le  Blanl,  Les  Actes  des  martyrs,  p.  25.  Cependant 
le  nom  d'Annlinos  peut  ayoir  été  porté  par  un  magistrat  distinct  de 
celui-ci  et  attaché  à  l'administration  du  diocèse  d'Ilalie,  car  les  Anu- 
lînus  sont  nombreux  à  cette  époque  :  un  Annius  Cornélius  Anulinus, 
consul  en  295;  un  Anulinus,  préfet  de  Rome  en  306;  un  autre  Anu- 
linus, proconsul  d'Afrique  en  313. 

(2)  Acta  SS.,  janvier,  t.  I,  p.  997.  Cf.  Tillemont,  Mémoires,  t.  V, 
art.  LYi  sur  la  persécution  de  Dioclétien.  Un  passage,  cependant,  pa- 
rait à  retenir.  La  Passion  de  saint  Ephysius  dit  qu'il  fut  jugé  par  le 
gouYerneur  Juliens  (ou  Juiius),  mais  que  celui-ci,  atteint  de  la  fièvre, 
ne  put  le  condamner,  et  quitta  l'Ile,  remplacé  par  Flavianus  (derili- 
quÂt  ibi  vicarium  nomine  Flavianum).  11  se  trouve  qu'un  Flavianus  a 
gouverné  la  Sardaigne  sous  Dioclétien  et  Maximien  :  il  est  nommé 
avec  ces  empereurs  sur  une  borne  milliaire,  dont  f  inscriptionr  est  re- 
produite par  VEphemeris  epigraphica,  t.  VIII,  759.  Voir  Gantarelli, 
dans  BulL  arch,  com.y  1893,  p.  217,  et  dans  Sludi  e  Documenti  di 
Sloria  e  Diritto,  1903,  p.  299. 

(3)  Tillemont,  l.  c, 

(4)  Acta  55.,  mai,  t.  Ill,  p.  456. 

(5)  Acta  SS,,  août,  t.  IV,  p.  414.—  Découverte  de  l'antique  cime- 
Uère  chrétien  de  Cagliari,  cubieula  creusés  dans  le  roc,  sans  être  re- 
liés par  des  galeries,  analogues  aux  tombes  sémitiques  et  aux  caveaux 
chrétiens  de  la  Palestine.  L'un,  orné  de  peintures,  paraît  contempo- 
rain de  Dioclétien  et  de  Maximien  (monnaies  de  ces  deux  princes); 
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diacre  Janvier,  à  Torre  (1).  La  Corse  vit  aussi  couler 
le  sang  chrétien.  Les  Actes  de  sainte  Devota  (2)  disent 
que  cette  pieuse  vierge  y  souffrit  par  Tordre  du  gou- 
verneur Barbarus  (3).  Au  même  magistrat  est  attri- 
buée la  mort  de  la  plupart  des  martyrs  de  Sardaigne. 
La  Passion  de  saint  Saturnin  dit  expressément  que 
Barbarus  gouvernait  les  deux  lies.  Ce  détail  me  sem- 
ble un  de  ces  traits  historiques  comme  il  s*en  ren- 
contre dans  les  pièces  hagiographiques  même  les  plus 
défectueuses.  Il  provient  apparemment  soit  d'un  do- 
cument original,  soit  d'une  tradition  plus  ancienne 
que  Tépoque  où  la  Passion  fut  rédigée;  car,  dans  le 
courant  du  quatrième  siècle,  la  Corse  et  la  Sardaigne 
étaient  des  provinces  séparées,  pourvues  chacune  d'un 
gouverneur  différent  (4);  tandis  qu'au  temps  de  la 
division  administrative  opérée  par  Dioclétien  en  297 
elles  ne  formaient  peut-être  encore  qu'un  seul  gou- 
vernement (5). 

raolre,  plus  ancien,  a  des  peintures  de  bon  style  et  d'un  symbolisme 
très  original.  Bull.di  archeologia  cristiana,  1892,  p.  136,  140-144, 
et  pi.  V,  VI-VIU. 

(1)  Acta  SS.,  octobre,  t.  XI,  p.  541. 

(2)  Acta  SS.,  janvier,  t.  II,  p.  770. 

(3)  A  première  vue,  on  croirait  que  ce  nom  est  symbolique  plutôt 
que  réel.  Ce  fut,  cependant,  celui  d'une  grande  famille  romaine';  un 
des  consuls  de  157  s'appelait  Barbarus;  un  consulaire  de  Campanie, 
en  333,  porte  les  noms  de  Barbarus  Pompeianus  (Corp.  inscr,  laL, 
t.  XIV,  2919;  Code  Théodosien,  I,  ii,  6);  un'  autre  Barbarus  Pom- 
peianus fut  proconsul  d'Afrique  en  400  (Corp,  inscr.  lat.^  t.  VIII, 
969).  Voir  BulL  délia  comm,  arch.  com.,  1892,  p.  197, 1893,  p.  211. 

(4)  Liste  de  Polemius  Silvius  (403-449),  dans  Mommsen,  Mémoire 
sur  les  provinces  romaines,  trad.  Picot,  p.  47;  Notitia  DignUatum, 
Ocdd.,  Bôcklng,  p.  6,  28;  11,  14;  805. 

(5)  Dans  la  Dioecesis  Italiana^  le  manuscrit  de  Vérone,  représen- 
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La  persécution  s'étendit  dans  la  seule  province  que 
Maximien  Hercule  posséd&t  au  nord  des  Alpes.  La 
Rhétie  faigait  partie  de  ses  États  et  du  diocèse  d'Italie. 
Là  nous  apparaît  pour  la  première  fois  la  touchante 
figure  de  la  pénitente,  digne,  par  son  héroïsme  et  son 
repentir,  de  se  placer  à  côté  de  tant  de  vierges  immo- 
lées pour  le  Christ. 

Uans  Âugusta  Yindelicorum  (Augsbourg)  vivait 
Âfra,  courtisane  récemment  convertie  (1).  Quand  on 


tant  la  diTÎsion  de  297,  nomme  la  proTince  Corsica  et  ne  fait  pas 
mention  de  la  Sardaigne  séparément  (Mommsen,  l.  c,  p.  47);  mais 
l'état  défectueux  du  manuscrit  ne  permet  pas  de  tirer  de  cette  omis- 
sion des  conclusions  précises,  car  le  nom  d'autres  provinces  y  manque 
aussi,  qui  certainement  flguraient  dans  la  liste.  —  Voir  cependant, 
contre  l'opinion  que  j'ai  émise  dans  le  texte,  Mommsen  {Corp.  inscr, 
lot.,  t.  X,  p.  838)  et  Michon  (V Administration  de  la  Corse  sous  la 
domination  romaine  1888,  p.  418  et  suiv.),  qui  pensent  que  la  Sar- 
daigne et  la  Corse  furent  séparées  administrât! vement  dès  le  règne 
de  Néron.  Cantarelli  {Il  vicariato  di  Boma,  dans  BulL  arch.  com, , 
1893,  p.  205-207  et  la  Diocesi  italiana  da  Diocleziano  alla  fine  dell 
Impero  occidentale^  dans  Studi  e  Documenti  di  Storia  e  Diriito, 
1903.  p.  295-298)  croit  à  la  séparation  des  deux  provinces  en  297,  mais 
prend  cependant  en  considération  le  témoignage  des  Passions  de  sainte 
Devota  et  de  saint  Saturnin  :  il  suppose  que  Barbarùs,  ayant  d'abord 
gouverné  la  Corse,  puis  ayant  été  nommé  au  gouvernement  de  la 
Sardaigne,  avait  provisoirement  conservé  l'administration  de  ces  pro- 
vinces; exemples  analogues  dans  BulL  arch.  corn.,  1892,  p.  124,198. 
(1)  Passio  S.  Afrx  martyris,  dans  Ruinart,  p.  501.  Les  Actes  de 
sainte  Afra  contiennent  une  première  pai'tie,  non  insérée  dans  Rui- 
nart, où  est  racontée  sa  conversion,  et  sur  laquelle  Tillemont  fait  de 
justes  réserves  {Mémoires,  t.  V,  note  xxiv  sur  la  persécuUon  de  Dio- 
clétien).  Ils  ont  ensuite  uoe  seconde  partie,  qui  forme  la  Passion  pro- 
prement dite,  où  sont  relatés  l'interrogatoire  et  le  supplice  d'Afra. 
Cette  seconde  partie  commence,  comme  un  récit  indépendant  de  la 
première,  par  ces  mots  :  Apud  provinciam  Rhetiam,  in  civitale 
Augusta,  et  se  termine  par  :  Bxc  dicens,  emisit  spiritum.  Ruinart 
la  croit  copiée  sur  les  registres  publics.  Sans  aller  aussi  loin,  on  ad- 
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exécuta  l'édit  ordonnant  de  contraindre  tous  les  chré- 
tiens au  sacrifice,  elle  fut  arrêtée,  et  conduite  au  juge 
Gains,  c'est-à-dire  probablement  au  président  de  la 
province  (1).  «  Sacrifie  aux  dieux,  lui  dit-il,  car  il  t'est 
plus  avantageux  de  vivre  que  de  périr  dans  les  tour- 


meUra  qu'elle  a  été  composée  d'après  des  souvenirs  anciens  et  précis. 
Telle  est  l'opinion  de  M^'  Duchesne.  Celui-ci  rejette  la  première  par- 
tie, condamnée  par  Tillemont,  et  sagement  omise  par  Ruinart.  Il  dé- 
fend la  seconde  contre  les  critiques  de  Krusch  {Passiones  vUxque 
sanctoruM  xvi  merovingiei  et  aniiquorum  aliquoU  Hanovre,  1S96}. 
Sans  doute,  elle  n'est  pas  pour  lui  «  une  pièce  absolument  originale, 
reproduisant  un  procès-verbal  officiel  ou  des  notes  d'audience  »  (Bul- 
letin critique^  1897,  p.  304);  mais  «  eJle  appartient  à  la  catégorie  des 
Passions  rédigées  vers  le  déclin  du  quatrième  siècle  ou  le  début  du 
siècle  suivant,  de  type  intermédiaire  entre  les  pièces  vraiment  origi- 
nales comme  la  Passion  de  saint  Cyprien  ou  celle  de  saint  Polycarpe, 
et  les  légendes  plus  ou  moins  fabuleuses,  si  fréquentes  à  partir  du 
sixième  siècle  )>  {Analecta  Bollandiana»  t.  XVII,  1898,  p.  436). 
Ms'  Duchesne  lui  reconnaît  au  moins  c  une  valeur  analogue  à  celle 
des  Passions  des  martyrs  de  Gaule,  par  exemple  celles  de  saint  Sym- 
phorien,  des  saints  Donatien  et  Rogatien,  etc.  »  [Bulletin  critique, 
1897,  p.  305).  «  La  tradition,  dit-il,  s'y  conserve  en  gros,  avec  ses 
traits  principaux;  le  détail  de  la  rédaction  reflète  plutôt  le  sentiment 
et  i'imaginaUon  du  rédacteur  qu'il  ne  s'inspire  de  la  réalité  des  choses. 
Ici  les  traits  caractéristiques  sont  :  la  profession  de  courtisane,  le  fait 
que  la  martyre  n'était  pas  encore  baptisée,  le  supplice  du  feu.  Ce 
n'est  pas  trop  présumer  de  la  tradition  angsbourgeoise  que  de  suppo- 
ser que  ces  trois  traits  ont  pu  se  conserver,  pendant  trois  ou  quatre 
générations,  à  tout  le  moins  dans  le  clergé  et  près  du  sanctuaire,  fort 
vénéré,  d'Afra  »  (Analecta  BolL,  t.  XVH,  p.  436).  Le  Martyrologe 
hiéronymien  inscrivant  au  7  août  :  «  In  provincia  Rhetia,  civitate  Au- 
guste, Afrœ  venerifis,  »  relève  soit  de  la  Passion  elle-même,  soit  di- 
rectement de  la  tradition.  Pour  M.  Hamack,  «  les  Actes  du  martyre 
d*Afra  sont  sans  valeur,  mais  le  fait  est  bien  établi  »  et  «  la  person- 
nalité de  la  martyre  Afra  n'est  pas  douteuse.  »  Die  Mission  und  Aus^ 
breilung  des  Christentums,  2"  éd.,  t.  II,  p.  232. 

(1)  L'un  de  ses  plus  proches  prédécesseurs  avait  été  Valenlius^  vir 
perfectissimus,  prxses  provineix  Rxtix  en  290;  Corpus  inscr,  lai., 
t.  II,  5810. 
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ments.  —  Les  péchés  que  j'ai  commis  pendant  que 
j'ignorais  Dieu  me  suffisent,  répondit  Afra;  ce  que  tu 
commandes^  je  ne  le  ferai  jamais.  —  Honte  au  Capi- 
tole,  et  sacrifie  (1).  —  Le  Christ  est  mon  Capitole, 
sans  cesse  présent  devant  mes  yeux  (2)  :  je  lui  con- 
fesse chaque  jour  mes  fautes.  Et  puisque  je  suis  in- 
digne de  lui  offrir  un  sacrifice,  je  désire  me  sacrifier 
moi-même  pour  son  nom,  afin  que  le  corps  par  le- 
quel j'ai  péché  soit  purifié  dans  les  supplices.  —  J'ap- 
prends que  tu  es  une  courtisane,  dit  le  juge;  sacrifie 
donc,  car  tu  ne  peux  appartenir  au  Dieu  des  chré- 
tiens. » 

Cette  naïve  parole  éclaire  d'un  jour  singulier  les 


(1)  <c  Accedens  ad  Gapitolium,  sacrifica.  »  Passio^  1.  Aagtbourg,  qae 
Tacite  (Germ.,  41}  appelle  splendidissima  Hxiix  provinci»  eolonia, 
avait  probablement  un  Capitole,  comme  la  plupart  des  colonies  ro- 
maines. Marquardt  doute  cependant  qu'Augsbourg,  bien  que  portant 
le  nom  de  colonie,  ait  eu  le  jus  coloniœ  (Bômische  Staatsverwal- 
tung,  t.  I,  p.  289,  note  7;.  Mais  elle  était  au  moins  un  municipe  {Cor- 
pus  inscr.  lot.,  t.  III,  5S00),  et,  comme  il  n'y  avait  plus,  sous  l'Em- 
pire, de  différence  entre  les  colonies  et  les  municipes  (VVillems,  le 
Droit  public  romain,  p.  528),  elle  put  avoir  un  Capitole.  Dans  la 
nouveUe  édition  de  son  étude  sur  les  CapUoles  provinciatuc  du 
monde  romain  (Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  1885), 
M.  Castan  a  fait,  à  propos  des  Actes  de  sainte  Afra,  une  objection 
dont  Je  ne  saisis  pas  le  sens.  «  Aucun  déterminatif  n'accompagnant  le 
mot  Capitolium,  dit-il  (p.  349),  nous  ne  savons  encore  s'il  y  a  lieu 
de  lui  accorder  le  sens  précis  de  Capitole.  »  Je  cherche  vainement 
quel  déterminatif  est  nécessaire  pour  donner  au  mot  Gapitolium  le 
sens  de  Capitole. 

(2)  Une  réponse  semblable  se  lit  dans  la  Passion  de  sainte  Macra, 
martyrisée  à  Fismes,  près  de  Reims,  vers  287  (Acta  SS,,  janvier,  t.  I, 
p.  325).  J'admettrai  volonUers  que  le  rédacteur  de  cette  dernière 
pièce  a  maladroitement  copié  les  Acles  de  sainte  Afra,  car  dans  le  pe- 
tit bourg  de  Fismes  il  ne  doit  pas  y  avoir  eu  de  Capitole. 
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pensées  des  païens  :  elle  montre  Tidée  qu'ils  se  fai^ 
saient  de  leurs  propres  dieux,  dont  on  pouvait  appro- 
cher avec  un  cœur  impur  et  un  corps  souillé;  mais 
elle  révèle  en  même  temps  le  sentiment  instinctif 
qu'ils  avaient  des  exigences  morales  de  la  religion 
chrétienne.  Pendant  le  curieux  dialogue  entre  Afra  et 
Gains,  cet  inconscient  aveu  sortira  de  chaque  parole 
de  celui-ci,  auquel  la  pénitente,  dans  un  langage  & 
la  fois  humble  et  fier,  essaiera  en  vain  de  faire  com- 
prendre les  merveilles  de  la  grâce  divine  et  la  vertu 
purifiante  du  repentir. 

«  Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  répondit-elle,  a  dit 
qu'il  était  descendu  du  ciel  pour  les  pécheurs.  Les 
Évangiles  racontent  qu'une  courtisane  arrosa  ses  pieds 
de  larmes  et  fut  pardonnée,  et  qu'il  n'a  pas  accablé 
de  ses  mépris  les  courtisanes  et  les  publicains,  aux- 
quels il  a  permis  de  manger  avec  lui.  »  Le  juge  ne 
comprit  pas  :  «  Sacrifie,  afin  d'être  chérie  de  tes  amants 
comme  autrefois,  et  de  recevoir  d'eux  beaucoup  d'ar- 
gent. —  Je  ne  recevrai  plus  jamais  cet  argent  exécra- 
ble :  celui  que  je  possédais,  je  l'ai  rejeté  comme  une 
ordure,  car  il  provenait  de  mon  inconduite.  Mes  frères 
les  pauvres  refusaient  de  l'accepter  :  j'ai  dû  les  sup- 
plier de  daigner  le  recevoir  et  de  pricft»  pour  mes  pé- 
chés. Puisque  j'ai  rejeté  tout  ce  que  j'avais,  comment 
chercherais-je  à  gagner  de  nouveau  ce  que  j'ai  rejeté 
loin  de  moi  comme  de  l'ordure?  —  Le  Christ  ne  te 
considère  pas  comme  digne  de  lui.  Tu  n'as  pas  de 
raison  de  l'appeler  ton  Dieu,  car  il  ne  te  reconnaît  pas 
pour  sienne.  Une  courtisane  ne  peut  porter  le  nom  de 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  29 
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chrétienne.  —  Je  ne  mérite  pas,  en  effet,  d'être  ap- 
pelée d*un  tel  nom  ;  mais  la  miséricorde  de  Dieu,  qui 
juge  selon  sa  propre  bonté,  et  non  d'après  nos  méri- 
tes, a  daigné  m'y  admettre.  —  D'où  sais-tu  que  Dieu 
ta  admise  à  ce  nom?  —  Je  sais  que  Dieu  ne  m'a  pas 
rejetée,  puisqu'il  m'a  permis  de  prendre  part  à  la 
confession  de  son  saint  nom,  par  laquelle  j'ai  foi  que 
tous  mes  péchés  me  seront  remis.  —  Fables  que  tout 
cela!  Sacrifie  aux  dieux,  c'est  par  eux  seuls  que  tu 
seras  sauvée.  —  Mon  salut  est  le  Christ,  qui,  pendu  à 
la  croix,  promit  le  paradis  au  larron  pénitent.  —  Sa- 
crifie, pour  que  je  ne  te  fasse  pas  donner  les  étrivières 
à  la  vue  des  amants  qui  vécurent  honteusement  avec 
toi.  —  Mes  péchés  seuls  peuvent  me  donner  de  la 
confusion.  —  Enfin  sacrifie  aux  dieux  :  discuter  plus 
longtemps  avec  toi  n'est  pas  digne  de  moi  :  si  tu  re- 
fuses, tu  mourras.  —  Je  n'ai  pas  d'autre  désir  que  de 
mériter,  par  cette  confession,  le  repos  étemel.  —  Sa- 
crifie, sinon  je  te  ferai  mettre  à  la  torture,  puis  brûler 
vive.  —  Que  le  corps  par  lequel  j'ai  péché  souffre  tous 
les  tourments;  mais  je  ne  souillerai  pas  mon  âme 
en  sacrifiant  aux  démons.  » 

Le  juge  prononça  la  sentence  :  «  Nous  ordonnons 
qu'Afra,  courtisane  publique,  qui  s'est  proclamée 
chrétienne,  et  a  refusé  de  prendre  part  aux  sacrifices, 
soit  brûlée  vive.  »  On  la  mena  dans  une  lie  du  Lech, 
et,  la  dépouillant,  on  l'attacha  à  un  poteau.  Afra,  les 
yeux  levés  au  ciel,  priait  en  ces  termes  :  «  Seigneur 
Jésus-Christ,  Dieu  tout -puissant,  qui  n'es  pas  venu 
appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs  à  la  pénitence, 


Digiti 


zedby  Google 


LBS  MARTYRS  DE  L'ITAUB  ET  DE  LÀ  SICILE.  451 

et  qui  as  daigné  promettre  que,  du  jour  où  le  pécheur 
se  sera  converti  de  ses  iniquités,  tu  ne  te  souviendras 
plus  de  celles-ci  :  reçois  à  cette  heure  mon  supplice 
comme  une  expiation,  et,  parce  feu  temporel  préparé 
pour  mon  corps,  délivre-moi  du  feu  éternel,  qui 
brûle  Fftme  et  le  corps  ensemble.  »  Les  bourreaux 
Tentourèrent  de  sarments,  auxquels  ils  mirent  le 
feu  :  du  milieu  des  flammes  la  voix  de  la  martyre  se 
faisait  encore  entendre  :  «  Je  te  rends  grâces,  Sei- 
gneur Jésus,  qui  as  daigné  me  recevoir  comme  vic- 
time pour  ton  nom,  toi  qui  t'es  offert  sur  la  croix  en 
victime  pour  le  monde  entier,  juste  pour  les  injustes, 
bon  pour  les  méchants,  béni  pour  les  maudits,  pur  et 
sans  péché  pour  tous  les  pécheurs.  Je  t'offre  mon  sa- 
crifice, ô  Dieu  qui,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  vis 
et  règnes  aux  siècles  des  siècles.  Âmen  (1).  » 


(1)  Une  troisième  partie  des  Actes,  insérée  dans  Rainart,  mais 
t>eaucoap  moins  l>onne  que  la  seconde,  raconte  le  martyre  des  trois 
serrantes  d'Afra,  Digna,  Eunoroia  et  Eatropia,  et  de  sa  mère,  Hilaria, 
brûlées  rives  dans  le  caveao  funéraire  d'Afra.  On  remarquera  que  le 
Martyrologe  hiéronymien  fait  mention  d'Afra  seule,  et  ne  nomme  ni 
ses  serrantes  ni  sa  mère.  Voir  les  articles  déjà  cités  du  Bulletin  cri» 
tique  (1897,  p.  804)  et  des  Analecta  BoUandiana  (1898,  p.  438,  435)* 
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ni 

Les  martjrrs  de  l'Aliicnie  et  de  TEspagne. 

L'Afrique,  où  la  première  phase  de  la  persécution 
avait  fait  couler  tant  de  sang,  paraître  tant  d'hé- 
roïsme et  de  défaillances,  fut  plus  agitée  encore  par 
l'exécution  de  Fédit  concernant  tous  les  chrétiens. 
Aux  «  jours  de  la  tradition  »  succédaient  les  «  jours 
de  la  thurification  :  »  le  gouverneur  de  Numidie  et  le 
proconsul  d'Afrique  rivalisèreot  d' efforts  pour  con- 
traindre les  fidèles  à  Tapostasie. 

La  Numidie  était  alors  administrée  par  «  le  prési- 
dent Florus,  »  un  des  plus  ardents  ennemis  que  FÉ- 
glise  ait  eus  (1).  Son  souvenir  durait  encore  soixante 
ans  plus  tard,  quand  écrivait  saint  Optât.  Parlant  de 
lui  et  des  autres  agents  de  la  persécution,  «  tout  le 
monde  sait,  dit  Févêque  de  Milève,  quelles  étaient  leur 
ruse  et  leur  cruauté.  Us  faisaient  vraiment  la  guerre 
aux  chrétiens.  Une  impure  fumée  s'élevait  sans  cesse 
des  autels  :  ceux  qui  ne  pouvaient  se  rendre  aux  sacri- 
fices étaient  partout  forcés  à  brûler  au  moins  de  Fen- 
cens  (2).  »  «  Sous  Florus,  on  contraignait  les  chré- 


(1)  Floras  était  à  la  fois  bon  païen  et  bon  courtisan.  Consécration, 
par  lai,  de  trois  autels,  dans  la  yille  de  Timgad  :  l'un  à  Jupiter,  pro- 
tecteur de  Dioclélien;  un  autre  à  Hercule,  protecteur  de  Maiiiuieni  le 
troisième  à  Mars,  protecteur  de  Galère.  Corp,  inscr.  lat.,  t.  VIII, 
2S45-2347. 

(2)  «  Alla  persecutio  fuit  sub  Diocletiano  et  Maximiano  :  quo  tem- 
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tiens  à  venir  dans  les  temples;  sous  Florus  on  leur 
ordonnait  de  renier  le  Christ  (1).  »  Ceux  mêmes  qui 
avaient  faibli  une  première  fois  n'étaient  pas  exempts 
de  cette  seconde  épreuve.  «  Vous  savez,  dit  plus  tard 
un  prélat  numide,  qui  avait  été  traditeur,  vous  savez 
combien  m'a  cherché  Florus  afin  de  me  contrain- 
dre à  «  thurifier;  »  mais  Dieu  m'a  sauvé  de  ses 
mains  (2).  »  Cependant  aucun  document  écrit  n'a 
conservé  les  noms  des  chrétiens  qui  souffrirent  en 
Numidie  pendant  la  terrible  année  30&.  Heureuse- 
ment, ici  encore,  Tarchéologie  supplée  à  ce  silence 
et  lève  un  coin  du  voile  qui  couvre,  sur  tous  les 
points  de  l'Empire  romain,  tant  de  martyrs  ignorés. 
De  l'ancien  cimetière  chrétien  de  Hastar,  en  Numi- 
die (3),  à  moitié  route  entre  Hilève  et  Cirta,  provient 
l'inscription  suivante,  qui  parait  avoir  été  mise  sur 
une  tombe,  peu  d'années  après  la  persécution  :  «  Le 
trois  des  ides  de  juin  a  été  déposé  ici  le  sang  des  saints 
martyrs  qui  ont  souffert  sous  le  président  Florus,  dans 


pore  fuerunt  et  impii  judices  bellum  Christiano  noroini  inferentes  :  ex 
quibus...,  ante  annos  sexaginta  et  quod  excurrit  îd  Namidia  Floras. 
Omnibus  notum  est  qaid  eorum  operata  si  artificiosa  crudelitas  :  sob- 
yiebat  bellum  cbristianis  inditum...  :  Imroundis  fumabant  arœ  nidori- 
bus,  et  qui  ad  sacrilegia  venire  non  poterant,  ubicumque  thus  ponere 
nilebanlur.  »  Saint  Optât,  De  schism.  donai.,  III,  8. 

(t)  a  Sub  persecutore  Floro  cbristiani  cogebantur  ad  templa...,  sub 
Flore  dicebatur  ut  negaretur  Christus.  »  Ibid, 

(2)  «  Scis  quantum  me  quœsiTit  Florus  ut  thurificarem,  et  non  tra- 
didit  me  Deus  in  manibusejus.  »  Actes  du  concile  de  Cirta,  dans  saint 
Augustin,  Contra  Cresconium,  111,  30. 

{d)  BulUUino  di  archeologia  crùtiana,  1876,  p.  59-01.  Maslar, 
aujourd'hui  Beni-Ziad  ou  le  village  alsacien  de  Rouffach,  est  à  trente 
kilomètres  de  Milève  (Milab)  et  de  Cirta  (Constanlioe). 
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la  cité  de  HUève,  aux  jours  de  la  thurification;  parmi 
lesquels  Innocent...,  dans  la  paix  (1).  »  Un  autre  nom 
suit  Innocent,  peut-être  Thecla  ;  mais  la  lecture  en  est 
incertaine  (2).  Cette  inscription  montre,  par  un  exem- 
ple ajouté  à  beaucoup  d'autres,  la  vénération  des 
fidèles  pour  le  sang  répandu  par  leurs  frères  pendant 
le  supplice.  Hais  pourquoi  n'avoir  déposé  dans  le  ci- 
metière de  Hastar  que  le  sang  et  non  les  corps  des 
chrétiens  martyrisés  à  Hilève  par  Florus  pour  refus  de 
«  thurifier  »?  La  réponse  parait  facile  quand  on  se 
rappelle  le  soin  avec  lequel,  dans  la  dernière  persé- 
cution, les  bourreaux  veillaient  à  ce  que  les  martyrs 
demeurassent  sans  sépulture.  Probablement  les  cada- 
vres, trop  bien  gardés,  ne  purent  être  ensevelis,  et 
Ton  dut  se  contenter  du  sang  recueilli  dans  des  lin- 
ges, des  éponges  ou  des  vases. 

Plus  loin,  dans  la  même  province,  sur  la  voie  de 
Cirta  &  Kalama,  furent  rencontrés  (3)  deux  cippes  sur- 
montés du  monogramme  constantinien  et  portant  une 
inscription  en  caractères  cursifs.  Sur  l'un,  on  lit  : 
«  Noms  des  martyrs  Nivalis,  Hatrona,  Salvus  :  anni- 

(1)  TERTIO  iDYS  (monogramme  du  Christ)  iv^has  diposi 

TIO  CRVOBIS  SANCTORVa   HARTYRVM 
QTI  SYNT  PA88I  STB  PRESIDB  FLORO  IN  CIT 
ITATE   MILETITANA  IN   DIEBTS  TVRIFI 
CATIONIS  INTER  QVIBTS  HIC  INNOC 
IN  PAGE... 

Bulletlino  di  archeologia  cristiana,  1876,  pi.  III,  n«  2. 

(2)  Ibid.,  p.  62. 

(3)  A  Aîn-Regada,  à  ceot  Tingt  kilomètres  de  ConstaDlioe,  à  quatre 
cents  mètres  de  la  Toie  romaiae.  Bulletlino  di  areheologiu  crûtiana^ 
1875,  p.  168. 
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versaire  le  neuf  des  ides  de  novembre  (1)  ;  »  sur  l'au- 
tre :  «  Noms  des  martyrs  Nivalis^  Matrona,  Salvus. 
Fortunatus  a  fait  ce  qull  avait  promis  (2).  »  Ces  ins- 
criptions paraissent  sépulcrales,  et  semblent  avoir  été 
gravées  aussitôt  que  la  paix  eut  donné  le  loisir  et  la 
liberté  d'honorer  les  tombes  des  victimes  de  la  der- 
nière persécution,  Fortunatus  est  vraisemblablement 
un  contemporain  des  trois  martyrs,  qui  leur  avait  pro- 
mis d'avoir  soin  de  leur  sépulture  et  a  tenu  sa  pro- 
messe. Quand  les  temps  devinrent  propices,  il  écrivit 
d'une  main  inhabile  leurs  noms  et  la  date  de  leur  an- 
niversaire sur  des  cippes  désignant  le  lieu  où  ils 
reposaient.  Inscrire  les  épitaphes  sur  des  cippes  était 
d'un  usage  très  fréquent  dans  les  cimetières  à  ciel 
ouvert  de  l'Afrique  (3). 


(1)  NOMI 

NA  MAR 
TVRVM 
NIVALIS 
MATRONE  ' 
SALVI  NA 
TALIS  NONV  IDVS 
NOVEMBRES 
Bullettino  di  archeologia  cristiana^  1875,  pi.  XIL 
(•2)  NOMINA 

MARTVR 
ROM  NIVALIS 
MATRONE 
SALVI 
FORTVNATV 
QOT  PROMISIT 
FECIT. 
Ibid. 
(3)  Ibid.,  p.  171. 
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Une  autre  inscription  conserve  la  mémoire  de  mar- 
tyrs inconnus  de  la  Mauritanie  Sitifienne.  Elle  pro- 
vient d'un  monument  votif,  cella  on  basilique  élevée 
en  leur  honneur  par  Colonicus  et  sa  femme  dans  le 
cimetière  chrétien  de  Sétif  :  les  ruines  de  l'oratoire  et 
les  vestiges  du  cimetière  se  voient  encore  (1).  «  Colo- 
nicus et  son  épouse  chérie  remplissent  avec  joie  le 
vœu  fait  aux  saints  martyrs.  Ici  repose  Justus,  ici  re- 
pose avec  lui  Decurius,  qui  l'un  et  l'autre  par  une 
courageuse  confession  surmontèrent  les  armes  enne- 
mies et,  victorieux,  méritèrent  en  récompense  les 
couronnes  que  donne  le  Christ  (â).  » 

Enfin,  en  Numidie,  sur  le  bord  de  la  mer,  à  Phi- 
lippeville,  l'antique  Rusicade,  ont  été  découverts 
les  restes  d'un  grand  édifice  chrétien  «  dont  l'inscrip- 
tion, dit  M.  de  Rossi,  parle  d'une  martyre  appelée 
Digna,  à  laquelle  fut  consacrée  une  basilique  cons- 
truite par  un  évèque  du  lieu,  nommé  Navigius  (3); 


(1)  Bull,  di  arch.  crist.,  1875.  p.  172. 

(2)  MA.RTIRIBVS   SANCTIS  PROMISSA  COLONICTS  IRSO^TS 
SOLVrr  VOTA   SVA   LAETUS  CVM   CONITGB  CARA 
HIC   SITVS  RST  IVHTY8  HIC  ATQ.   DECTRIY8  YMA 
QVI  BENR   CONFRSSI   VICERYNT  ARMi  MALIGffA 
PRÀEMIA  TICTORES   CRISTI  MERVERR    CORONAM. 

Ibid.,  p.  171;  1876,  pi.  III,  n»  1.  —  Dans  le  BulleUino  de  1875, 
p.  173,  M.  de  Rossi  a  démontré,  par  les  termes  mêmes  de  rinscriptioa 
rapprochés  des  paroles  de  saint  Optât,  De  schism,  donat.,  HI,  8,  qu'il 
ne  peat  s'agir  ici  de  prétendus  martyrs  donatistes. 

(3)  MAGNA  QVOD  ADSVRGVNT  SACRIS 

PASTIGIA  TECTIS 

QVAE   DEDIT   OFFICIIS   S0I.L|CIT¥D0  PUS 

MARTYRIS  BCCLESUM  TENERÀN 
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divers  iadices  portent  à  croire  que  cette  martyre  fut 
immolée  dans  la  persécution  de  Dioclétien,  mais  This- 
toire  et  les  martyrologes  n'en  parlent  pas  (1).  Sous 


00  NOMINB  DICIfAB 
NODILIS  ANTI8TES  PEBPKTVV8 

QVF.   PATER 

IfAVIClVS   POSViT  CBRItTI   LB 

GlftQYE  NINISTBR 

SYSPICIAMT  CVNCTI  RBLIClOffIft  OPVS. 

«  Voici  que  s'élèvent  les  hauts  faites  des  toits  sacrés,  qu'une  pieuse 
sollicitude  a  donnés  pour  église  à  la  vénérable  martyre  Digna.  Le  no- 
ble pontife,  celui  qui  est  toujours  notre  père,  le  ministre  de  la  loi  du 
Christ,  Navigius,  les  a  construits.  Que  tous  contemplent  son  religieux 
ouvrage.  »  Bullettino  di  archeologia  cristiana,  1886,  p.  26. 

(1)  M.  Edmond  Le  Blant  a  élevé  quelques  doutes  au  sujet  de  la 
martyre  Digna.  «  Je  ne  trouve  —  écrit-il  dans  le  Bulletin  du  comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  1887,  p.  370-371  ~  dans 
les  catalogues  de  l'Ëglise  d'Afrique  ni  le  nom  de  l'évéque  Navigius 
ni  celui  de  Digna.  Étaient-ils  catholiques?  étaient-ce  de  ces  dona- 
tisles  qui  couvraient  le  sol  africain  des  tombeaux  de  ceux  d'entre 
eux  qu'ils  saluaient  comme  martyrs?  D'après  la  forme  des  lettres 
(fort  mal  gravées  bien  qu'il  s'agisse  ici  d'un  marbre  de  type  officiel, 
ayant  dû  figurer  sur  la  façade  de  l'é^^iise),  l'inscription  de  Philippe- 
ville  ne  peut  avpir  été  exécutée  avant  la  fin  du  quatrième  siècle.  Si  la 
mort  de  Digna  n'est  pas  beaucoup  antérieure,  'il  est  à  croire  que  ni 
cette  femme  ni  l'évéque  Navigius,  dont  les  noms  manquent,  je  le  ré- 
pète, dans  les  catalogues  africains,  ne  doivent  être  comptés  au  nombre 
des  catholiques.  »  A  ces  paroles  de  l'éminent  épigraphiste,  M.  de  Rossi 
avait  d'avance  répondu  dans  une  note  du  Bull,  di  arch.  crist,  de 
1886,  p.  38  :  «  A  Rusicade,  les  donatistes  et  les  catholiques  eurent 
chacun  un  évéque  (cf.  Morelli,  Africa  cristina,  t.  I,  p.  265).  L'ins- 
cription de  Navigius,  qui  invite  tons,  cunctos^  à  contempler  son  reli- 
9tont5  opu5,  ne  porte  en  soi  aucune  trace  de  conciliabule  schismatique. 
Aucune  allusion  n'y  est  faite  aux  circonstances  spéciales  du  martyre 
de  Digna,  qui  semble  une  martyre  antique,  nomine  venerando,  d'un 
nom  honoré  par  un  culte  solennel  et  incontesté.  D'autres  martyrs  de 
la  persécution  de  Dioclétien  en  Numidie,  prxsido  Floro,  nous  ont 
été  révélés  par  les  inscriptions,  martyrs  ignorés,  comme  Digna,  des 
fastes  martyrologiques.  A  cette  classe  devra  probablement  être  jointe 
la  martyre  de  Rusicade.  » 
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une  dalle  ornée  de  mosaïques  était  placé  un  sarco- 
phage contenant  les  ossements  d'une  jeune  fille  et 
quatre  grands  clous.  Serait-ce  la  vénérable  dépouille 
de  la  martyre  Dîgna?  Les  clous  trouvés  dans  le  sarco- 
phage n'appartiennent  pas  à  un  cercueil  de  bois,  dont 
il  n'y  avait  nul  vestige,  peut-être  étaient-ils  déposés 
dans  la  tombe  comme  instruments  et  preuves  du  mar- 
tyre (1).  » 

Bien  d'autres  inscriptions  parmi  les  quatre-vingts 
textes  épigraphiques  relatifs  à  des  martyrs,  qui  ont 
été  retrouvés  dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique  ro- 
maine, s'appliquent  probablement  à  des  victimes  de 
la  dernière  persécution  (2),  comme  beaucoup  de  men- 
tions de  martyrs  africains,  parmi  lesquels  de  nom- 
breux groupes  de  martyrs,  qui  se  lisent  dans  le 
Martyrologe  hiéronymien  et  dans  le  calendrier  de 
Carthage  (3),  concernent  sans  doute  des  chrétiens 
tombés  pendant  cette  grande  crise,  dont  les  souvenirs 
n'avaient  pas  eu  le  temps  de  s'effacer.  Malheureuse- 
ment, nous  ne  trouvons  encore  ici  que  des  noms. 


(1)  a  J'ai  demandé,  continue  M.  de  Bossi,  que  Ton  vérifiât  ai  rem- 
placement du  sépulcre  correspondait  à  celui  de  l'autel  dans  Tabside 
de  la  basilique  ;  car,  en  ce  cas,  on  y  pourrait  reconnaître  la  yéritable 
tombe  de  la  martyre.  Malbeureusemement  il  n'a  pas  été  possible  de 
dessiner  an  plan  exact  et  d'explorer  Taire  de  la  basilique,  aujourd'hui 
en  grande  partie  occupée  par  des  constructions  modernes.  »  BtM.  di 
arch.  crist.,  1886,  p.  28. 

(2)  Voir  le  tableau  de  ces  textes  épigraphiques,  dans  Monceaux, 
Hist,  littéraire  de  l'Afrique  chrétienne,  t.  Ifl,  p.  170-175. 

(3)  Sur  ces  groupes  locaux  de  martyrs  africains,  voir  les  Prolégo- 
mènes de  l'édition  De  Rossi-Duchesne  du  Martyrologe  hiéronymien, 

p.  LXXU. 
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avec  des  indications  locales,  et  les  documents  écrits, 
bien  que  plus  nombreux  et  meilleurs  que  pour  d'autres 
provinces,  sont  encore  assez  rares.  On  peut  cependant 
suivre  par  eux  l'application  de  Fédit  de  304^  dans  les 
diverses  régions  de  l'Afrique  romaine. 

Saint  Augustin  nous  fait  connaître  le  martyre  de 
deux  de  ses  prédécesseurs  sur  le  siège  d'Hippone, 
Leontius,  fondateur  d'une  des  basiliques  de  la  ville(l), 
et  le  successeur  de  celui-ci,  Fidentius,  immolé  à  la 
tête  d'un  groupe  de  vingt  fidèles,  parmi  lesquels  on 
cite  deux  femmes,  Valeriana  et  Victoria,  qui  tous, 
malgré  les  sommations  du  juge  et  les  supplications 
de  leurs  proches,  refusèrent  de  sacrifier  (2). 

Deux  pièces  récemment  découvertes  (3)  montrent 
la  persécution  sévissant  non  moins  cruellement  en 
Mauritanie. 

L'une  de  ces  pièces  a  pour  héros  un  martyr  jusque- 
là  inconnu,  le  vétéran  Typasius  (4).  Voici,  en  peu  de 


(1)  Saint  AugusUn,  Serm.  CCLXI,  CCLXII,  2.  Saint  Augustin  ne  dit 
pas  dans  quelle  persécution  périt  Leontius  ;  mais  le  fait  d'avoir  cons- 
truit à  Hlppone  une  basilique  s'accorde  avec  la  fin  du  troisième  ou  le 
commencement  du  quatrième  siècle  mieux  qu'avec  toute  autre  époque, 
et  il  résulte  de  VEp,  29  de  saint  Augustin  que  Leontius  est  antérieur 
au  schisme  donatiste. 

(2)  Saint  Augustin,  Serm.  CXLVIII,  GGGXXV,  CGCXCVL  Sur  un  mi- 
racle opéré  à  Hippone  au  tombeau  des  Viginti  martyres,  voir  De  ci" 
vitale  Dei,  XII,  8. 

(3)  Ànalecta  Bollandiana,  t.  IX,  1890,  p.  117-134. 

(4)  L'éditeur  boUandiste  considère  la  Passion  de  Typasius  comme 
sincère  et  rédigée  à  une  époque  peu  éloignée  des  faits,  malgré  une  cer- 
taine tendance  du  narrateur  au  merveilleux.  M^'  Duchesne  {Bulletin 
critique,  1890,  p.  278)  ne  la  croit  pas  antérieure  à  la  fin  du  quatrième 
siècle,  n  conjecture  que  Typasius  est  peut-être  identique  au  martyr 
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mots,  le  résumé  de  la  narration.  Lorsque  Maximien 
Hercule  vint  en  Afrique,  en  297,  pour  combattre  les 
Quinquegéntans  révoltés,  un  chrétien,  Typasius,  vi- 
vait dans  la  Mauritanie  Sitifienne.  Il  avait  accompli 
ses  années  de  service  militaire,  et  était  maintenant 
enrôlé  dans  une  compagnie  [vexillatio)  de  vétérans, 
sorte  de  réserve  obligée  de  seconder  Tarmée  active 
en  temps  de  guerre  (1).  Il  se  rendit  avec  ses  camara- 
des à  rappel  de  Maximien.  Mais  quand  celui-ci,  à  la 
veille  du  combat,  fit  une  distribution  aux  soldats, 
Typasius  refusa  d'y  prendre  part,  et  se  déclara  soldat 
du  Christ  (2).  Cependant,  comme  il  prédit  en  même 
temps  la  victoire,  et  que  la  prédiction  se  réalisa, 
Maximien  lui  accorda  le  congé  honorable,  Yhonesta 
missio  (3). 


africain  ReTocatus  [revocatus,  Téléran  rappelé  sous  les  drapeaux)  com- 
mémoré en  Afrique  les  6  et  7  mars,  d'après  le  Martyrologe  hiérony- 
mien.  M.  Monceaux  considère  la  Passion  comme  une  composition  fac- 
tice, dont  la  première  partie,  celle  où  le  martyr  est  mis  en  rapports 
avec  Maximien  Hercule,  serait  imaginée,  mais  dont  la  seconde  partie 
contient  des  interrogatoires  authentiques,  reproduits  d'après  les  pro- 
cès-Terbaux.  Selon  lui,  le  martyre  eut  lieu  dans  la  période  de  295-299, 
non  en  304,  comme  le  suppose  le  narrateur  {Hist.  liti.  de  V Afrique 
chrétienne,  t.  111.  p.  126-131).  Je  ne  vois  pas  de  motif  suffisant  pour 
me  rallier  à  cette  opinion.  D'après  M.  Harnack  {Die  Mission  und 
Aiubreitung  des  Christentums,  2'  éd.,  t.  II,  p.  49)  les  Actes  de  Typa- 
sius seraient  «  douteux;  »  mais  il  n'explique  ni  ne  justifie  ce  jugement 
trop  sommaire. 

(1)  Tacite,  Ann.,  1, 17,  26;  cf.  Marquardt,  Rôm.  Staatsverwaliung, 
t.  II,  p.  448. 

(2)  Cf.  TertuUien,  De  Corona  militis,  1  ;  Toir  Histoire  des  perse' 
entions  pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd., 
p.  33. 

(3)  Digeste,  XLIX,  xti,  13,  §  3.  Cf.  V Index  du  recueil  de  Wil- 
roanns,  1. 11,  p.  608. 
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Quelques  années  plus  tard  commença  la  persécu- 
tion générale  :  édits  commandant  la  destruction  des 
églises,  rincendie  des  livres,  et  enjoignant  à  tous  de 
«  thurifier.  »  Un  ordre  impérial  rappela  en  même 
temps  tous  les  vétérans  sous  les  drapeaux.  Cette  me- 
sure, rapportée  par  le  passionnaire,  n'est  pas  sans 
exemple  dans  Thistoire  romaine  :  même  après  avoir 
reçu  leur  congé  définitif,  les  vétérans  pouvaient,  en 
certaines  circonstances,  être  rappelés  au  service,  re- 
vocati  (1);  mais  cet  appel  n'a  probablement,  ici,  au- 
cune relation  avec  les  édits  de  persécution.  C'est  lui, 
cependant,  qui  fut  l'occasion  du  martyre  de  Typa- 
sius.  Celui-ci,  qui  s'était  retiré  dans  la  Mauritanie 
Césarienne  (2),  et  y  menait  la  vie  d'ermite,  refusa  de 
reprendre  les  armes.  Parmi  ceux  qui  le  dénoncèrent, 
les  Actes  nomment  un  praepositus  saltiis,  c'est-à-dire 
un  de  ces  régisseurs  des  domaines  impériaux,  comme 
l'Afrique  en  comptait  en  grand  nombre  (3).  Typasius 
fut  traité  de  déserteur,  bien  qu'il  invoquât  le  congé 
régulier  de  Maximien.  L'accusation  n'était  pas  tout  à 
fait  injuste,  puisque  le  congé  n'exemptait  pas  des 
appels  extraordinaires  auxquels  les  anciens  soldats 
restaient  toujours  exposés.  Hais  Typasius,  tout  entier 
maintenant  au  service  de  Dieu,  persista  dans  son  re- 
fus. Un  miracle  qu'il  fit  pour  guérir  l'écuyer  du  gou- 


(1)  Voir  Gagnât,  art.  Evocati,  dans  le  DicL  des  Antiquités,  t.  II, 
p.  866. 

(2)  La  Mauritanie  Césarienne  et  la  Mauritanie  Sitilienne  formaient 
depuis  Dioclétien  des  proTinces  séparées. 

(3)  Cf.  Corpus  inscr.  lat,.  t.  VUI,  10570. 
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verneurlui  attira  Findulgence  de  celui-ci.  Mais  bien- 
tôt les  soldats  réclamèrent  tumullueusement,  disant 
que  Typasius  était  le  seul  qui  n'eût  pas  offert  de  l'en- 
cens aux  dieux  (1).  La  question  était  posée  maintenant 
sur  un  autre  terrain  :  après  un  second  interroga- 
toire, le  gouverneur  dut  prononcer  la  sentence  capi- 
tale. 

«  J'ai  patiemment  supporté,  dit-il,  la  longue  résis* 
tance  du  vétéran  Typasius,  dans  l'espoir  qu'il  re- 
prendrait du  service  et  sacrifierait  aux  dieux  de  Rome. 
£t  comme  il  refusait  avec  obstination,  alors,  mettant 
de  côté  la  sévérité  du  juge,  je  l'ai  exhorté  à  ne  pas 
se  perdre  lui-même.  Mais  puisqu'il  persévère  dans  sa 
coupable  superstition,  et  refuse  avec  mépris  d'obéir 
aux  commandements  de  nos  Augustes,  j'ordonne 
qu'il  soit  décapité,  afin  que  par  sa  mort  tous  ap- 
prennent à  se  soumettre  aux  lois  des  empereurs  (2).  » 

Typasius,  levant  les  yeux  au  ciel,  rendit  grâces  à 
Dieu  :  puis,  emmené  par  les  soldats,  il  fut  décapité, 
près  de  la  ville  de  Tigava,  le  11  janvier  (3). 


(1)  ((  Eo  quod  turilicantibus  omnibus  solus  sanctus  Typasius  con- 
temneret  impériale  praeceptum.  »  Passio,  7. 

(2)  a  Diu  sustinui  Typasium  veterannm,  ut  ad  militiam  rediret  et 
diis  Romanis  hostias  immolaret.  Et  cum  pertinaciter  noilet,  ego  eom, 
deposito  judicantis  yigore,  eihortatus  sum  ne  periret  Sed  qnia  in  ea- 
dem  superstitionis  peryersitate  durarit  et  jussionibos  Angnstorum 
nostrorum  parère  contempsit,  gladio  eum  animadverti  placnit,  nt  ex 
ejus  morte  omnes  discant  statutis  imperatorum  obedire.  »  fbid.  Cette 
sentence,  certainement  authentique,  est  un  des  rares  exemples  de 
Jugement  motiTé  prononcé  contre  les  martyrs.  Voir  Dix  Leçons  sur 
le  martyre,  3'  éd.,  p.  268,  note  5. 

(3)  Le  nom  de  la  Tille  et  la  date  sont  indiqués  dans  le  titre  :  Pcls- 
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Les  Actes  ajoutent  un  trait,  qui  semble  annoncer 
les  temps  chevaleresques.  Sur  la  tombe  du  vieux 
soldat,  les  fidèles  déposèrent  son  bouclier  :  leur  foi 
en  arrachait  souvent  de  petits  morceaux*  que  Ton 
gardait  comme  reliques»  ou  que  Ton  portait  aux  ma- 
lades, dans  Tespoir  de  leur  guérison. 

Le  martyr  dont  il  est  question  dans  le  second  texte 
appartient  aussi  à  la  Mauritanie  Césarienne.  Fabius  (1) 
était  porte-drapeau  dans  la  cohorte  des  officiales  du 
gouverneur.  Après  la  publication  de  Tédit  de  Dioclé- 
tien,  commandant  à  tous  les  chrétiens  de  sacrifier,  il 
refusa  de  remplir  sa  charge.  Ce  refus  eut  lieu  lors  de 
rassemblée  des  délégués  de  la  province  :  indication 


sio  s.  TypaHi  martyris  qui  pcLssw  est  Ticabis  sub  Claudio  comité 
III  idus  januarii,  —  Typasius  est  nommé  avec  d'autres  martyrs  dans 
une  inscription  trouvée  à  Duperré  (Oppidum  NoTum,  près  de  Tigara)  : 
FLORAE,  VITALIONIS.  TIPASII,  MARGIAE  ET  CASELUAE,  Mé- 
langes d*archéologie  et  d'histoire  publiés  par  l'École  française  de 
Rome,  1899,  p.  80. 

(1)  Avant  la  découverte  récente  de  sa  Passiop,  Fabius  n'était  pas 
inconnu.  Le  Martyrologe  d'Adon,  au  31  juillet,  renfermait  un  résumé 
de  celle-ci.  La  Passion  est  attribuée  par  les  BoUandistes  à  un  auteur 
du  quatrième  ou  cinquième  siècle.  Le  mélange  de  rudesse  et  d'enflure 
qui  caractérise  son  style  rappelle  la  langue  parlée  dans  l'Afrique  ro- 
maine à  celle  époque,  et  ressemble  assez  à  celui  de  la  Passion  de 
sainte  Satsa  (dont  il  sera  question  au  volume  suivant)  pour  qu*on  ait 
pu  les  attribuer  au  même  auteur.  Sans  se  prononcer  sur  ce  point, 
M.  Monceaux  considère  la  Passion  de  Fabius  comme  a  entièrement 
africaine,  et  même  assez  ancienne.  Elle  contient  sûrement  un  fond  de 
vérité  historique.  Elle  a  été  composée  en  un  temps  où  se  conservait 
exact  le  souvenir  des  circonstances  du  martyre,  et  où  cependant  les 
légendes  commençaient  à  embellir  la  réalité.  Elle  ne  peut  être  ni  beau- 
coup antérieure  à  la  fin  du  quatrième  siècle,  ni  postérieure  à  l'Invasion 
vandale  :  elle  serait  donc  à  peu  près  contemporaine  d'Augustin.  »  Hist, 
littéraire  de  V Afrique  chrétienne,  1. 111,  p.  126. 
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précieuse  pour  l'histoire  des  institutions  romaûnes  de 
rAfrigue,  car  c'est  la  seule  mention  que  Ton  ait  encore 
rencontrée  du  concilium  officiel  de  la  Mauritanie  Cé- 
sarienne. Traduit  devant  le  gouverneur,  Fabius  con- 
fessa intrépidement  sa  foi.  Le  gouverneur  le  fit  déca- 
piter; puis,  suivant  Texemple  de  beaucoup  de 
magistrats  dans  la  dernière  persécution,  il  refusa  la 
sépulture  au  condamné  ;  mais,  comme  les  bêtes  fauves 
et  les  oiseaux  de  proie  épargnaient  ses  restes,  il  fit 
mettre  dans  deux  sacs  et  jeter  à  la  mer  la  tète  et  le 
corps  de  Fabius.  Il  espérait  ainsi  dérober  aux  chré- 
tiens les  reliques  d'un  martyr  (1).  Mais  le  mauvais 
dessein  du  persécuteur  fut  déjoué  :  les  flots  déposè- 
rent la  tète  et  le  corps  de  Fabius  assez  loin  de  Gésa- 
rée,  sur  le  rivage  de  Cartenne  (2). 

La  province  proconsulaire  eut  aussi  des  martyrs. 
Ânulinus,  que  nous  avons  vu,  au  commencement  de 
l'année,  juger  en  vertu  des  premiers  édits  Saturnin, 
Dativus  et  leurs  compagnons,  préside  maintenant  à 
l'application  du  quatrième  édit. 

C'est  encore  une  pièce  récemment  découverte  qui 
nous  fait  connaître  un  des  épisodes  les  plus  intéres- 
sants de  cette  phase  de  la  persécution  (3).  Il  se  passe  à 


(1)  c  Ne  nos  fecisse  videamur  martyrem  christianis.  »  Cf.  pins  haut, 
p.  250. 

(2)  Les  denx  derniers  paragraphes  de  la  Passion  montrent  qu'elle 
fnt  écrite  par  nn  habitant  de  Cartenne,  défendant  contre  les  reyendi- 
caUons  des  habitants  de  Césarée  le  droit  de  ses  concitoyens  à  conser- 
ver les  reliques  de  Fabius. 

(3)  Passio  SS.  MaximXy  Secundx  et  Donatillx^  dans  Analecta 
BoUandiana,  1890,  t.  IX,  p.  110-116.  Ces  trois  saintes  n'étaient  pas 
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Thuburbo  (1).  Des  chrétiens  d'un  domaine,  peut-être 
impérial,  situé  près  de  la  ville,  et  désigné  sous  le  nom 
de  possessio  Cephalitana  (2),  avaient  été  convoqués 
devant  le  proconsul.  «  Êtes- vous  chrétiens?  »  leur  de- 
manda-t-îl.  «  Nous  le  sommes,  »  fut  la  réponse.  «  Les 
pieux  et  augustes  empereurs  (3),  déclara  le  proconsul, 
ont  daigné  me  donner  Tordre  d'assembler  tous  les 


inconnues.  Les  Actes  de  sainte  Crispine,  que  nons  analyserons  plus 
loin,  font  allusion  à  leur  martyre.  Elles  sont  nommées  ou  indiquées^ 
au  30  juillet,  dans  le  Martyrologe  hléronymien  et  dans  le  calendrier 
de  Garthage.  Le  résumé  de  leur  Passion  se  trouve  dans  le  Martyro- 
loge d'Adon.  Les  BoIIandistes  qui  rédigèrent  les  Aeta  Sanctorum  de 
juillet  n'ayaient  pu  trouver  le  texte  original  de  celle-ci.  Leurs  suc- 
cesseurs l'ont  découTert  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Ils  portent  sur  cette  pièce  un  jugement  très  favorable  :  les  nom- 
breux détails  qui  y  sont  contenus  concordent  avec  les  institutions  et 
les  mœurs  du  temps,  le  style  est  simple,  et  tous  les  indices  engagent 
à  considérer  l'hagiographe  comme  peu  éloigné  du  temps  où  vécurent 
les  martyres.  W*  Ducbesne  {Bulletin  critique,  1890,  p.  278)  est  plus 
sévère.  M.  Harnack  considère  le  document  comme  très  suspect  (Ge- 
schichte  der  altchristl,  Litter.,  t.  I,  p.  831  -,  Chronol.  der  altehristl, 
Litter.f  t.  II,  p.  478).  M.  Monceaux  estime  que  «  si  l'ensemble  est  de 
qualité  médiocre,  si  les  interpolations  y  abondent,  on  y  rencontre 
aussi  des  parties  excellentes.  »  11  considère  comme  authentiques  la 
scène  de  la  convocation  des  chrétiens  de  la  Possessio  Cephalitana^ 
la  dénonciation  des  deux  jeunes  filles,  le  début  de  l'interrogaloire,  et 
le  charmant  épisode  de  Secunda  (Ilist.  littéraire  de  l'Afrique  chré- 
ienne,  t.  lU,  p.  148-151),  et  attribuerait  la  rédaction  au  commence- 
ment du  v«  siècle. 

(1)  Il  y  avait  dans  la  province  proconsulaire  deux  villes  de  ce  nom, 
Thuburbo  la  Grande  {Majus)  et  Thuburbo  la  Petite  (Minui),  corres- 
pondant la  première  à  H'  Kasbat,  la  seconde  à  Tebourba.  Toutain, 
Les  Cités  romaines  de  la    Tunisie,  1896.  p.  392-393,  405. 

(2)  Sur  l'administration  de  ces  grands  domaines,  voir  Boissier,  L'A- 
frique romaine,  1895,  p.  162  et  suiv. 

(3)  Le  texte  dit  :  «  Maximianus  et  Gallienus.  »  Le  second  nom  pro- 
vient évidemment  d'une  erreur  de  copiste.  La  môme  erreur  se  trouve 
dans  le  Martyrologe  d'Adon. 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  30 
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chrétiens  et  de  les  mettre  en  demeure  de  sacrifier; 
ceux  qui  auront  refusé  et  désobéi  seront  punis  par 
divers  supplices.  »  Toute  la  population  du  do- 
maine (1),  même  les  prêtres,  les  diacres  et  les  clercs 
qui  y  résidaient  (2),  cédèrent  aux  menaces,  et  sacri- 
fièrent. 

Deux  jeunes  filles,  de  vie  pieuse  et  retirée,  n'avaient 
pas  paru.  Une  paysanne  (3)  éleva  la  voix,  et  les  dé- 
nonça. L'une,  Maxima,  avait  quatorze  ans;  on  ne 
nous  dit  pas  Tâge  de  l'autre,  Donatilla.  Toutes  deux 
répondirent  avec  fermeté,  et  même  avec  une  sainte 
arrogance,  aux  questions  et  aux  menaces  du  juge. 
Comme  on  les  conduisait  à  la  ville,  une  autre  jeune 
fille,  Secunda,  qui  à  douze  ans  (on  sait  quelle  était  la 
précocité  des  mariages  romains)  avait  déjà  rerusé 
plusieurs  partis,  attirés  par  la  richesse  de  ses  pa- 
rents, les  vit  du  haut  de  sa  maison.  Elle  descendit  en 
courant,  et  leur  cria  :  «  Ne  m'abandonnez  pas,  mes 
sœurs  !  »  Les  deux  autres  essayèrent  de  la  renvoyer  : 
«  Tu  es  la  fille  unique  de  ton  père  :  pense  à  son 
âge.  A  qui  le  confieras-tu?  Pense  aussi  à  la  fragilité 
de  ta  chair.  Songe  à  la  sentence  qui  nous  attend.  » 

(1)  Exemples  d'apostasies  en  masse  :  Hist.  des  persécutions  pen» 
dant  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  3*  éd.,  p.  341  ;  el  plus 
haut,  p.  170. 

(2)  Sar  le  clergé  et  même  les  évêques  des  fundi,  des  saltus,  trait 
particulier  à  l'Église  d'Afrique,  voir  Ferrère,  La  Situation  religieuse 
de  V Afrique  romaine,  1897,  p.  16;  et  mon  article  sur  le  Clergé 
chrétien  au  milieu  du  quatrième  siècle,  dans  Revue  des  Questions 
historiques,  juillet  1895,  p.  23;  cf.  Julien  l'Apostat,  t.  I,  3*  éd.,  p.  78  ; 
Dix  Leçons  sur  le  martyre,  3*  éd..  p.  59. 

(3)  «  Caropitana.  »  Voir  Anal.  BolU,  t.  IX,  1890,  p.  111,  note  8. 
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Hais  elle,  intrépide,  mettait  sa  confiance  dans  «  FÉ- 
pouK  qui  console  et  réconforte  les  plus  petits.  »  Les 
captives  se  laissèrent  fléchir  :  «  Eh  bien  !  allons,  en- 
fant! »  s'écria  Donatilla;  «  voici  que  le  jour  de  la 
passion  approche,  et  que  Tange  qui  bénit  vient  au- 
devant  de  nous.  » 

Le  soleil  était  couché,  quand  la  petite  troupe  se  mit 
en  marche.  Le  lendemain,  à  Thuburbo,  le  proconsul 
les  fit  comparaître,  et  leur  demanda  encore  une  fois 
de  sacrifier.  Sur  leur  refus,  il  remit  au  jour  suivant  le 
nouvel  interrogatoire.  Celui-ci  eut  lieu,  comme  il  ar- 
rivait quelquefois  (1),  dès  le  point  du  jour.  A  toutes 
les  menaces,  Maxima  et  Donatilla  répondirent  avec 
hauteur.  On  ne  cite  point  de  réponse  de  Secunda.  En- 
fin Anulinus,  «  lassé,  »  selon  son  expression,  de  ses 
inutiles  eflforts,  se  décida  à  prononcer  la  sentence  : 
((  Nous  ordonnons  que  Maxima,  Donatilla  et  Secunda 
soient  mises  à  la  torture.  Nous  commandons  de  les 
faire  combattre  avec  les  bètes  dans  l'amphithéâtre.  y> 
Un  ours,  lancé  contre  elles,  se  coucha  à  leurs  pieds. 
Anulinus  commua  alors  la  peine  en  celle  de  la  déca- 
pitation. Les  vierges  dirent,  selon  Tusage  africain  : 
«  Grâces  à  Dieu  (2)  !  »  et  furent  exécutées. 

Ainsi  périrent  «  les  trois  saintes,  Maxima,  Donatilla 
et  Secunda  la  bonne  enfant,  »  comme  parle  une  ins* 
cription  d'Afrique  (3).  Elles  ne  furent  pas  seules  k 


(1)  Cf.  Edmond  Le  Blant,  Les  Actes  des  martyrs,  p.  b\), 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  104. 

(3)  SAP^GTAE  TRES 
MAXIMA 
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confesser  le  Christ  :  à  The  veste  Anulinus  jugea,  peu 
de  temps  après  elles,  une  autre  femme,  qui  montra 
le  même  courage. 

Crispine,  riche  et  noble  matrone  de  Tagare  (1), 
élevée  jusque-là  dans  tous  les  raffinements  du  luxe 
romain,  fut  introduite,  les  mains  liées,  devant  le  tri- 
bunal (2).  «  Connais- tu  la  teneur  du  précepte  sacré?  » 


DONATILLA 

ET  SECVNDA 

BONA  PVBLLA 
Inscription  de  Bisica  Lucana  (aujourd'hui  Testûr).  Corp,  inscr.  lat., 
t.  VI!I,  1392. 

(1)  Ou  plutôt  de  Thagora,  ville  de  la  portion  de  la  Nnmidie  qni 
faisait  partie  de  la  proTînce  proconsulaire.  Le  Martyrologe  hiérony- 
mien  porte  :  (c  Nonas  dec.  clvi.  Togora  nt...  Crispinae;  »  mais,  de 
même  que  le  calendrier  de  Cartbage,  il  donne  plusieurs  compagnons 
à  Crispine,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  arec  ses  Actes,  et  doit  profenir 
de  quelque  confusion. 

{1)  Les  Actes  publiés  par  Ruinart  (p.  494)  d'après  deux«mannscrits 
de  Saint- Thierry  de  Reims  disent  Diocletiano  II  et  Maximiano  con- 
sulibus.  Le  second  consulat  de  Dioclétien  est  de  285,  année  fort  éloi- 
gnée de  la  persécution  générale,  et  où  il  eut  pour  collègue  non  Maxi- 
mien,  mais  Aristobule.  li  faut  supposer  que  l'original  portait  IX  et 
qu'un  copiste  maladroit  l'a  remplacé  par  11.  Un  manuscrit  d'Aulan, 
découvert  par  M.  Pio  Franchi  de'  Cavalieri,  et  d'après  lequel  il  a  réé- 
dité les  Actes  de  sainte  Crispine  {Nuove  noie  agiogra/iche,  n»  9  des 
Studi  e  Testiy  Rome,  1902),  porte  la  date  consulaire  à  peu  près  exacte. 
Les  détails  sur  la  famille,  la  fortune,  l'éducation  de  Crispine  ne  sont 
pas  dans  les  Actes,  qui  ne  disent  pas  non  plus  qu'elle  ait  été  pré- 
sentée au  tribunal  les  mains  liées;  mais  saint  Augustin  {Enarr,  in 
p$,  CXX,  13)  l'appelle  feminam  divitem  et  delicaiam  et  ajoute  : 
«  Uanc  enim  fratres  numquid  est  qui  in  Africa  ignoret?  Clarissima 
enim  fuit,  nobilis  génère,  abundans  deliciis.  »  Dans  VEnarr,  in  ps, 
CXXXVll,  3,  il  ajoute  :  «  Gaudebat  cum  tenebatur,  cum  ad  judicem 
ducebatur,  cum  in  carcerem  mittebatur,  cum  ligata  producebatur...  » 
M.  Monceaux  («fw^  littéraire  de  l'Afrique  chrétienne,  t.  Ilf,  p.  160- 
161)  pense  que  les  Actes  que  nous  possédons  ne  sont  pas  identiques  à 
la  relation  que  commentait  saint  Augustin.  Ne  pourrait-on  admettre 
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lui  demanda  le  proconsul  (1).  «  J'ignore  ce  précepte,  » 
répondit  Crispine.  «  Il  t'ordonne,  reprit  Anulinus,  de 
sacrifier  à  nos  dieux  pour  le  salut  des  princes,  con- 
formément à  la  loi  donnée  par  les  pieux  Augustes 
Dioclétien  et  Maximien,  et  Constance  très  noble  Cé- 
sar (2).  —  Je  n'ai  jamais  sacrifié  et  je  ne  sacrifierai 
qu'à  un  seul  Dieu  et  à  son  Fils  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  mort  pour  nous.  —  Abandonne  cette 
superstition  et  courbe  la  tête  devant  nos  dieux.  —  Je 
vénère  tous  les  jours  mon  Dieu  et  n'en  connais  pas 
d'autres.  —  Tu  es  bien  dure  et  bien  dédaigneuse; 
mais  tu  commenceras  malgré  toi  à  connaître  la  force 
de  nos  lois.  — Quoiqu'il  m'arrive,  je  le  souffrirai  vo- 
lontiers pour  ma  fol.  —  Es-tu  si  vaine  que  tu  te  re- 
fuses à  quitter  ta  superstition  pour  vénérer  nos  saintes 
divinités?  —  Je  vénère  tous  les  jours,  mais  mon  Dieu, 
et  je  n'en  connais  pas  d'autre.  —  Je  te  contraindrai  à 
obéir  au  précepte  sacré.  —  J'observe  le  précepte  de 
mon  Seigneur  Jésus-Christ.  —  On  te  tranchera  la 
tète  si  tu  n'obéis  pas  aux  ordres  de  nos  seigneurs  les 
empereurs,  auxquels  tu  dois  te  soumettre  comme 
fait  toute  l'Afrique,  tu  le  sais  toi-même.  —  Malheur  à 


plutôt  qn'Augastin  possédait  un  exemplaire  des  mêmes  Actes,  mais 
pins  complet? 

(1)  Les  Actes  placent  le  procès  de  Crispine  à  Theveste,  apud  colo- 
niam  Thebestinam,  Voir  plus  haut,  p.  99,  note  2. 

(2)  L'omission  du  nom  du  César  Galère  dans  les  manuscrits  de  Reims 
est  encore,  sans  doute,  une  faute  de  copiste.  Le  manuscrit  d'Aulun, 
publié  par  M.  Franchi  de'  Cavalieri,  porte  :  «  Constanlino  et  Maximo 
^pour  Maximiano)  nobllissimis  Caesaribus.  » 
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m\x  s'ils  veulent  me  faire  sacrifier  aux  démons!  mais 
je  sacrifie  au  Seigneur  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  la 
mer  et  tout  ce  qu'ils  renferment.  —  En  vain  tu  mécon- 
nais les  dieux  ;  nous  te  forcerons  à  les  adorer,  afin  de 
te  sauver  et  de  te  rendre  vraiment  pieuse.  —  Il  n'y  a 
pas  de  piété  dans  les  hommages  extorqués  par  la  vio- 
lence. —  Puisses-tu  donc  obéir  de  bon  gré,  et,  sou- 
mise, venir  dans  nos  temples  ofirir  de  l'encens  aux 
dieux  des  Romains  !  —  Je  ne  l'ai  point  fait  depuis  ma 
naissance  et  ne  le  ferai  pas  tant  que  je  vivrai.  —  Fais- 
le  cependant,  si  tu  veux  échapper  à  la  sévérité  des 
lois.  —  Je  ne  crains  point  tes  menaces,  elles  ne  me 
sont  rien  ;  mais  si  je  méprise  le  Dieu  qui  est  dans  le 
ciel,  je  serai  sacrilège,  et  il  me  perdra  au  jour  du 
jugement  futur.  —  Tu  ne  seras  pas  sacrilège  si  tu 
obéis  aux  ordres  sacrés.  —  Que  veux-tu?  que  je  sois 
sacrilège  devant  Dieu  pour  ne  pas  l'être  aux  yeux  de 
tes  empereurs?  Non!  Il  y  a  un  grand  et  tout-puissant 
Dieu,  qui  a  fait  la  mer  et  les  herbes  verdoyantes,  et  le 
sable  aride;  mais  les  hommes,  ses  créatures,  que 
peuvent-ils  pour  moi?  —  Observe  la  religion  ro- 
maine, comme  font  nos  invincibles  Césars,  et  nous- 
mêmes.  —  Je  ne  connais  que  Dieu  :  les  vôtres  sont 
des  dieux  de  pierre,  œuvres  de  la  main  des  hommes. 
—  Tu  blasphèmes,  et  tu  ne  suis  pas  la  route  qui  te  mè- 
nerait au  salut.  »  Anulinus  commanda  de  lui  raser  la 
chevelure,  espérant  Tintimider  par  ce  traitement  igno- 
minieux (1).  Mais  Crispine  reprit  de  la  même  voix  tran- 

(1)  Saint  Augustin  ajoute  [Enarr.  in  ps.  CXXXVII,  3)  quelle  fut 
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quille  et  ferme  :  «  Que  tes  dieux  parlent,  et  je  croirai. 
Si  je  ne  cherchais  pas  mon  salut,  je  ne  serais  pas  de- 
vant ton  tribunal.  —  Désires-tu  vivre  longtemps,  ou 
veux-tu  mourir  dans  les  supplices  comme  tes  com- 
plices Maxima,  Donatilla  et  Secunda  (1)?  —  Si  je  vou- 
lais mourir,  c'est-à-dire  perdre  mon  âme  et  la  vouer 
au  feu  éternel,  je  céderais  à  tes  démons.  —  Je  te  cou- 
perai la  tête  si  tu  refuses  avec  mépris  d'adorer  nos 
dieux.  —  Je  rendrai  grâces  à  Dieu  si  j'obtiens  un  tel 
sort.  Mais  je  me  perdrai  vraiment  si  je  thurifie  aux 
idoles  (2).  —  Tu  persistes  dans  ce  sentiment  insensé? 

—  Mon  Dieu,  qui  est  et  a  toujours  été,  m'a  fait  venir 
à  la  vie,  il  m'a  donné  le  salut  par  l'eau  du  saint  bap- 
tême, il  est  en  moi  pour  empêcher  mon  àme  de  se 
souiller  comme  tu  le  veux  par  un  sacrilège.  —  Pour- 
quoi, dit  Anulinus,  supporterions- nous  plus  longtemps 
l'impie  Crispine?  Qu'on  relise  les  Actes  sur  le  regis- 
tre. »  Après  lecture  de  l'interrogatoire,  le  proconsul 
prononça  la  sentence  :  «  Crispine,  qui  persiste  dans 
son  indigne  superstition  et  qui  a  refusé  de  sacrifier  à 
nos  dieux  selon  les  lois  des  Augustes,  sera  décapitée. 

—  Je  rends  grâces  au  Christ  (3),  s'écria  la  martyre. 


mise  au  cbeyalet,  cum  in  catasta  levabatur;  mais  les  Actes  n'en 
parlent  pas. 

(1)  «  Dia  vivere  desideras,  aut  mori  in  pœnis  sicnt  et  c»ter»  con- 
sortes  tu»  Maxima,  Donatilla  et  Secunda?  »  Cette  phrase  se  trouTe 
dans  les  deux  manuscrits  de  Saint-Thierry  de  Reims;  elle  ne  se  trou?e 
pas  dans  le  manuscrit  d'Autun.  M.  Franchi  de*  Cayalieri  et  M.  Mon- 
ceaux la  considèrent  comme  une  interpolation. 

(2)  c  Si  thurificaTero  idolis.  » 

(3)  L'un  des  manuscrits  de  Reims  porte  :  «  Christo  laudes  ago,  » 
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je  bénis  le  Seigneur  qui  a  daigné  me  délivrer  ainsi  de 
tes  mains.  »  Elle  marcha  joyeusement  (1)  au  supplice, 
le  5  décembre  (2). 

Ces  épisodes,  échappés  à  Toubli  où  tant  d'autres 
ont  disparu,  ne  sauraient  donner  Fidée  de  ce  que  fut 
en  Afrique  une  persécution  qui,  selon  le  mot  d'un 
écrivain  du  quatrième  siècle,  fit  les  uns  confesseurs, 
les  autres  martyrs,  plusieurs  renégats,  et  n'épargna 
que  ceux  qui  avaient  pu  se  cacher  (3).  Hais  ils 
découvrent  une  fois  de  plus  Tacharnement  de  ma- 
gistrats qui  épuisaient  toutes  les  ressources  de  la  dia- 
lectique, toutes  les  rigueurs  de  la  torture,  pour  com- 
traindre  de  pauvres  femmes  au  sacrifice.  Les  rares 
documents  par  lesquels  a  été  conservé  lé  souvenir  de 
la  persécution  en  Espagne  montrent  aussi  des  femmes 
aux  prises  avec  les  juges  et  les  bourreaux;  en  même 
temps  que  les  noms  de  ces  héroïnes  ceux  de  plusieurs 
martyrs  et  confesseurs  sont  heureusement  venus  jus-^ 
qu'à  nous. 

Presque  tous  sont  rappelés  dans  l'hymne  quatrième 


ee  qui  esl  la  formule  doDatiste.  Mais  Tautre  mannscrit  porle  :  «  Chri- 
6to  graiias  ago,  d  et,  ce  qui  tranche  la  question  et  écarte  l'hypo- 
thèse d'un  rédacteur  donalisie,  proposée  par  M.  Monceaux  (Mélanges^ 
Boisiier,  1908,  p.  389),  le  manuscrit  d'Autun,  qui  paraît  représenter 
la  rédaction  primitiTe,  dit  :  a  Graiias  ago  Deo  meo  Jesn  Christo.  » 

(1)  «  Gaudebat...  cum  damnabatur.  »  Saint  AugusUn. 

(2)  Sur  la  basilique  élevée,  vers  le  commencement  du  cinquième 
siècle,  au-dessus  du  tombeau  de  Crispine,  à  Theveste,  voir  Nuovo 
Bull,  di  arch.  crist.^  1899,  p.  51-70,  297-298. 

(8)  cr  Quœ  alios  fecerit  martyres,  alios  confessores,  nonnullos  fu- 
nesta  proslravit  in  morte,  latentes  dimislt  illaesos.  »  Saint  Optât,  De 
schim.  donat.,  1,  8. 
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du  Péri  Stephanôn  (où  cependant  Prudence  oublie 
sainte  Léocadie,  morte  sous  Datianus  dans  la  prison 
de  Tolède  (1),  saints  Servand  et  Germain,  martyrisés 
à  Cadix  (2),  saints  Oronce  et  Victor  à  Girone  (3).  Il 
faut  lire  cette  hymne  pour  comprendre  le  sentiment 
à  la  fois  religieux  et  patriotique  avec  lequel  étaient 
honorés,  au  quatrième  siècle,  les  héros  espagnols  de 
la  dernière  persécution.  Le  poète,  qui  fut  rarement 
mieux  inspiré,  peint,  au  jour  du  jugement,  quand  le 
Christ  viendra  sur  les  nuées  enflammées  peser  dans 
une  juste  balance  les  actions  des  hommes,  chacune 
des  villes  de  son  pays  se  mettant  en  marche  pour  pré- 
senter, dans  une  corbeille,  les  reliques  de  ses  mar- 
tyrs (4.).  Cette  procession  des  villes,  qui  s'avancent 
dans  des  attitudes  variées,  Tune  pressant  son  trésor 
contre  son  sein  (5),  l'autre  apportant  son  offrande 
sous  la  forme  de  couronnes  éclatantes  de  pierre* 
ries  (6),  celle-ci  décorant  son  front  d'olivier  jaunis- 
sant, symbole  de  paix  (7),  celle-là  jetant,  d  un  geste 
confiant,  sur  l'autel  les  cendres  d'une  jeune  mar- 
tyre (8),  est  une  des  plus  grandioses  conceptions  de 
la  poésie  chrétienne.  On  croirait  voir  ces  longues 

(1)  Adon,  Usaard,  au  9  décembre. 

(2)  Ibid.,  au  23  octobre. 

(3)  Ibid.f  au  22  janyier.  Sur  les  Actes  des  saints  Oronce  et  Victor 
[Acta  SS.,  janyier,  t.  II,  p.  389),  voir  Tillemont,  t  Y,  note  xiti  sur 
la  persécution  de  Dioclétien. 

(4)  Péri  Stephanôn,  IV,  9-16. 

(5)  Ibid.,  7-8. 

(6)  Ibid,,  21-23. 

(7)  Ibid.,  55-56. 

(8)  Ibid.,  37-40. 


Digiti 


zedby  Google 


474  LE  QUATRIÈME  ÉDIT  EN  OCCIDENT  (304). 

théories  de  saints,  portant  dans  leurs  mains  ou  dans 
un  pli  de  vêtement  quelque  objet  précieux,  livre, 
couronne,  simulacre  d'édifice,  qui,  dans  les  frises 
des  basiliques,  dessinent  sur  un  champ  d'or  leurs  li- 
gnes élégantes,  et  semblent  s'avancer  d'un  même  pas 
vers  le  trône  du  Christ  rayonnant  au  fond  de  l'abside. 
Saragosse,  qui  sera  déjà  presque  entièrement  con- 
vertie à  la  fia  du  quatrième  siècle  (1),  marche  au 
premier  rang,  fiëre  de  la  gloire  acquise  dans  les 
précédentes  persécutions,  plus  fière  encore  de  ses 
récentes  victoires.  Parmi  ses  nouveaux  martyrs,  elle 
montre,  après  Vincent,  une  foule  de  chrétiens  ano- 
nymes (2),  enveloppés  vraisemblablement  dans  quel- 
qu'une de  ces  tueries  en  masse  qui  furent  carac- 
téristiques de  la  dernière  persécution  (3).  Elle  ne  se 
glorifie  pas  moins  de  plusieurs  confesseurs  :  Caius  et 
Crementius,  qui  eurent  le  mérite  du  martyre  sans  en 
éprouver  les  dernières  souffrances;  et  «  en  goûtèrent 
légèrement  la  saveur  (4);  »  la  vierge  Encratis,  qui 


(1)  IHd,,  66-72. 

(2)  Sola  in  occursum  numerosiores 
Martyrum  turbas  Domino  parasli. 

Ibid.,  57-58. 

(3)  On  a  donné  à  ces  martyrs,  dont  la  fête  se  célèbre  le  3  noTembre, 
le  nom  de  massa  candida.  Selon  une  tradition  rapportée  par  des 
auteurs  espagnols,  mais  dont  ne  parlent  pas  leurs  Actes,  leurs  cen- 
dres, mêlées  à  d'antres,  s'en  distinguaient  par  la  blancheur.  Voir  Rui- 
nart,  p.  518;  et  surtout  Acta  SS.,  noTembre,  t.  I«  p.  643  et  soi?.  Ce 
sont  les  seuls  des  martyrs  de  Saragosse  dont  la  Tille  moderne  ait 
gardé  le  souTenir  :  leurs  reliques  reposent,  dit-on,  dans  les  careaux 
de  l'église  souterraine  de  SanUis  Masas, 

(4)  Addilis  Caio,  nec  enim  silendi, 
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lutta  d'une  àme  intrépide,  violenta  virgoy  et  affronta 
d'horribles  supplices  (1).  Après  avoir  eu  l^s  membres 
déchirés,  les  seins  coupés,  être  dejneurée  longtemps 
malade  à  la  suite  de  ces  mjitilations  (2),  Encratis  ne 
fut  point  achevée  par  le  glaive  du  persécuteur  (3)  : 
probablement  se  vit-elle,  avec  Gains  et  Crementius, 
sauvée  j[>ar  la  révolution  politique  de  Tannée  suivante, 
comme  tant  de  captifs  de  la  Terreur  durent  la  vie  au 
9  thermidor.  Caius  et  Crementius  n'étaient  point  sans 


Toque  Crementi  :  quibus  incraentum 
Ferre  proreoit  decus  ex  secundo 

Laudis  agone. 
Ambo  confessi  Dominum  steternnt 
Acriter  contra  fremitum  latronum. 
Ambo  gustarunt  leyiter  saporem 

Martyriorum. 

Péri  Stephanân,  IX,  181-188. 

(1)  Hic  et,  Encrati,  recubant  tuarum 
Ossa  Tirtutum,  quibus  efferaU 
Spiritum  roundi  yiolenta  rirgo 

Dedecorasti. 

Ibid,,  109-112.  —  On  montre  à  Saragosse, 
dans  l'église  de  Santa  Bugracia,  un  sarcophage  qu'on  dit  être  celui 
d'Bncraiis  (HQbner,  InscripHones  Hispaniùe  chrisHanae,  152). 

(2)  Barbarus  tortor  lalus  omne  carpsit, 
Sanguis  iropensus,  lacerata  membra. 
Pectus  abscissa  patuit  papilla 

Corde  sub  ipso. 


Cruda  te  longum  tenuit  cicatrix, 
Et  diu  yenls  dolor  bsBsit  ardens, 
Duin  putrescentes  tenuat  medullas 
Tabidus  bumor. 

PeH  Stephanôn,  IV,  121-132. 
(3)  Inrldus  quamris  obitum  supremum 

Persécutons  gladius  negaret... 
Ibid.,  133-134. 
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doute  des  habitants  de  Saragosse,  car  après  leur  dé- 
livrance ils  ne  restèrent  pas  dans  cette  ville,  où  cepen- 
dant ils  avaient  souffert  :  Prudence  dit  expressément 
que  la  vierge  Encratis  fut  le  seul  témoin  du  Christ 
qui,  ayant  survécu  au  martyre,  ait  continué  d'y  rési- 
der (1).  Au  temps  du  poète  on  montrait  encore  une 
partie  de  son  foie,  arrachée  par  le  bourreau  avec  des 
ongles  de  fer  (2). 


(1)  Martyram  nulli  rémanente  Tila 
Contigit  terris  babitare  nostris  : 
Sola  ta  morti  propri»  snperstes 

Vifis  in  orbe. 
lùid.,  113-116. 
J*ai  donné  à  ces  rers  le  sens  qui  m*a  çaro  le  plus  yraisemblable  ; 
cependant,  peut-être  Prudence  Teut-il  dire  seulement  qu'Encratis,  en 
qui  il  salue  une  Traie  martyre, 

Plena  te,  martyr,  tamen  ut  peremptam 
Poena  coronat, 
ibid,,  135-136,  fut  la  seule  qui,  ayant  mérité  ce  titre,  supérieur  à  ce- 
lui de  conresseur,  se  soit  en  quelque  sorte  survécu  à  elle-même.  Si 
telle  est  la  pensée  du  poêle,  on  peut  admettre  que  les  confesseurs 
Caius  et  Crementius  ont  continué  aussi  de  Tirre  à  Saragosse  après  la 
persécution.  Mais  ce  détail  a  peu  d'importance.  —  Une  éplgramme, 
attribuée  à  saint  Eugène  II,  éTêque  de  Saragosse  (646-669),  dit  qu'En- 
cratis fut  enterrée  dans  la  même  église,  mais  non  dans  la  même 
tombe,  que  les  dix-buit  martyrs  (roir  plus  baut,  p.  238)  : 

Uic  etiam  compar  meritis  Engratia  martyr 
Sorte  sepuichrali  dissociata  jacet. 

Esp.  Sagr.,  t.  V,  p.  273.  On  dit  que  les  reliques  de  Lupercius  et  d'En- 
cratis  furent  découvertes  en  1389  dans  les  fondations  de  la  cathédrale 
de  Saragosse,  ibid.,  t.  XXX,  p.  289. 

(2)  Vidimus  partem  jecoris  revulsam 
Ungulis  longe  jacuisse  pressis. 
Mors  babet  paUens  aliquid  tuorum 

Te  quoque  vira. 

Péri  Stephanân,  IV,  137-140. 
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Une  autre  ville  de  la  Tarraconaise,  «  la  petite  Gi- 
rone,  »  s'avance  à  son  tour,  offrant  les  reliques  de 
saint  Félix  (1),  que  les  divers  martyrologes  disent 
victime  de  Datianus  (2).  Prudence  montre  encore,  au 
nord,  une  cité  dont  l'importance  n'a  cessé  de  grandir 
à  partir  du  second  siècle,  Barcino  (Barcelone),  se 
glorifiant  du  martyre  de  saint  Cucufas  (3)  ;  au  centre, 
Complutus  (Alcala),  avec  les  sacrées  dépouilles  de 
Just  et  de  Pastor,  immolés  par  ordre  de  Datianus  (&•)  ; 
au  sud,  en  Bétique,  la  riche  Cordoue  présentant 
Acisclus,  Zoellus  et  «  trois  autres  couronnes  (5),  » 

(1)  Parva  Felicis  decus  exhibebit 
Artubus  sancti  locaples  Gininda. 

Ibid.,  29-30. 
L'exactitude  de  Prudence  est  ici  remarquable  :  rappelant  l'épithèle 
donnée  par  le  poète  à  «  la  petite  Girone,  »  Uûbner  (Corpus  inscr.  lat., 
t.  II,  p.  614)  fait  observer  que  la  ville  ne  s'est  pas  agrandie  depuis  le 
quatrième  siècle;  les  trois  seules  inscriptions  de  l'époque  romaine 
trouvées  sur  son  territoire  {ibid.,  4620-4622}  montrent  combien  peu 
considérable  elle  était  alors. 

(2)  Tillemont,  Mém,,  t  V,  art.  xxii  sur  la  persécution  de  Dioclétien. 

(3)  Barcbinon  claro  Gucufate  fréta 
Surget... 

Péri  Stephanén,  IV,  34-35. 

(4)  Sanguinem  Jusli,  cui  Pastor  hœret. 
Ferculnm  duplex  geminumque  donnm 
Ferre  Complutum  gremio  juvabit 

Membra  duoruro. 
Ibid,,  41-44. 
Les  Actes  des  saints  Just  et  Pasteur  (Àcta  SS.,  août,  t.  II,  p.  153 
disent  qu'ils  étaient  deux  frères  encore  enfants,  et  furent  martyrisés 
par  ordre  de  Datianus.  Le  Martyrologe  romain  attribue  également  à 
Datianus  la  condamnation  de  Cucufas. 
(6)  Corduba  Acisclum  dabit  et  Zoeilum 

Tresque  coronas. 

Péri  Stephanôn,  IV,  8-9. 
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c'est-à-dire  trois  martyrs  :  Faust,  Janvier  et  Martial, 
connus  sous  le  nom  des  «  très  domini  »  (1);  enfin,  en 
Lusitanie,  Mérida  portant  les  cendres  de  sainte  Eu- 
laKe  (2). 

Si  TEspagne  eut  dans  saint  Vincent  son  Laurent, 
elle  eut  dans  sainte  Eulalie  son  Agnès.  Les  Actes  de 
cette  jeune  sainte  ont  peu  d'autorité  :  ce  que  nous 
possédons  sur  elle  de  meilleur  est  Thym  ne  troisième 
du  Péri  Stephanôn.  Prudence  vivait  dans  le  pays  et 
dans  le  siècle  même  où  mourut  Eulalie  :  les  tradi- 
tions qu'il  recueillit  doivent  être  exactes,  au  moins 
dans  les  grandes  lignes. 

Elle  naquit  et  fut  martyrisée  dans  la  puissante  et 
populeuse  métropole  de  la  Lusitanie,  Mérida.  De 
famille  noble  (3) ,  Eulalie  avait  comme  Agnès  douze 
ans  au  moment  où  sévissait  le  plus  cruellement  la 
persécution  [k).  Toute  enfant,  elle  avait  laissé  voir 
ce  qu'elle  serait  un  jour.  Elle  n'aimait  ni  le  jeu  ni 


(1)  Voir  BulltUino  di  archeologia  cristiani,  1879,  pp.  38,  41  ;  1888- 
1889«  p.  115.  —  Jusqu'au  seizième  siècle  continuèrent  de  même  à  être 
appelés  <f  les  trois  doms,  »  très  domini,  trois  martyrs  enterrés  à  Ro- 
mans, dans  le  Daupbiné;  roir  Giraud  et  U.  Chevalier,  X<  Mystère  des 
trois  doms,  Lyon,  1887. 
(3)  Lusitanorum  caput  oppidorum 

Urbis  adorât»  cineres  puell» 
Obviam  Cbristo  rapiens  ad  aram 
Porriget  ipsam. 

Péri  Stephanôn,  IV,  41-44. 

(3)  Germine  nobilis  Eulaiia. 

Péri  Stephanôn  III,  1. 

(4)  Garriculis  tribus  atque  novem 
Tris  biemes  quater  attigerat. 

Ibid,,  III,  1M2. 


Digiti 


zedby  Google 


LES  MARTYRS  DE  L'AFRIQUE  ET  DE  L'ESPAGNE.        An 

la  parure;  son  visage  austère,  sa  démarche  modeste, 
la  sagesse  précoce  empreinte  sur  toute  sa  personne 
inspiraient  déjà  le  respect  (1).  La  vue  des  supplices 
soufferts  par  les  chrétiens  transporta  d'indignation 
cette  jeune  âme  :  une  sainte  colère  la  saisit,  et  elle 
n'eut  bientôt  qu'une  pensée,  rendre  elle-même  té- 
moignage de  sa  foi,  combattre  à  son  tour  les  com- 
bats du  Seigneur  (2).  Cette  ardeur  prématurée  fit 
trembler  ses  parents  :  ils  remmenèrent  à  la  campa- 
gne, afin  d'écarter  d'elle  l'héroïque  tentation.  Mais 
l'enfant  parvint  à  tromper  leur  surveillance,  ouvrit 
pendant  la  nuit  la  porte  de  la  maison,  franchit  la 
haie  qui  bordait  le  jardin,  et  seule,  à  travers  les 
broussailles,  parmi  les  ténèbres,  s'achemina  vers  la 
ville  :  les  anges,  dit  le  poète,  lui  faisaient  cortège  (3)« 
Un  matin,  on  la  vit  paraître  fièrement  devant  le  tri 
bunal,  au  milieu  des  faisceaux  (&.).  Elle  se  déclara 
chrétienne  :  Prudence  met  maladroitement  dans  sa 
bouche  un  discours  long  et  déclamatoire,  qui  g&te  la 
simplicité  de  son  action.  Le  juge  essaya  vainement 
de  la  persuader,  lui  parlant  de  sa  jeunesse,  de  sa 
noble  maison,  du  brillant  avenir  auquel  elle  renon- 
çait, du  présent  terrible  dont  elle  affrontait  les  me- 
naces! «  Que  faut-il  faire  pour  leur  échapper  ?  prendre 


(1)  Ibid.,  16-25. 

(2)  Jbid.,  26-35. 

(3)  Ibid.,  36-50. 

(4)  Mane  superba  tribunal  ad  il, 
Fascibus  adstat  et  in  mediis. 

Ibid.,  64-65. 
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du  bout,  des  doigts  un  peu  de  sel,  quelques  grains 
d'encens.  »  La  martyre  ne  répondit  rien  :  crachant 
au  visage  du  magistrat  stupéfait,  elle  renversa  Tidole 
et  foula  aux  pieds  Tencens  (1).  Cet  acte  était  de  ceux 
qu'en  principe  TÉglise  réprouvait  :  il  faut  cependant 
remarquer  que  le  concile  d'Illiberis  (2)  refuse  le  titre 
de  martyrs  à  ceux-là  seulement  qui  ont  été  mis  à  mort 
pour  avoir  provoqué  les  païens  en  brisant  des  idoles, 
non  à  ceux  qui  ont  brisé  Tidole  devant  laquelle  on 
voulait  les  contraindre  à  sacrifier.  N'y  a-t-il  pas  dans 
ce  récit  quelque  exagération  poétique?  «  Je  ne  sçay, 
écrit  Tillemont,  si  l'autorité  de  Prudence  suffira  pour 
faire  croire  cecy  à  tout  le  monde  :  et  néanmoins 
l'esprit  de  Dieu  inspire  quelquefois  à  ses  saints  des 
mouvements  qui  sont  au-dessus  des  règles  communes, 
parce  qu'il  est  le  maistre  absolu  de  toutes  choses  (3).  » 
J'ajoute  que  ce  qui  eût  pu  être  zèle  téméraire,  excès 
blâmable  chez  un  adulte,  devenait  facilement  digne 
de  louanges  chez  une  enfant,  emportée  par  un  élan 
de  générosité  supérieur  à  son  âge,  et  incapable  de 
maîtriser  les  mouvements  tumultueux  de  son  âme. 

Dieu  montra  bientôt  que  l'acte  d'Eulalie  était  mé- 
ritoire à  ses  yeux.  L'intrépide  enfant,  déchirée  par 
les  ongles  de  fer,  que  maniaient  deux  bourreaux^ 
comptait  elle-même  les  blessures  et  chantait  au  mi- 
lieu des  supplices.  On  approcha  d'elle  des  lampes  ou 


(i;  Péri  Slephanôn,  III,  66-130. 

(2)  CoDcil.  Illiberis,  canon  60. 

(3)  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  sur  sainte  Eulalie. 
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des  torches  ardentes,  dont  la  flamme  fut  promenée 
^r  tout  son  corps,  voltigeant  sur  son  visage,  courant 
sur  la  chevelure  longue  et  parfumée  qui  l'avait  en- 
veloppée d'un  voile  pudique  (1)  :  elle,  dans  sa  b&te 
de  mourir,  aspirait  avidement  la  flamme  (2).  Bientôt, 
dit  le  poète,  une  colombe  parut  sortir  de  sa  bouche 
et  voler  vers  le  ciel  :  c'était  son  àme,  blanche  et  douce 
comme  le  lait,  rapide,  innocente.  En  même  temps, 
le  cou  de  la  martyre  s'inclina,  le  feu  s'éteignit  :  elle 
était  morte.  Le  bourreau,  le  licteur,  témoins  de  ce 
prodige,  s'enfuirent  épouvantés.  Le  corps  d'Eulalic 
resta  seul.  Une  neige  épaisse  tomba,  couvrit  tout  le 
forum  :  elle  enveloppa  d  un  blanc  linceul  les  mem- 
bres de  la  vierge.  Les  hommes  ne  pouvaient  l'ense- 


(1)  Flamma  sed  undiqae  lainpadibns 

In  latera  stomachQmqae  furit. 


Flamma  crepans  rolat  in  faciem 

Perque  comas  Tegetata  caput 

Occupât,  exaoperatqoe  apicetn. 

Péri  Stephanôn  111,  153-161. 
Snr  un  baa-relief  de  la  colonne  Trajane,  on  Toit  des  femmes  bar- 
bares brûler  ainsi  ayec  des  torches  des  soldats  romains  prisonniers  : 
l'une  approche  la  flamme  des  flancs  d'un  captif,  l'antre  renrerse  su 
torche  allumée  sur  Tépaole  d'un  soldat,  une  troisième  promène  le  feu 
sur  lacheyelure  de  sa  Tictime.  M.  Edmond  Le  Blant,  qui  a  publié  ce 
bas-relief,  Revue  archéologique^  janvier-février  1889,  p.  148,  fait  re- 
marquer que  dans  les  textes  relatifs  à  ce  supplice  (cf.  Virgile,  Enéide^ 
IX,  536)  lampadei  et  faces  sont  synonymes;  cf.  du  même  auteur 
les  Persécuteurs  elles  Martyrs,  p.  281-282. 

(2)  Virgo,  citum  cupiens  obilum. 

Appétit,  et  bibit  ore  rogum. 
Péri  Stephanôn,  III,  162-163. 

PERSÉCUTIONS.  —  IV.  31 
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velir  :  Dieu,  dit  le  poète,  se  chargeait  de  rendre  à  la 
martyre  les  suprêmes  honneurs  (1). 

Sur  le  tombeau  d'Eulalie  s'élevait,  au  temps  de 
Prudence,  une  riche  basilique,  décorée  de  marbres, 
d'or,  de  mosaïques  (2).  «  Cueillez,  s'écrie  le  poète, 
les  violettes  empourprées,  moissonnez  les  rouges 
crocus  :  nos  doux  hivers  ne  sont  pas  sans  fleurs,  la 
glace  chez  nous  fond  vite,  et  permet  aux  champs 
d'en  fournir  encore  des  corbeilles  (3).  Jeunes  filles, 
jeunes  garçons,  offrez  ces  dons,  entourés  de. feuil- 
lages :  moi,  au  milieu  du  chœur,  je  suspendrai  des 
guirlandes  de  dactyles,  parures  fanées,  mais  qui  ce- 
pendant auront  un  air  de  fête.  Ainsi  convient-il  d'ho- 
norer les  ossements  sacrés  et  Tautcl  posé  sur  eux. 
Elle,  couchée  sous  les  pieds  de  Dieu,  voit  les  hom- 
mages, et,  rendue  propice  par  nos  chants,  protège 
son  peuple  (i).  » 

Je  ne  sais  si  jamais  plus  touchante  héroïne  fut  ce* 
lébrée  en  des  vers  plus  charmants. 


(l)/6Ki.,  III,  164-185. 

(2)  Ibid.,  1862-00. 

(3)  Sainte  Ealalie  est  boaorée  le  10  décembre. 

(4)  PeH  Stephanôn  III,  201-215.  —  De  ceUe  poétique  péroraiMn 
]e  rapprocherai  cette  note  du  Martyrologe  hiéronymien,  au  H  des 
calendes  de  décembre,  jour  de  la  célébration  à  Gordoue  de  ranniTer* 
saire  d'Acisclus  :  Hoc  die  rosm  ibidem  colleguntur. 
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